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EHBATA 



l'âge 3, DOie a" 1, lire : plaucbe i, au lieu de plaoche 1. 

Pages 13, U,U, 25, 36eliO(ennDle), lire.-pIancheaSet 6, auIwuifeSelS. 

Page 5, aTanl-dernière ligoe, lire : sur le sommet du bord frootal duquel, au 

lieu ^ mr le sommet da bord rronlal, o&. 
Pige 8, lignes lOet tl, IJr« : extérieur, au lieu <{« inlérieur; et intérieur, au 

lieu de antérieur. 
Page IS, ligne 16, lire : lubiforme, au lieu de labjforme. 
Page 21. Le renvoi (1) de la ligne 7 doit être reporté à la Kgne 8, après le 

deuxième cmslacé. 
Page 25, ligne 1 1 , lire : en dessus on lieu de en dessous. 
Page 23, note n'i, lire : pi. i, au Heu depL t. 
Page il , ligne 37, lire : p. €3, au lieu de p. 69. 
Page i3, ligne 28, lire : Artrolrogus, au lieu de Artologus. 
hge U, ligne 19, lire : clypéîbnne, au lieu de clypciforme. 
Pages 45 et suivanles, dans l'ciplication des planches, tire : pi. 4, 5 ei 6, au 

lieu de Pi. l, ici 3. 
Page 45, fig. 8, lire ; en dessus, au lieu de en dessous. 
Page 47, l'explication de la fignre H se rapporte k la llgnre t3. 

Planche 6. Substituer au n° i celui de 11 ; au 5 celui de 10; au 23 celui 

de 17; au 10 celui de 6; au 11 celui de 4; au 17 celui de 23 ; et au 6 celui 



Explication des planches. 
y* 22, après les mots : petite cavité, ajoulei : f dans laquelle sont contenus 

des appendices plats et ronds qui, en se combinant, peuTent saiiir et se main- 

leair sur des objets. > 
y 23. « Siphon d'un jeune Pandare tel qu'il est et sans être comprimé ; l'extré- 

milé de son siphon présente, autour de sou orifice, un bord saillant et 

amndi. i (Les textes de ces deux numéros ont été confondus.) 
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rRECHERCBES ANATOHIQUES 

LES GENRES PELTA (RUNCINA) ET TYLODINA 

■ (1) 



Dans le courant du mois de mai 1 880 nous trouvions, parmi 
quelques Algues prises à Tentrée du porl de. Marseille, plu- 
sieurs exemplaires d'un lout petil Mollusque noirâtre que nous 
rencontrions pour la première fois. Ce Mollusque rappelait bien 
lé lÂmapontia nigra par sa forme générale, sa coloration et 
son extrême petitesse, mais ses téguments dorsaux étaient 
séparés du reste du corps par une rainure assez profonde ; en 
observant ces animaux vivants, au moyen d'une forte loupe, 
on ne tardait pas à remai'quer sur le côté droit du corps une 
petite houppe branchiale que le manteau cachait en partie. 
Ces divers caractères nous firent bientôt reconnaître que nous 
étions en présence d'un type de Pleurbbranchidés et que nous 
avions affaire au genre Rumina de Forbes, ou Pelia de M. de 
Quatrefages. 

L'organisation de ce Mollusque étant très peu connue, nous 
nous décidâmes à en faire une étude anatomique aussi com- 
plète que possible. Nous venons aujourd'hui donner les résul- 
tats de celte étude, en joignant toutefois à cette petite mono- 
graphie quelques détails anatomiquesrelatifsà un genre voisin, 
la Tylodina. 

Ces recherches font en quelque sorte suite à celles que nous 
avons publiées précédemment (2) sur d'autres Opistobranches 
Tectibranches. 

La parUe bibliographique de ce travail sera assez courte. 

Nous ne pouvons citer que quatre naturalistes qui se soient 

(1) Cei recherches odI été £iites au laboratoire de loolagie de 11 Fwtilii des 
■ciences de Haneille, dirigé par H. le profesieur Harion. 

(S) Beckercka anatotniquet nir le» BtUUiéa (Jn», te. natur.. S* sririe, t. K 
aiec 12 planches, 1879-1880). 

VIH. aC. HAT., ZOOL., JÀNVtEK 1883. W, 1. — ARr. H° I. 
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UD peu occupés de la Tylodina. D'abord Rafinesque qui a créé 
le genre et dans l'ouvrage duquel on trouve bien peu de ren- 
seignements. 

Un peu plus tard, Joannis publiait dans le Magasin de 
xoologie de Guérin-Héneville (1833) un petit mémoire accom- 
pagné de quelques figures de faciès, mais cet auteur ne dit rien 
de l'organisation interne. 

Puis viennent Philippi (1836 et 1844) et Canlraine (1840) 
qui ont reproduit Fun et l'autre d'une manière assez incom- 
plète la description et la figure de ce Mollusque, données par 
Joannis, sans rieu ajouter de nouveau. 

Depuis lors quelques naturalistes ont bien signalé l'existence 
de la Tylodina dans diverses parties de la Méditerranée, mais 
ilsn'ontjamaisdonné de description auatomique de cet animal, 
et c'est encore dans le petit mémoire de Joannis que nous trou- 
vons les renseignements les plus précis ainsi que la meilleure 
figure de faciès. 

Quant au Pelta, il a été l'objet de recherches assez étendues 
de la part de H. de Quatrefages (1). Ce savant naturaliste a 
désigné sous le nom de Petta coronala (Pavois couronné) cet 
animal qu'il est le premier à avoir rencontré ; il se trouvait en 
abondance parmi les Fucus et les Goralliaes des petites mares 
de Bréhat (2). Les difficultés sérieuses qu'offrait la dissection 
d'un être aussi petit (3 à 5 millimètres], et les moyens assez 
défectueux dont on disposait alors pour t'observaliou, ne per- 
mirent pas à M. de Quatrefages de nous donner une anatomie 
complète de ce Mollusque. Cependant son travail, bien que 
déjà assez ancien, est le seul où nous trouvions quelques don- 
nées sur l'organisation du Pelta. 

Forbes, en 1853, dans son ouvrage sur les Mollusques de 
TÂngleterre (3), se contente de faire une courte description 

(1) Mémoirt tur la Oaitiropodet pkt^mUérét (Aim. dn te. nat., $■ série, 
1.1, 18i4). 

(Z) PetitQ Ile de Is HeOclu ittaée sur les eHies da la Bretagne. 

<3j Forbes et Hanley, A hiitory ofBrititk UMiuca and tkrir ichêlU, L 111, 
11.611, el pi. CCC, &g.t. 
AMKU N* l- 
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MOLLUSQUES DES GENRES PELTA ET TYLODINA. 3 

générique et spécifique de cet être; seulement, bien que con- 
naissant le travail de M. de Quatrefages, il croit devoir dési- 
gner sous un nouveau nom ce Mollusque c parce que l'animal 
décrit par le naturaliste français ne possédait pas de branchie > . 
Il donne la dénomination de Rancina Hancocki à ce petit 
animal qu'il a toujours rencontré, sur les conferves dans les 
excavations des rochers à la limite de la marée haute. 

J. E. Gray, qui parle du Pelta avec un peu plus de dé- 
tails en 1857 {i). Ta. recueilli parmi les touffes é'Hypnœa 
purpurescens croissant dans les flaques d'eau à Weymouth. 
Ce savant naturaliste est porté à placer le Runcina Hancocki 
(car il adopte les dénominations de Forbes) assez loin des 
Limapontla, comme le voulaient Aider et Hancock. 

Avant de donner une courte description de la radula et du 
gésier, il dit qu'il convient de créer une famille distincte pour 
ce Mollusque et de la placer entre les BuUidés et les Pleuro- 
branchidés. 

Quant aux naturalistes qui s*en sont occupés, avant ou après 
ces deux derniers, ils donnent généralement une analyse très 
succincte du travail de M. de Quatrefages (Dujardin (2), Phi- 
lippi (3), etc.), ou bien se contentent d'étudier cet animal au 
point de vue zoologique ; ainsi parmi ceux-ci nous trouvons M. G. 
Jeffreys qui donne dans son British Conckology, vol. V, p. 14-1 6, 
les caractères génériques et spécifiques de ce gastéropode 
d'après les travaux de H. de Quatrefages, mais en ayant le 
soin de les compléter. M. Jeffreys a même séparé ce Mollusque, 
k l'exemple de Gray, des autres Pleurobranchidés pour en faire 
une nouvelle famille sous le nom de Buncinidie. 
M. Jhenng, dans son ouvrage (4) sur le système nerveux des 

(1) Gny, 6Kûi0 of tke $yitematic dittribution of MoltuKa m the Britûk 
Muttum, t. L Loadon, 1857, 8 roi. with vocdeols. 

(S) DicUotutaire d'Alcide d'Orbigof, irticle Patois. 

(?) Bandbuch du ConchyUologie tout Malacozoologù, 1852, p. 379. — 
Oiaa cet ouvrage, ce genre est coafondu a*ec le Limapontia el le Chalidii, et 
se trouve être décrit dans la famille des Nudibranchei tons la déaoïni nation de 
CAoitdis, après le genre Elj/sia. 

H) A*at. de» Neninaytteitu u%d Pkytogenie der Mollatken, 1877. 
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Mollusques, a aussi consacré quelques lignes (p. 204) à cet 
animal. Il conserve la famille des Runcinidœ et la place près 
des Sipkonariidœ el des Pleurobranchidœ, en faisant toutefois 
les réserves suivantes : < l'oi^anisation de ces animaux n'est 
presque pas connue, on ne sait st l'on doit les laisser k cette 
place ou les mettre à côté des Limapontia, dont ils diffè- 
rent cependant par la structure de la radula, comme TiQ- 
dique Gray. » — Et quelques pages plus haut {p. 199), ce 
même naturaliste, en s'occupant des Limayontiadœ, se 
demande si le Pelta de M. de Quatrefages doit demeurer dans 
cette famille et s'il n'est pas identique au Buncinaf 

Nous sommes heureux de pouvoir combler aujourd'hui cette 
lacune et répondre à M. Jhering que le Runeina et le Pelta 
sont bien uoe seule et même bête qui s'éloigne des Limapon- 
tiadœnon seulement par des caractères tirés de la riu^/a, 
mais encore par l'ensemble de son organisation. 

MONOGRAPHIE DU PELTA (de Quatrefages). 

Ce genre a été établi par M. de Quatrefages en 1844 
d'après une seule espèce de Mollusque qu'il trouva sur les côtes 
delà Bretagne. Depuis lors ce genre ne s'est nullement en- 
richi par la création de quelques nouvelles espèces, soit 
européennes, soit exotiques, el les naturalistes qui ont eu à 
signaler cet animal, indiquent toujours le Runeina Hancocki^ 
qui n'est autre que le Pelta coronata du naturaliste français. 

Son aire géographique est assez étendue; il se trouve non 
seulement sur divers points des côtes de l'Angleterre (à Tor- 
quay, à Belmond-bay près Weymouth, & Clyde district, etc.), 
ainsi que sur les côtes françaises de la Manche (à l'Ile Bréat, 
à Goncarneau, etc.), mais encore assez abondamment dans la 
Méditen-anée (golfe de Marseille, près de l'entrée du vieux 
port). 

Sur les côtes de l'Océan le Pelta se tient d'ordinaire dans 
les cavités ou creux des rochers toujours pleins d'eau à marée 
basse ; mais dans la Méditerranée où les marées ne sont pas 

ARTiaBN* I. 
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sensibles, ce Mollusque vil sur une espèce d'Algues {Cystoseira 
barbota A%.OM C. amentaceaBory, de la famille des Fucacées). 

D'après les indications que nous trouvons dans l'ouvrage de 
H. G. Jeffrejs (i), sur l'habitatdu Pelta (Runcina), cet animal 
vivrait aussi dans les creux de rochers qui ne sont couverts par 
les eaux qu'à marée haute, et au milieu de diverses espèces 
de cooferves {Cerammm strictum, C. ntbrum et C, Deslong- 
ckampii). 

Ce Mollusque paraît se nourrir des Diatomées et des In- 
fusoires qui abondent sur ces Algues, peut-être même dévore- 
t-il quelquefois les parties les plus tendres de ces végétaux ? 

Dans la Méditerranée le& Pelta vivent presque continuelle- 
ment sur les tiges du Cystoseira amentacea et ne descenden : 
sur les rochers qui portent ces Algues que lorsque le mauvais 
temps les oblige de se mettre à l'abri. 

Ce Mollusque chemine assez lentement comme tous les 
Gastéropodes; quand la mer est très calme, il doit nager le 
pied en l'air à la surface de l'eau, comme nous l'avons observé 
maintes fois en étudiaot les individus que nous avions dans 
les petits aquariums du laboratoire de la Faculté des sciences 
de Marseille. 

11 ne m'a jamais été possible de voir ces animaux s'ac- 
coupler. 

Avant de faire connaître l'oi^nisatîon du Pelta, il me parait 
nécessaired'en donner les diagnoses générique et spécifique. 
C'est au bel ouvrage de M. JeSreys sur les Mollusques de 
l'Angleterre que nous empruntons ces dia^ooses, en les 
complétant et en les modifiant un peu sur quelques pomts 
secondaires. 

Genre PELTA de Qnfttre&gei, 18U. 
Sjn. BuMcina-Forbei, 1853. — Chalidù-Philippi, l^i. 

c Corps petit, semblable à celui d'une Limace, déprimé; 
manteau séparé du pied par un profond sillon ; tentacules 

iU Brititk ùmckoloffif, fol. V, 1869. 
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nuls ; yeux sessites, placés séparément sur les côtés de la 
partie antérieure du manteau ; pied allongé ; branchie formée 
par quelques petites lames qui viennent s'appliquer sous le 
manteau près du bord postérieur ; gésier avec quatre pièces 
calcaires. Coquille peut-être nulle.» 

PELTA CORONATA de Qualrefages, l^ti. 
Syn. : Runcina-Hancocki Forbes, 1853. 

c Corps lisse plus ou moins revêtu de cils vibratiles ; 
manteau offrant uue échancnire en avant, s'étendant peu sur 
les côtés el légèrement arrondi en arrière ; couleur noire avec 
de petits points bruns, excepté le front et l'extrémité posté- 
rieure qui sont couleur fauve ; les yeux sont assez grands, 
entourés d'une raie pâle ; derrière les yeux se trouvent 
souvent de chaque côté une ligne courbe de petites taches 
blanches, qui est la continuation de la partie peu colorée de la 
région frontale. Pied jaunâtre (ocre pâle), quelquefois marqué 
de taches ou de flammules noires ; il est légèrement concave 
en avant, les côtés sont presque parallèles etun peu plus laides 
que le manteau. L'extrémité caudale du pied s'étend en arrière 
du manteau, d'un quart de la longueur totale du corps. 

La branchie semi-pennée, composée de 3 à 4 petites lames, 
est projetée un peu vers l'arrière des téguments dorsaux, 
toujours du côté droit. 

Formule dentaire : 1 , i , i . 

Pièces calcaires, de dimensions égales, au nombre de 
quatre. > 

On trouve une bonne figure noire de ce Mollusque dans 
l'ouvrage du naturaliste anglais précédemment cité ; le Pelta 
ne dépasse pas d'ordinaire 4 à 5 millimètres de longueur. 

ASPECT EXTÉRIEUR, TÉGUMENTS. 

' Le Pella rappelle plutôt par sa forme générale les Mollus- 
ques du genre Limapontia que les divers types de la famille 
desPleurobranchidés. En effet, cette forme élancée, ce pied 

ARTiaE N* 1. 
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MOLLUSQUES DES GENRES PELTA ET TTLODINi. 7 

se proloogeant bien au delà du manteau, la présence de cils 
▼ibratiles sur toute la surface du corps, porte tout de suite la 
personne qui l'observe à prendre cet animal pourune espèce de 
Lùnapontia, ou encore pour un très jeune Goniodoris dé- 
pourvu de houppe branchiale sur le dos et de tentacules 
dorsaux ou rhinophores. Quant & la présence de la branchie 
sur le côté droit du Pelta, on ne peut la constater qu'après 
une observation très attentive faite sur un individu vivant (1). 

C'est l'existence de cet oi^ane respiratoire et sa position sur 
le flanc droit de ce Uollusque qui permet d'établir sa véritable 
posiliOD systématique dans le voisinage des Pleurobrancbes. 
Nous croyons cependant que l'on doit, à l'exemple de Gray et 
de quelques autres naturalistes, sortir le Pelta de la famille 
des Pleurobraochidés et former pour lui un groupe distinct 
qui relierait ces derniers Opistobrancbes aux Bullidés vrais. 
Nous basons notre manière de voir sur l'ensemble de 
l'organisation de cet animal (présence de plaques stomacales 
qoi rappellent par leur forme et leur consistance celles des 
Baminettj absence de tentacules dorsaux ou rhinopbores, 
disposition des organes génitaux, etc.)- 

Le manteau forme une bande charnue, convexe, près de 
deux fois plus longue oue large, terminée en pointe arrondie 
postérieurement, se recourbant en avant pour constituer un 
Toile buccal très rudimenlaire ; il tuteint sa plus grande largeur 
an niveau de l'insertion de la branchie et présente en ce point 
son maximum de convexité. 

Le manteau est séparé du pied par deux sillons latéraux 
assez profonds qui se réunissent en arrière ; c'est dans le sillon 
de droite que se trouvent, eo allant de la région céphalique à 
l'extrtaiilé postérieure du corps, d'abord l'ouverture péniale, 
nn peu plas loin Torilice génital, ensuite le point d'insertion 
de la branchie, et recouvert par ce dernier organe, l'anus. 

L'exlrème petitesse de ce Mollusque et son peu de trans- 
parence ne permettent pas d'apercevoir sur l'animal ces trois 

(1> Vomit Igwel.b-. 
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ouvertures, ce n'est que par une dissectioo très délicate que 
l'on [)eut arriver à le distinguer plus ou moins nettement. 

Le pied, qui constitue la partie la plus volumineuse des 
téguments, prend naissance immédiatement en arrière de 
l'orifice buccal ; cet organe déborde un peu de chaque côté 
du manteau lorsque le Pelta est en marche, et forme à lui 
seul plus du dernier quart de ta longeur totale de ce Mollusque. 

Si l'on regarde l'animal par le côté ventral^ et pour cela il 
faut examiner un individu nageant le pied en l'air à la surface 
de l'eau d'un aquarium^ on observe que le pied présente à son 
bord antérieur une légère échancrure qui. est parfois k peine 
sensible ; ses bords latéraux (fig. 2), qui sont à peu près paral- 
lèles, oilrent cependant une légère concavité suivie d'une con- 
vexité à peine marquée, puis ils vont en convergeant pour 
former en arrière une espèce de bord postérieur très peu 
large. 

Tous les téguments de ce Mollusque sont revêtus d'une 
couche de cils vibratiles assez courts, analogues à ceux des 
vËolidiadés et du Pontolimax ; la présence de ces cils vibratiles 
doit faciliter sa marche lorsque l'animal nage, en rampant 
presque, à la surface de l'eau. Ces organes servent peut-être 
aussi à renouveler l'eau autour de lui en vue de favoriser les 
fonctions respiratoires qui doivent s'effectuer non seulement 
par la branchie, mais aussi par toute la surface de la peau ; la 
branchie étant enefretrudimentairechezleP«//a,il n'y aurait 
rien d'étonnant qu'une partie de l'échange des gaz se fît à 
travers les téguments. 

La teinte générale du corps n'est pas uniforme, elle varie 
dans les diverses régions decelui-cietaussisuivantles individus. 
Là coloration fondamentale des téguments est jaune brunâtre 
{couleur de buffle et de faon] très pâle, mais elle n'est guère 
visible qu'en un petit nombre de points de la face dorsale et 
sur presque toute laface ventrale; cette coloration estgénérale- 
ment masquée par une couche superficielle de cellules con- 
tenant chacune un petit corps fusiforme d'une teinte jaune de 
chitine (fig. i 1 , c), et surtout par un pigment d'un violet très 
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MOLLDSQITES DBS GENRES PBLTA ET TYLODINA. 9 

foncé répandu au-dessous de celte couche, ce qui donne en 
certains points une teinte presque noire aux tissus. Ce pigment 
{p.) présente un aspect nuageux ; dans ces parties colorées, on 
aperçoit très peu de granulations pigmentaires, même en les 
observant avec de très forts grossissements. 

Généralement, toute la faue dorsale du manteau oITre cette 
teinte uoire, si ce n'est antérieurement et un peu sur les côtés 
où l'on remarque deux parties claires, et à l'extrémité posté- 
rieure du manteau où nous avons une bande très peu colorée, 
disposée en demi-cercle. La position de ces taches jaune bru- 
nâtre est assez constante, comme l'avait déjà signalé H. de 
Quatrefages. 

La coloration du manteau n'est pas toujours aussi pronon- 
cée; chez certains individus le pigment violet est beaucoup 
moins abondant et les petits corps jaune de chitine que l'on 
observe dansl'épiderme présentent une teinte moins accentuée; 
dans ce cas, cette région du corps du Pelta est d'un jaune 
Ivuafttre pâle avec des taches très irrégulières plus foncées ; 
quant aux parties claires que nous venons de signaler, elles 
sont encore moins colorées et plus étendues. 

Les jeux occupent toujours les bords internes des taches 
claires de la région frontale. 

Les côtés du corps et le prolongement dorsal du pied sont 
colorés en jaune-brun, à l'exception de la partie médiane de 
l'extrémité pédieuse (âg. 1) qui offre une large bande noirâtre. 
La face inférieure du pied est jaune brunâtre hyalin avec de 
petits points bruns et quelques points blancs ; en son milieu, 
la transparence relative permet d'apercevoir la masse viscérale, 
ce qui enlève un peu de son aspect hyalin à celte partie. 

Les ponctuations blanches se distinguent non seulement à 
la face inférieure de ce Mollusque, mais aussi sur toutes les 
autres parties du corps ; ces ponctuations sont dues à la pré- 
sence de petits amas de cellules à contenu calcaire (fig. 1 1 , a.) 
placés immédiatement au-dessous de la couche épithétiale. 

Les téguments sont assez musculaires, comme on peut en 
juger par les coDtraclions que le Pella fait subir à son corps 
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dès qu'on vient & le toucher, et aussi ea observant au micro- 
scope un fragment du manteau ou u pied. 

Malgré les recherches les plus minutieuses nous n'avons pu 
constater l'existence d'une petite coquille dans Tépaisseiir des 
téguments dorsaux de cette espèce d'Opistobranches ; nons 
croyons toutefois qu'il doit en exister une très rudimentaire. 

Nous allons nous occuper maintenant de l'oi^nisatiob 
interne de ce Mollusque. Vu l'exiguïté de sa taille d'une part, 
et son peu de transparence d'autre part, il est très difficile 
d'arriver à faire une préparation à peu près complète d'un de 
ses systèmes organiques; on est obligé d'étudier cet animal 
par fragments, et de réunir ensuite ces divers débris pour en 
former un tout. Il ne faut donc pas songer à suivre un tronc 
nei*veux quelconque, puisqu'il nous a été même impossible 
d'obtenir une préparation entière du tube digestif; lorsque 
nous étions arrivé à conserver toute la partie antérieure de ce 
dernier appareil nous ne pouvions jamais avoir intact l'iatestia, 
car pour dégager le bulbe, l'œsophage et l'estomac il nous fal- 
lait fixer la masse viscérale avec plusieurs aiguilles qui, bien 
que très fines, morcelaient cette partie du corps dans tous les 
sens et coupaient l'intestin en divers points (1). 

La cavité interne du corps ou cavité viscérale du Pelta senable 
éti-e divisée en deux pai-ties, comme chez la généralité des 
Mollusques Tectibranches, par une membrane assez forte de 
nature conjonctive. Ces deux cavités placées à la suite l'une de 
l'autre communiquent entre elles ; elles contiennent : l'une 
(l'antérieure), le bulbe buccal et l'œsophage, l'organe copula- 
teur et les centres nerveux; l'autre (la postérieure), le reste du 
tube digestif, le foie, l'organe de Bojanus, la glande herma- 
phrodite et ses annexes, le tout formant une masse volumi- 
neuse à la partie antérieure de laquelle se trouve l'oi^ane 
central de la circulation. 

Telle est la disposition des divers organes dans ces deux 

(1) Nous donnoDS, Dgure |3, l'ensemble de ta masse viscérale dépouillée des 
tégiuneata. 
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cavités du corps, l'ouverture qui les fait communiquei' occupe 
la partie centrale de la cloison ; bien qu'assez large, cette ou- 
verture est presque complètement obstruée par l'oesophage, 
l'aorte antérieure et les troncs nerveux viscéraux qui se ren- 
dent d'une cavité dans l'autre. 

ORGANES DE LA DIGESTION. 

Nous allons décrire successivement les diverses régions du 
tube digestif ainsi que les glandes qui en dépendent. 

Ouverture buccale. — On ne peutapercevoir cette ouverture 
que lorsque l'animal nage renversé à la surface de l'eau et en 
l'observant avec un grossissement d'au moins sept à huit fois ; 
elle est placée immédiatement en avant de la partie échancrée 
du bord antérieur du pied, elle est souvent cachée par ce bord, 
comme oo peut le voir sur la figure 3 de notre première 
planche. 

Dans l'espèce d'enfoncement produit par l'orifice de la 
bouche et autour de celui-ci viennent déboucher un grand 
nombre de glandes à mucus; ces glandes uircumbuccales dont 
on a déjà signalé maintes fois l'existence, et que nous avons 
nous-mâme observées et figurées dans nos recherches anato- 
miques sur les Bultidés (1), offrent chez le Pelta une plus 
grande complexité. Elles ne sont pas ici constituées par de 
simples vésicules plus ou moins piriformes, ayant chacune un 
conduit excréteur distinct, comme chez les genres Gasteropte- 
ron et Doridmm, mais elles présentent des amas mûriformes 
très compacts, rappelant assez bien extérieurement (fig. 8) 
l'aspect des glandes salivaires. Chacun de ces amas glandulaires 
étant pourvu d'un canal excréteur assez long, il se trouve que 
ces organes peuvent environner les centres nerveux et contrac- 
ter quelquefois une certaine adhérence avec eux. Ces glandes 
sont de dimensions assez variables et d'ordinaire peu nom- 

(t) n«cA«rcbi oMilomiquet wr Ut Mo\buqiui de la famitte de» Bullidéi 
(iMkrfa«CMt.,jaimer 1879-1880,1. IX. p. 33 «t88, pi. 7, fig. et). 
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breases (de 8 à 1.2); leur coloration est jaune verdàtre; leur 
contenu hyalin présente de nombreuses granulations. 

Faisant suite k la bouche nous trouvons une trompe protrac- 
tile, très courte, aboutissant au bulbe buccal. 

Bulbe buccal (i). — Cet organe est proportionnellemeat 
assez volumineux chez le Pelta; il offre une teinte générale 
jaune orangé, tandis que sa masse musculaire est jaune clair; 
le bulbe est presque oviforme, sa partie la moins renflée est 
en avant et se trouve directement reliée à la trompe qui ne 
parait en être que le prolongement ; postérieurement il se ter- 
mine en s' arrondissant. C'est à la partie posléro-supérieure de 
cetoi^ane que prend naissance l'œsophage. 

Les téguments du bulbe sont formés à l'extérieur par un 
revêtement conjonclif, au-dessous duquel on voit les massjcs 
musculaires (transverses et longitudinales) destinées à produire 
les contractions des diverses parties de cet oi^ane ; enfin l'in- 
térieur de la cavité buccale est tapissé par un épilhéliura 
continu à cellules vibratiles, qui n'est interrompu qu'aux points 
où se trouvent les mâchoires et la radula ; la coloration de cet 
épithélium est jaune grisâtre. 

Par transparence, on peut très bien observer non seulement 
la position des mâchoires et de la radula, mais même leur 
structure. 

Les mâchoires sont placées, comme chez tous les Tecti- 
branches, à l'entrée de la cavité buccale (fig. 4, m) ; nous trou- 
vons de chaque côté une membrane résistante de dimensions 
assez considérables, car elle atteint les lignes médianes supé- 
rieure et inférieure du bulbe et se prolonge en arrière sur 
plus d'un tiers de la longueur de cetoi'gane. Au milieu de cette 
membrane on observe un grand nombre de denlicules chi- 
tineux (150 h 200), assez régulièrement disposés en lignes 
transversales, et décrivant dans leur ensemble une espèce de 
triangle dont le plus petit côté serait tourné vers la trompe. 

On peut voir en place et par transparence sur notre figure 



(i) Fig. 3, B, et fiR. i 

ARTICLE H" i. 
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d'ensemble de la région antérieure du tube digestif (ûg. 4) la 
inAchoire de gauche, puis (âg. 7) avec un plus fort grossisse- 
ment ce même oi^ne vu du côlé interne; enfin nous donnons 
(fig. 7 bis) le dessin de quelques denticules très grossis. 

La constitution des mâchoires de ce Mollusque s'éloigne 
assez, comme on le voit, de celle des mêmes orçanes chez les 
Pleurobranchidés vrais. Dans le cours de cette petite mono- 
graphie nous aurons l'occasion, à plusieurs l'éprises, défaire 
ressortir diverses particularités spéciales au Pella qui, par 
leur ensemble, doivent faire établir pour lui une famille dis- 
tincte, intermédiaire entre celle des Bullidés vrais et celle des 
Pleurobranchidés. 

La radula (r) occupe, comme toujours, le sommet d'un ma- 
melon charnu, très musculaire, situé au fond de la cavité 
buccale ; sa face externe est tournée vers le plafond de cette 
cavité, un peu vers l'ouverture œsophagienne. Cet organe est 
constitué par plus d'une vingtaine de rangées de dents; en 
avant de la première rangée on remarque sur le mamelon 
radulaire une tache orangée. 

Chaque rangée est formée par trois dents, une médiane et 
deux intermédiaires ou latérales (nous savons en effet que 
souvent il n'y a pas de distinction possible entre les dents inter- 
médiaires et les dents latérales et que l'on passe insensiblement 
des unes aux autres, comme chez les Akera, les Haminea, etc.). 

Ces dents, de nature chitineuse, sont hyalines et à peu près 
incolores. 

Les dents médianes (fig. 6) se composent de deux parties 
symétriques, intimement soudées; cette division peut faire 
supposer un étal transitoire pendant lequel ces oi^anes seraient 
formés de deux portions distinctes, et il est toutefois très 
probable, sinon certain, qu'il y a pour chacune de ces dents 
deux centres de formation. 

Ces dents présentent, disonâ-nous, en leur milieu une divi- 
sion de chaque côté de laquelle on observe, se recourbant vers 
le fond du pharynx, deux prolongements offrant chacun quatre 
ou cinq, parfois six denticules. Inféricurement ces dents 

Ijm. se »T., ZOOL., JANVIBI 1883. XV. 2. — ART. M* 1. 
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acquièrent une épaisseur assez forte, tout en s' élargissant, et 
vont s'insérer sur la membrane qui les porte. 

Les dents latérales ont leur extrémité légèrement recourbée 
vers le fond du pharynx ; leur bord interne, presque droit, 
touchela dent médiane et n'offre pas de denticules, tandis que 
leur bord externe, qui est assez incliné, présente sur près des 
deux tiers de sa longueur une série de denticules ; on peut voir 
celte disposition dans notre dessin (fig. 6) oii nous avons repré- 
senté une dent médiane et la dent latérale de droite dans leur 
position normale, la dent latérale de gauche est renversée eu 
arriére de telle sorte que son arête dentelée se voit dans toute 
sa longueur. 

Il n'y a jamais qu'une partie de la radula qui soit épanouie 
sur le mamelon radulaire {environ douze rangées de dents), 
le reste est contenu dans le fourreau radulaire qui se replie 
sur lui-même et forme à la face inférieure du bulbe buccal une 
proéminence assez marquée (fig. 4, /.). 

Les parois supérieures de la cavité pharyngienne ne nous ont 
offert aucune trace de dents ou plaques chiiineuses, comme 
en présentent quelques Opistobranches. 

Dans le fond du pharynx, près du point de naissance de 
l'œsophage, nous voyons les oriûces des glandes salivaires. Ces 
glandes forment chez ce Mollusque deux longs corps fusî- 
formes, un peu aplatis, descendant le long de l'œsophage, et 
dont les extrémités inférieures viennent adhérer quelquefois 
aux parois de l'estomac (fig. 4). Ces organes offrent dans toute 
leur étendue de nombreux mamelons, sortes de lobes rudi- 
mentaires, que l'on peut observer dans notre dessin grossi 
(fig. 5) d'une decesglandes; leur constitution interne estidwi- 
tique à celle de tous les oi^anes semblables des autres Mol- 
lusques, leur coloration est d'uu blanc légèrement jau- 
nâtre. 

L'œsophage est un peu plus long que le grand diamètre du 
bulbe, il est assez large et ses parois offrent peu de résistance. 
En allant de l'intérieur vers l'extérieur on trouve les couches 
suivantes : un épithéliùm revêtu de cils vibratiles, puis une 
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couche musculaire (muscles longitudinaux et transverses), 
enfin à l'extérieur un revêtement conjonctif. 

La coloration de l'cesophage est jaune orangé. 

L'estomac présente à son intérieur une armature rappelant 
tout à fait celle que possèdent les Bultidés vrais ; ce caractère 
éloigne, par suite, le Pelta des autres Pleurobranchidés. Cet 
estomac armé, véritable gésier, a une forme analogue à celui 
de VHamnea hydatis, il est cylindro-conique comme lui et offre 
à sa partie antérieure plusieurs mamelons correspondant aux 
sommets des plaques stomacales; seulement chez hPdta nous 
trouvons quatre mamelons par suite de l'existence de quatre 
grandes plaques cornées dans cet organe au lieu de trois qoe 
présente l'estomac de VHaminea (1) . Chez ce dernier Mollus- 
que l'œsophage, avant d'arriver au gésier, se renfle pour for- 
mer une première cavité, stomacale dont nous ne trouvons 
aucune trace chez le Pelta. 

Il va sans dire que le gésier est très musculeux, les bandes 
musculaires transverses sont fort développées par suite du rôle 
qu'ellcsontàjouer dans l'acte de la trituration des aliments; 
les muscles longitudinaux ont une importance moindre. La 
teinte générale de cet organe est jaune p&le. 

En ouvrant cette partie du tube digestif on observe, comme 
nous l'avons dit plus haut, quatre grosses plaques de consis- 
tance cornée-cartilagineuse, d'une coloration jaune de chi- 
tine pâle. 

Ces plaques, vues de face, présentent l'aspect de quadrila- 
tères ; toutes les quatre sont placées parallèlement et non pas 
deux en avant etdeux en arriére, comme M. de Quatrefages les 
avait figurées (pi . 4, fig. 5) dans son Mémoire sur les Phléhen- 
térés. Leur face interne, assez bombée, offre trois séries 
parallèles de mamelons très marqués réunis entre eux par des 
éminences transversales. Les mamelons de la série médiane 



(I) Vojei les figures de la partie anléricure du tube digcslif de la BuUa (tfami- 
%ta) h^itlis que nous avona doonéei, planches 11 et 12 de notre traTailtar 
leiBoUidé*. 
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sont les plus forts, comme on peut en juger d'après notre 
figure 9 de notre première planche ; notre figure 10 montre 
encore une de ces plaques, mais vue de profil, position qui 
fait mieux ressorUr la courbure de cet oi^ane masticateur et 
la succession des sinuosités de sa surface interne. A la partie 
inférieure de ce dernier dessin on remarque un prolongement 
cylindrique qui est l'exti-émilé de l'axe corné-cartilagineux de 
la face externe de Toi^ane, et sur lequel se développent les 
mamelons et sinuosités que nous venons de décrire et qui par 
leur ensemble constituent la plaque. 

Les muscles qui font mouvoir ces oignes viennent s'insérer 
sur la face externe et sur les côtés ; quant k la face interne elle 
sert uniquement à la trituration des aliments. 

Dans le gésier du Pella, nous n'avons pas aperçu d'autres 
plaques chitineuses de moindre importance entre les grosses, 
comme celtes que nous avons signalées chez l'Hamînea hydatis. 

Intestin. — Cette partie du tube digestif parait conserver le 
même diamètre dans toute sa longueur ; ses parois sont encore 
moins résistantes que celles de l'œsophage. 

L'intestin décrit plusieurs circonvolutions à la surface ou 
plus ou moins à l'intérieur de la masse hépatico-hermaphro- 
dite, puis il vient déboucher à l'extérieur, sur le c6té droit du 
corps, en arrière du point d'insertion de la houppe branchiale. 
L'épithétium qui le tapisse doit très probablement être garni 
de cils vibratiles dans toute son étendue ; nous n'avons pu tou- 
tefois constater la présence de ces derniers organes que dans 
la dernière partie de l'intestin. 

Four terminer l'étude des oi^anes de la digestion il nous 
reste à parler du foie. Cette glande, par suite de son union 
intime avec les autres viscères, ne peut être isolée, et vu la petL 
tesse du Pelta il nous a été impossible de reconnaître le nombre 
et la disposition des conduits excréteurs . La coloration du foie 
est jaune brunâtre; ses éléments ou acini examinés sous un 
fort grossissement présentent la même constitution que ceux 
du foie des autres Opistobrancbes. 
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L'oi^^e de Bojanus intimement soudé aux glandes sexuelles 
offre une teinte jaune très pâle due à la présence de cristaux 
peu colorés d'acide urique à l'intérieur de chacune de ses cel- 
lules. 

ORGANES DE LA RESPIRATION ET DE LA CIRCUUnON. 

La branchie chez le Pelta n'est pas très développée, elle est 
semi-pennée comme celle de beaucoup de Tectibranches, mais 
ne possède que trois ou quatre petites lames respiratoires. Le 
point d'insertion de cet organe se trouve situé sur le flanc droit 
postérieur de l'animal, entre le pied elle manteau ; ce der- 
nier cache en grande partie cette petite plume branchiale et 
ne laisse voir d'ordinaire que l'extrémité inférieure des trois 
ou quatre lames respiratoires, comme on peut l'observer sur 
notre figure i {^■)- 

L'organe de la respiration est rois en rapport avec le cœur 
par la veine branchiale ; en quittant la base de la branchie 
cette veine contourne la partie antérieure de la masse viscérale 
pour venir aboutir à l'oi^fane centra) de la circulation. Celui- 
ci occupe la région presque médiane de ta face antérieure des 
viscères, il est piriforme et légèrement incliné de droite à 
gauche. 

Le cœur donne naissance à un tronc aortique qui se bifurque 
tout de suite : l'une des branches, Vaarte antérieure, pénètre 
dans la première cavité viscérale et distribue le sang dans 
toute cette région du corps; tandis que l'autre, V aorte posté- 
riettre, passe au-dessus de la masse hépatico-hermaphrodite 
et se ramifie plusieurs fois pour porter le liquide sanguin dans 
toutes les parties de cette seconde cavité. 

Nous n'avons pu pousser plus loin nos recherches sur l'ap- 
pareil circulatoire, car l'observation par transparence ne 
pouvant se faire, il ne fallait pas songer à y suppléer par des 
injections et des dissections très délicates, même sous une très 
forte loupe, car avec celle-ci on distinguait à peine le cœur 
de ce HoUusque. 
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ORGANES DE LA REPRODUCTION. 



Ce que nous venons de dire au sujet de l'appareil circula- 
toire, nous sommes obligé de le répéter pour les oi^anes de la 
génération; la glande hermaphrodite et ses annexes étant, 
d'une part, très petits par suite des dimensions exiguës de 
l'animal, d'autre part, intimement unis au foie et k l'organe 
de Bojanus, nous n'avons jamais pu en faire une préparaUon 
suffisante pour en dessiner l'ensemble avec toute l'exacdtude 
que l'on est en droit d'exiger d'une figure anatomique, et nous 
devons nous contenter d'en faire une courte description. 

Les oi^anes génitaux occupent presque, & l'état normal, 
toute la moitié droite et un peu antérieure de la masse viscé- 
rale. Par l'examen au microscope et sans écraser les viscères, 
on distingue facilement la présence de laglande hermaphrodite, 
grâce à sa coloration jaune orangé et à son aspect granuleux. 

Cette glande est mise en rapport avec les organes annexes 
au moyen d'un conduit cfférent assez court, aplati, décrivant 
quelques sinuosités contre lesquelles viennent s'appliquer les 
glandes de Yatbumine et de la glaire. Cette dernière glande 
forme, comme chez beaucoup d'Opistobranches voisins, un 
corpsassez hyalin, cylindrique et un peu recourbé k son extré- 
mité libre; c'est à la base de la glande de la glaire et 
presque enchâssée dans cetle-ci que se trouve la glande de 
l'albumine, reconnaissable & sa teinte d'un blanc mat et à sa 
surface légèrement granuleuse. La poche copulatrice est 
placée un peu en avant de ces deux glandes. Quant au conduit 
déférent, qui est très court, il vient déboucher sur le flanc 
droit du Pelta, en avant de la branchie, dans le sillon formé 
par le pied et le manteau. 

En dilacérant avec soin la région de la masse viscérale 
occupée par la glande hermaphrodite, nous pouvions isoler 
un certain nombre d'ovules et de spermatozoïdes à divers états 
de développement. 

Les ovules jeunes, d'un jaune hyalin, possédaient un nu- 
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cléus très gros relativemenl à leur diamètre; mais lorsqu'ils 
étaient un peu avancés, leur coloration devenaitorangée, grâce 
à la quantité de globules de vitellus nutrilirqut entouraient et 
cachaient plus ou moins le noyau. 

Quant aux éléments mâles, leur observation nous a offert 
on plus grand intérêt, car nous avons pu en suivre un peu le 
développement. 

Quelques vésicules mâles, en petit nombre, présentaient 
l'aspect de cellules munies d'un nucléus dans lequel on dis- 
tinguait plusieurs granulations hyalines (fig. 14); à la péri- 
phérie de ces cellules mâles on apercevait un certain nombre 
de granulations (^.), semblables à celtes du nucléus. Aurions- 
nous eu affaire à des cellules mâles en train d'évoluer et allant 
donner naissance à des corps mCtriformes ? et dans ce cas les 
granulations arrondies (g.) de la périphérie seraient des noyaux. 
de formation secondaire. Si notre interprétation est juste, nous 
aurions ici une production endogène de noyaux, comme celle 
que M. Mathias-Duval a pu obser%'er dans la formation des 
spermatoblastes chez l'Hélix (1). 

En dehors de ces cellules mères peu abondantes, on voyait 
on grand nombre de corps mûriformes ou polyblastes (fig. 15), 
plus ou moins développés. 

Dans notre figure 16, nous avons représenté un polyblaste 
plus avancé, dont chaque bourgeon ou s^permatoblastc (s. s'.) 
n'est plus rattaché à la cellule primitive que par un pédoncule 
très délié qui constituera plus lard la partie antérieure du 
spermatozoïde. La cellule primilivc peut quelquefois se subdi- 
viser et présenter alors l'aspect que nous avons reproduit dans 
noire Ggure 17. Les spermatoblastes continuant à s'allonger 
aux dépens de leur partie renflée, nous arrivons bicnlôt à avoir 
autour du restant de notre cellule mère un grand nombre de 
spermatozoïdes ûxés par leur tête (fîg. iS) et qui ne lardent 
pas à se détacher. 

(t) Recherches lur a tpermatogenète de VBelix (Remu des te. nat. de 
MontptUur, o< du 16 décembre 1X78). 
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Organe coptUateur. — Chez le Pleurobranche orangé, comme 
l'a fort bien indiqué M. Lacaze-Duthiers (1), l'organe copula- 
teur est directemeot en rapport avec les autres oi^anes de la 
génération par un/conduit qui prend naissance sur le canal 
efférent; il n'en est pas de même chez le Pelta, car ici l'oi^ane 
copulateur est complètement séparé comme chez les Bullidés, 
chez les Aplysiadés, etc. 

Cet organe est contenu dans la partie anténeure du corps, 
placé contre les parois de droite de la cavité viscérale, entre 
ces parois et le bulbe buccal ; son orifice est situé dans la 
rainure du flanc droit du Mollusque, à peu de distance de son 
extrémité antérieure. En dilacérant l'animal avec soin on par- 
vient facilement à isoler ce corps sans Tendommager. 

L'orj/'onecoptt/ateurprésentel'aspectd'un corps charnu, cylin- 
drique (fig. 13), parfois très renflé en son milieu et toujours 
replié sur tui-mêrae; sa coloration est d'un beau jaune orangé 
dans ses deux tiers antérieurs et d'un jaune p&le tacheté de 
noir dans son dernier tiers ; souvent le noir prédomine ; alors, 
avec un faible grossissement, toute cette dernière région parait 
être uniformément de cette teinte. 

On peut diviser en trois parties distinctes cet oigane, et cha- 
cune d'elles parait remplir un rôle difiiërent dans l'acte de la 
copulation. 

La région postérieure {r.p.) possède un diamètre moindre 
que le reste de l'oi^ane; elle offre extérieurement une teinte, 
souvent presque noir&tre, due, comme nous l'avons déjà dit, 
à la présence d'un grand nombre de ponctuations ou taches 
noires. Les taches sont formées par de petites granulations 
pigmentaires placées dans l'épaisseur même des tissus et non 
à la surface, comme on pourrait le supposer de prime abord. 
On trouve à l'intérieur de celte région un canal assez étroit, 
destiné à porter dans la cavité de la région suivante les pro- 
duits sécrétés par ses parois. 



<1) Anatomie du PUurobranche orangé (Ann. da se- nat., i' série, t. Xi, 
f. 267-S70, et fig. 5 do la planche 10). 
AHTICU N* 1. 
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La ré^on médiane {rm), qui est de beaucoup la plus con- 
sidérable, forme la majeure partie de l'organe copulateur ; elle 
est plus ou moins renflée, suivant l'état de fonctionnement de 
cet oi^ane chez les individus que l'on examine. Les cellules 
qui tapissent la cavité interne assez spacieuse de cette région, 
ont une teinte jaune orangé que masquent fort peu les enve- 
loppes musculaires el conjonctive de l'organe ; c'est cette partie 
rivemeot colorée qui sécrète le liquide destiné à faciliter l'intro- 
mission des spermatozoïdes dans le corps de l'autre individu, 
probablement aussi & la conservation de ces spermatozoïdes 
dans l'intérieur de la poche copulatrice. 

Dans cette partie médiane nous trouvons une grande quan- 
tité de corpuscules mûriformes assez gros, qui sortent par l'o- 
rifice pénial dès qu'on vient à presser un peu l'organe. Selon 
nous, toute cette région glandulaire de l'organe copulateur 
doit être considérée comme l'homologue de la prostate. En 
effet, lorsque le pénis est directement en rapport avec le con- 
duit elTérent, comme chez le Pleurobranche orangé ou l'Om- 
brelle de la Méditerranée, nous observons la présence d'un 
corps glandulaire distinct (la prostate), versant ses produits 
dans le canal déférent; tandis que lorsque l'oigne copulateur 
est complètement séparé des autres annexes, comme chez les 
Bullidés, Philinidés, Aplysiadés, c'est toujours la partie infé- 
rieore de cet organe qui remplit le rôle de glande prosta- 
tique. 

La troisième région est caractérisée par la présence, dans 
une sorte de gaine aux parois très musculaires, d'un prolon- 
gement conique constitué . aussi par du tissu musculaire et 
formant le pénis (p.). 

Cette région n'est nullement glandulaire, sa coloration est 
orangé pÂle. Les parois internes du canal présentent un épi- 
thélium vibratile; on voit fort bien le battement de ces cils 
lorsque l'on comprime un peu un de ces organes fraîchement 
enlevés. 

La cavité de cette région, d'abord du même calibre que 
celte de la région médiane, devient pins étroite à mesure que 
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l'on s'approche de l'cslrémité du pénis où elle arrive à son 
minimum de largeur; on ne peut conslater la présence de l'o- 
rifice externe qu'en regardant cette partie de Torçane copula- 
teur sous un très fort grossissement. 

Nous n'avons pas pu observer l'accouplement et la ponte du 
Pelta, nous ne pouvons donc rien dire sur la forme de leur 
ruban nidamenlaire; jamais un seul de nos individus n'a 
déposé ses œufs contre les parois du cristallisoir, ce que font 
cependant au bout de bien peu de temps la plupart des Opi- 
stobrancbes que nous conservons dans nos petits aquariums. 

SYSTÈME NERVEUX. 

Pour terminer cette élude anatomique du Pelta, il nous 
reste à décrire le système nerveux. 

M. de Quatrefages, en s'occupant de cet appareil, dit que le 
collier œsophagien n'est forméchez ce Mollusqueque par deux 
masses nerveuses distinctes ; cet éminent naturaliste ne parait 
pas avoir vu que chacune de ces deux masses se subdivisait en 
trois ganglions rattachés les uns aux autres par de courts con- 
necttfs. Grâce au grand nombre d'individus que nous avons 
eus à notre disposition , nous sommes arrivé à isoler cette 
partie centrale du système nerveux chez quelques-uns de nos 
Mollusques, et il nous a été alors possible d'en étudier les 
diverses parties. 

Le collier œsophagien est constitué, comme nous venons de 
le dire, par trois paires de ganglions reliés les uns aux autres 
par de courts connectifs(l); les ganglions de droite sont mis 
en rapport avec ceux de gauche par deux commissures : l'une 
supérieure, très courte, reliant les ganglions cérébroïdes ; 
l'autre inférieure, d'une longueur notable, allant d'un gan- 
glion pédieux à l'autre. Les conneclifs et les commissures, 

- (1) Nous emplojona le terme de connectif pour désigner tout troDC nerveux 
relianl aa ganglion quelconque i un autre ne lui étant pas bomologue, tandis 
que nous ne nous servons du terme de commissure que pour iodiiiuer un nerf 
urvaat à mettre en rapport deux ganglions homologues. 

4HTICLK N* I , 
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tous d'une teinte blanc jaunâtre hyalin, ne m'ont paru être le 
point de départ d'aucun nerf. 

Le collier œsophagien est placé immédiatement en arrière 
du bulbe buccal ; il embrasse l'œsophage, comme l'indique son 
nom, et se trouve retenu en ce point par les conneclifs qui re- 
lient les ganglions cérébroïdes aux ganglions buccaux, ainsi 
qne par divers troncs nerveux se rendant dans les parties cir- 
coQvoisines. 

Les ganglions buccaux sont, comme toujours, adhérents à la 
ÙX6 postérieure du bulbe buccal, entre la naissance de l'œso- 
pfaage et l'extrémité du fourreau radulaire. 

Les ganglions du collier œsophagien n'offrent pas une teinte 
générale uniforme ; chez les ganglions cérébroïdes, la colora- 
tion est jaune orangé assez p&le , tandis que chez les gan- 
glions pédieux et chez les ganglions viscéraux la teinte orangée 
tend à dominer. Les cellules nerveuses de ces divers ganglions 
sont toutes très grosses, surtout celles des ganglions viscéraux. 
Le nucléus est toujours très visible dans ces cellules. 

Nous allons décrire séparément ces divers ganglions^ et in- 
diquer, autant que cela nous a été possible de le constater, le 
rôle de chacun des nerfs dans l'innervation. 

Ganglions cérébroïdes ou sous-vtsophagiens {i\%. 19, C). — 
Ces gangtions sont, chez le Pella, réunis l'un à l'autre par 
one commissure blanche hyaline légèrement jaunâtre, très 
eonrte, mais assez lai^e. Ils sont presque sphériques; leur dia- 
mètre transversal est un peu plus long que leur autre dia- 
mètre ; quelquefois cette forme elliptique est un peu plus ac- 
centuée, ou bien encore ces organes sont ovoîdes , la région un 
peu en pointe étant dirigée vers l'axe longitudinal du corps. 

Chacun de ces ganglions se trouve attaché par un très fort 
counectif au ganglion pédieux, et est presque accolé au gan- 
glioa viscéral. 

Toici quels sont les nerft qui prennent naissance sur ces 
centres; nous n'avons pu en suivre la marche, aussi est-ce 
surtout par analogie que nous croyons devoir leur attribuer les 
fonctions suivantes : 
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Les troncs 1 , qui sortent du milieu du bord supérieur des 
ganglions, après un certain parcours se subdivisent chacun 
en trois branches, devant se ramiGer dans les téguments dor- 
saux qui sont en arrière du bulbe buccal. 

Les neris 2 se bifurquent presque à leur base : l'une des 
deux branches (ta plus interne) constitue le nerf optique; 
quant à l'autre, elle se rend probablement dans les tissus voi- 
sins de l'œil. 

On peut considérer ces troncs 3 comme les homol<^ues des 
nerfs tentaculaires ou olfactifs, bien que les tentacules fassent 
complètement défaut au Pe/fa ; ces troncs présentent à leur 
base un fort renflement fusiforme, et au delà de leur renfle- 
ment, ils se subdivisent chacun en un grand nombre de nerfs, 
que nous n'avons pu suivre, mais qui tous se dirigeaient vers 
la région cépbalique. 

Les nerfs 4 se rendent vers les parties latérales du corps, et 
ce doit être une branche du nerf de droite qui innerve l'oi^ane 
copulateur. 

Enfin les nerfs 5 et 6, formés par la bifurcation d*un tronc 
unique très court, doivent se ramifier dans les tissus qui en- 
tourent l'oriflce buccal. 

Quant aux nerfs ou connectifs qui aboutissent aux ganglions 
buccaux, ils prennent naissance sur la face antérieure des cen- 
tres cérébroîdes; nous n'avons jamais pu, dans nos diverses 
préparations du collier œsophagien, avoir les ganglions buc- 
caux en rapport avec les ganglions cérébroîdes; car ceux-lb, 
fortement rattachés au bulbe buccal, ne pouvaient en être 
séparés par une simple traction. 

C'est pour cette i-aison que nous avons représenté (fig. 90) 
ces petits centres nerveux dans un dessin séparé. 

Ganglions pédieux (fig. 19, P.). — Comme dimensions, 
ces ganglions sont presque aussi gros que les ganglions céré- 
broîdes ; leur forme est assez semblable h celle de ces derniers, 
seulement leur grand diamètre est vertical au lieu d'être trans- 
versal. 
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Les trois troncs qui sortent des parties latérales inférieures 
de ces ganglions sont : 

Le tronc 7, qui se rend dans les tissus des côtés du corps ; 

Le IroncS, ougrand nerf pédieux, qui préside à l'innervation 
de la majeure partie du pied du Pelta (les â/3 postérieurs), et 
donnent par suite de nombreuses ramifications k droite et à 
gauche ; 

Et le tronc 9, ou nerf pédieux antérieur{?)f qui se dirige en 
avant. 

Ganglions viscéraux (fig. 19, V. V'.). — Ces deux centres 
nerveux ne présentent pas la même forme; tandis que celui de 
droite (V.) est sphérique , celui de gauche (V.) est piriforme. 
fie chacun d'eux, au point opposé à leur insertion sur les gan- 
glions cérébroïdes et pédieux, prennent naissance deux troncs, 
qui sontdemémegrosseur(12etl3) chez le ganglion viscéral 
de gauche, et de grosseur assez différente (10 et 11) chez 
celui de droite. Ces divers nerfs se rendent à la partie posté- 
rieure du corps, et vont innerver les viscères (cœur, organes 
de la génération) ainsi que la branchie. 

Bien que nous n'ayons pu le constater de visu, il est possible 
qu'à une certaine distance des ganglions viscéraux, deux de 
ces troncs, un venant de droite, l'autre de gauche, se réunis- 
sent de manière & former une espèce de grande commissure, 
eommùsure viscérale, et qu'à leur point de réunion nous ayons 
un ganglion, duquel partent plusieurs nerfs se rendant aux 
Gif ânes génitaux ; ou bien encore, qu'à leur point de ren- 
contre les deux troncs se soudent sans former de ganglion, 
mais en donnant naissance à un nerf unique aboutissant tou- 
jours aux organes génitaux dans lesquels il se ramifie. 

Nous avons signalé, dans notre travail sur l'anatomie des 
Bullidés, diverses modifications analogues dans la disposition 
du nerf ou des nerfs génitaux ; il nous semble que c'est sur- 
tout de celle qu'offre te système nerveux du Gasteropteron 
(lig. 48, corn, vûcér.), que doit se rapprocher la forme de la 
commissure viscérale du Pelta. 

Tel est à peu près ce que nous pouvons dire du système ner- 
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veux de ce petit Tectibranche. Nouspouvoascependant ajouter 
que les cetUres buccaus donnent naissance à un certain nombre 
de nerfs qui se rendent presque tous dans tes tissus du bulbe 
buccal ; deux troncs seulement, partant un de chaque ganglion, 
se rendent à l'œsophage, doivent le suivre jusqu'au gésier et 
former, en avant et en arrière de cette région du tube digestif, 
un plexus nerveux analogue à celui que nous offrent les Bul- 
lidés (Haminea, Scaphander, etc.) et les Aplysiadés (Aplysia, 
Nolarchus, etc.). 

Nous terminerons ce chapitre par quelques mots sur les 
deux seuls organes des sens que nous avons observés cheE le 
Pelta, les yeux et les otocystes. 

Quant aux tentacules, comme ils sont absents chez ce Mol- 
lusque, il existe peut-être des organes olfactifs sur les côtés 
du corps, entre le pied et le manteau, comme chez VHaminea 
hydatis et le Doridium Meckelii. Nous regrettons de n'avoir pn 
nous en assurer en utilisant le seul moyen posi^ible, celui des 
coupes bistologiques. Nous espérons pouvoir bientôt combler 
celte lacune dans un autre travail spécialement consacré à 
l'étude de ces organes chez plusieurs types de Mollusques. 

Yeux. — Les organes visuels sont relativement assez volu- 
mineux ; ils sont placés, comme l'a fort bien indiq ué H. de 
Quatrefages, sur les bords de la région céphalique, mais nous 
n'avons jamais remarqué, cbra notre espèce méditerranéenne, 
qu'ils fussent entourés par une \arge bande blanchâtre, 
comme l'a représenté cet éminent naturaliste. Les téguments, 
dans l'épaisseur desquels se trouvent ces organes, sont bien 
en ces points dépourvus de pigment, mais ils conservent 
encore une teinte jaunâtre hyaline, assez accentuée, qui se 
continue en avant et en arrière, pour former les deux grandes 
taches céphaliques que nous signalons plus haut en décrivant 
l'aspect général de ce Mollusque. 

La constitution des yeux ne dilTère pas de celle des mêmes 
organes chez les Opistobranches voisins ; c'est toujours un 
amas de substance pigmentaire noire (noir violet) enveloppant 
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le reafleraentcapsulaire du nerf Optique, et au-dessus de cet 
amas, un cristattin sphérique. 

Otocystes (fig. 21). — Ces orjranes sont très visibles chez le 
Pelta, par suite de leurs dimensions; il est facile de les dis- 
tinguer, en observant un jeune individu par transparence, sous 
le microscope. 

Ces oi^anes reposent près du sommet de la face postérieure 
des ganglions pédieux (fig. 19, ot.); suivant la position des 
ganglions viscéraux, ils peuvent être recouverts en partie par 
ces centres. Les nerfs qui les rattachent aux ganglions céré- 
broïdcs sont très courts ; je n'ai pu apercevoir exactement leur 
point d'insertion, ni le renflemement signalé et représenté 
(pi. 6, fig. 9) par M. de Quatrefages. 

Il n'existe pas ici, comme chez les Pleurobranchidés , un 
grand nombre de petits ototitbes fusiformes à l'intérieur de 
ces vésicules auditives ; nous ne trouvons qu'un seul otolithe, 
complètement sphérique, ayant à peu près, en diamètre, la 
moitié de celui de la vésicule. Cet otolithe présente, comme le 
dit fort bien M. de Quatrefages, c des stries noires, rayon- 
nantes, résultant de jeux de lumière produits par des plans 
partant de son axe, et selon lesquels il se divise lorsqu'on 
cherche à l'écraser ». 

Ce corps calcaire est mis en mouvement par les cils vibra- 
tiles qui tapissent les parois de l'otocyste. 

Bien que très incomplète, cette monographie du Pelta nous 
permet de mieux concevoir sa place dans le sous-ordre des 
Opistobranches-Tectibranches. Il est indiscutable que ce Mol- 
lusque appartient à ce grand groupe de Gastéropodes, et qu'il 
ne peut être placé à côté du Limaponiia ou confondu avec ce 
genre, comme l'ont fait quelques naturalistes. 

Doit-il demeurer dans la famille des Pleurobranchidés? ou 
faut-il le placer dans celle des fiullidés vrais, avec laquelle il 
montre de si grandes analogies ? Nous ne le pensons pas. 

II convient mieux d'adopter l'idée de H. Gray, et de former 
pour le Pelta un {[roupe à part, que nous désignerons sous le 
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nom de PELTiDi«, puisque la dénomination de P«//a est rendue 
à ce genre, comme étant la plus ancienne. 

Nous croyons devoir placer cette nouvelle famille entre les 
Bullidés vrais et les Pleurobranchidés; et en cela nous parta- 
geons encore l'opinion de M. Gray et de M. G. Jeffreys. Le 
Pella possède, d'une part, sur son côté droit, une houppe 
branchiale cachée par le rebord du manteau, ce qui est un 
des caractères les plus saillants des Pleurobranchidés; d'autre 
part, on constate l'absence de tentacules dorsaux, el la pré- 
sence de pièces masticatrices très fortes, dans l'intérieur de 
son estomac, caractères qui appartiennent bien au groupe des 
Bullidés. 

Nous pouvons ajouter à ces analogies du Pella avec ces der- 
nier Mollusques, la possession d'un organe copulateur com- 
plètement séparé, situé en avant du corps, près du bulbe 
buccal, et ayant son orifice dans le sillon du flanc droit, tandis 
que chez les Pleurobranchus, le pénis est toujours en rapport 
direct avec le canal efTérent, par un conduit distinct, sur le 
trajet duquel on observe une glande prostatique. 

Telles sont les diverses raisons qui nous engagent non seu- 
lement à sortir le Petia de la famille des Pleurobranchidés, 
dans laquelle Woodward l'avait placé, et à en faire un groupe 
à part, mais encore à rapprocher davantage cette nouvelle 
famille de celle des Bullidés vrais , que ne l'avait fait 
Gray. 

NOTES SUR L'ORGANISATION DE LA TYLODINA. 

La Tylodina se trouve quelquefois dans le golfe de Marseille, 
mais si rarement qu'il ne nous a pas encore été donné de 
prendre nous-même un seul exemplaire vivant de ce Mol- 
lusque depuis que nous sommes attaché au laboratoire de 
zoologie de cette ville ; si nous publions aujourd'hui quelques 
notes anatoraiques sur l'organisation de cet Opislobranche, 
nous le devons à l'obligeance de trois naturalistes qui ont bien 
voulu nous envoyer chacun un exemplaire de cet animal. 



saovGoOt^lc 



MOLLDSOUES DES GENRES PELTA ET TYLODINA. ,29 

Le premier individu nous a été donné par M. P. Fischer du 
Muséum. Nous avons pu sur cet exemplaire étudier l'ensemble 
du tube digestif; les autres organes n'avaient pu résister à 
l'action incomplètement conservatrice de l'alcool dans lequel 
il se trouvait depuis plus de trente ans. 

C'est & M. le marquis de Monterosato (de Palerme) que 
nous devons le second exemplaire de ce Mollusque (1). Sur ce 
deuxième animal, demeuré longtemps hors de l'eau avant 
d'être mis dans l'alcool, nous ne pûmes observer que l'aspect 
général, la coquille et revoir la radula. 

Enfin, tout dernièrement, M. le professeur Dorhn, directeur 
de la station zoologique de Naples, voulut bien nous adresser 
une jeune Tylodina prise au mois de septembre 1882 dans le 
golle de Naples (secca di Chiaja) par 60 mètres de profondeur. 
Nous avons pu revoir sur ce jeune individu les détails anato- 
uiiques que nous avions déjà observés sur les deux précédents 
exemplaires, dessiner l'aspect général de ce Mollusque lors- 
qu'on lui a enlevé sa coquille, et enfin étudier la disposition 
du collier œsophagien. 

Pour connaître complètement l'ensemble de l'ot^anisation 
de ce genre, il faudi-ait encore faire de nouvelles recherches : 
nous pensons toutefois que les quelques détails unatomiques 
que nous allons donner, tout en faisant mieux ressortir les 
analogies de la T^/oifina avec les genres voisins et particulière- 
ment le g. Umbrella, ne seront pas inutiles aux personnes 
assez heureuses pour étudier l'organisation de cet animal sur 
des iudividus vivants. 

Nous ne pouvons rien dire de l'aspect que présente l'animal 
de la Tylodina lorsqu'il est en marche, et nous devons doue 
nous en rapporter, jusqu'à nouvel ordre, à ce qu'en a dit Joan- 
DÎs dans sa note sur la Tylodina citr'uia (2). 

Ainsi ce naturaliste signale l'existence de quatre tentacules 
chez ce Mollusque, une paire postérieure et une paire aulé- 
rieure ; il ne nous a pas été possible d'observer cette dernière 

{t> Code Tgloiina arut iM pécliie prés de Cifila-VecchU pir H. Doiialo. 

(S> Dau le folume de 1833 Aajlaçoiin de zootogit de Cuérm-Méneville. 

um. K. MIT., zooi., iANviEH 1883. XV. 3. — Anr. k* 1. 
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paire de tentacules chez aucun de nos trois individus. Il est 
vrai que Joannis dit que les tentacules antérieurs sont plus 
courts et plus petits que les postérieurs; cela expliquerait en 
partie notre insuccès, surtout si la différence de grosseur était 
aussi considérable que celle que l'on remarque entre les tenta- 
cules antérieurs et postérieurs de VVmbrella medîterranea. 

Avant d'aborder l'étude anatomique de cet Opislobranche, 
nous allons établir la diagnose générique, car celle donnée 
par Philippi en 1836 est actuellement bien incomplète et 
même inexacte en divers points. 

Animal rampant, oblong, presque complètement rétractiie 
sous sa coquille; son pied volumineux est plat au-dessous, 
tronqué en avant, obtus en arrière (d'après la figure de Joan- 
nis il se terminerait en pointe).Tête distincte, allongée et bifide 
en avant, munie de lobes lentaculiformes ou tentacules 
labiaux, bouche à sa partie inférieure. Les tentacules vrais ou 
rinophores, allongés, fendus sur toute leur longueur du côté 
externe ; à leur base el du côté interne se trouvent les yeux 
cachés en partie dans l'épaisseur des téguments. La brancHîe, 
située sur le côté droit de l'animal entre le pied et le manteau, 
offre l'aspect d'une feuille ovale, pointue, libre sur la majeure 
partie de sa longueur et bipinnatifide. L'anus est placé en 
arrière du point d'insertion de la branchie. L'orifice des 
organes de la génération est toujours dans le sillon de droite, 
en avant de l'oi^ane respiratoire, très près de la bouche. 

Coquille externe, un peu oblongue, d'une faible épaisseur, 
membraneuse calcaire; sa partie conique est assez solide et 
lisse, tandis que ses bords moins résistants sont formés de 
lames délicates (lames d'accroissement), fendillées et impar- 
faitement soudées entre elles à la face externe. 

Nous ne donnerons pas de diagnose spécifique, attendu que 
nous croyons avoir eu affaire à deux espèces différentes, comme 
nous le disons plus loin en faisant la description de la radula, 
mais que sur ces trois exemplaires, l'un d'eux n'avait pas sa 
coquille et un autre nous a paru être trop jeune pour servir de 
type. 

AitncLB n* i. 
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Coquille. — La coquille est chez ce Mollusque proportîon- 
Detlement plus grande en étendue et en profondeur que celle 
dont est munie VUmbrella; elle est de nature calcaire; sa 
forme générale rappelle surtout la coquille de certaines Patella 
ou mieux encore de la Calyplraa sinenm, cependant elle est 
toujours un peu oblongue au lieu d'être complètement ronde, 
et son premier tour de spire est plus rudimenlaire que celui de 
cette espèce de Calypirœa. 

Sa coloration générale est jaune, toutefois cette teinte 
n'apparaît à la face externe qu'à son sommet, el à la face 
interne dans le fond de la cavité. Sa teinte fondamentale est 
masquée dans le reste de sa surface extérieure par une sub- 
stance de même nature, d'aspect papyracé, comme feuilleté, 
d'un rouge vineux sombre, constituant la première formation 
coquillière de laquelle proviendra le test déHnilif (fig. 22). 

Cette substance feuilletée ou papyracée se lendille très 
facilement sur ses bords, ce qui donne à la coauille un aspect 
tout particulier que dans notre dessin nous avons essayé de 
rendre en l'accentuant. — On remarque que ces sortes de feuil- 
lets se l'elèvent un peu suivant leurs bords libres et forment 
par leur ensemble plusieurs ellipses concentriques correspon- 
dant aux stries d'accroissement de cette coquille. 

A la face interne nous n'avons plus que le dernier tour 
(ûg. 23) d'exclusivement formé par cette substance calcaire- 
papyracée, tout le reste, qui a une consistance d'abord assez 
faible par suite de son peu d'épaisseur, est très hyalin, ce qui 
permet de voir par transparence les feuillets rougeâtres de la 
face externe ; puis peu à peu, en se rapprochant du fond de sa 
concavité, la coquille devient plus épaisse, elle prend une 
teinte jaune et possède alors un revêtement très lisse, légère- 
ment nacré. 

Les taches rouge vineux de la partie feuilletée peuvent être 
localiséas en certains points et former des espèces de bandes 
rayonnantes plus ou moins larges; ou bien, comme chez la 
coquille que nous avons représentée, la teinte rouge vineux 
peut être générale, si ce n'est vers le sommet qui dans les 
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deux cas est toujours d'une belle coloration jaune ambrée. 

Ces particularités correspondraient-elles à des différences 
spécifiques, ou bien n'out-elles aucune importance au point de 
vue systématique? C'est ce que nous ne pouvons décider ici 
faute d'un nombre sulTisant d'exemplaires bien conservés. 

Passons maintenant à la description de l'animal . 

Aspect général. 

Dans notre figure 25, nous avons représenté notre troi- 
sième exemplaire de Tylodina dépouillé de sa coquille, pour 
montrer son aspect général. 

Au milieu de la face supérieure de ce Mollusque, on remar- 
que le manteau qui est aussi rudimentaire que celui de YUm- 
brella et qui prend exactement la forme de la face interne de 
la coquille. Cet oi^ane, par suite de ses dimensions assez res- 
i eintes, laisse largement dépasser les téguments pédieux tout 
autour de ses bords ; il en est de même sur le côté droit, pour 
une bonne partie de la houppe branchiale, et en avant, pour 
toute la région frontale. La forte contraction qu'a subie cet 
individu sous l'action de l'alcool, a rejeté en arrière le voile 
buccal {lobes tentaculiformes ?) , ce qui a mis à découvert l'ori- 
fice de la bouche et toute la partie antérieure du pied. 

Le manteau présente, comme chez i'Umbrella, un épaissis- 
sement musculaire à sa face externe ou supérieure, à peu de 
distance de ses bords et décrivant une circonférence irré^- 
Vihre ; c'est par cet épaississement que la coquille est rattachée 
au manteau. Les téguments ie toute la surface contenue à 
l'intérieur de cette circonférence musculaire sont très minces, 
ce qui permet de distinguer par transparence les oi^anes pla- 
cés immédiatement au-dessous (le péricarde en avant et à 
droite, la masse hépatique en arrière et à gauche, et entre eux 
une partie de l'organe de Bojanus). Dans l'épaisseur de cette 
partie du manteau, nous n'a vons pas pu observer s'il existe u ne 
glande analogue à celle que nous avons étudiée chez I'Um- 
brella. 

Nous ne pouvons donner de détails bien certains sur la colo- 
ration des téguments, cependant il est probable que ceux- ci 
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onl une teinte voisine de celle de la coquille, car chez deux de 
nos individus les tissus étaient d'un rouge vineux pftie et le 
manteau oITrait dans ces deux cas des bandes rayonnantes d'un 
rouge assez intense près des bords. 

Comme nous l'avons dit au commencement de ce para- 
graphe, le manteau n'est pas plat en son milieu, il ne présente 
pas non plus de dentelures sur ses bords, comme celui de 
l'UtnùreUa; les bords nous paraissent Être continus, et en son 
milieu, ou plutftt un peu en arrière du centre, cet organe 
présente un petit mamelon conique dont la pointe est rejetée 
vers le côté gauche, pointe qui correspond au fond de la con ca 
vite de la coquille. 

Quant au pied,il n'offre rien de particulier en dehors de son 
développement musculaire excessif; il est ovale, la partie la 
plus en pointe étant en arrière ; sa face dursale n'est nullement 
mamelonnée, elle est lisse et probablement elle doit présenter 
le même aspect sur l'animal vivant. La face inférieure de cette 
partie du corps de la Tylodina est de même complètement unie. 
Nous ne croyons pas que ce Mollusque puisse jamais, avec 
son pied, contracter une bien grande adhérence contre les 
corps sur lesquels il se trouve ; il doit en être pour la Tylodina 
comme pour les Pleuro&ranchusel le genre Umbrella, lorsqu'on ■ 
vient à tracasser l'animal, il doit se laisser aller au fond de 
l'eau et se dérober ainsi aux attaques de ses ennemis. 

Si maintenant nous enlevons avec soin le manteau, nous 
mettons à nu, à droite et en avant, la cavité péricardique au 
milieu de laquelle se trouve le cœur en forme de losange ; au- 
dessous et toujours à droite, nous avons les glandes annexes de 
la reproduction et un peu plus en avant l'organe copulatcur. 
Ce dernier organe nous a paru être chez la Tylodina complète- 
ment isolé et nullement rattaché aux annexes de la reproduc- 
tion, comme cela s'observe chez l'^m^rf //a; nous n'avons pu 
observer sa structure interne, nous avons seulement constaté 
qu'il offrait extérieurement l'aspect d'un corps cylindrique, 
replié une fois sur lui-même et un peu renflé à son extrémité 
encœam. 
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Nous n'avons pu isoler la glande hermaphrodite qui, lout 
en occupant la face latérale droite du foie, nous a paru offrir 
avec ce dernier organe une union plus intime que cela n'a lieu 
chez YUmbrella. La glande de Bojanus formait entre le foie 
et le péricarde une masse spongieuse blanchâtre qui recou- 
vrait la majeure partie de l'estomac. 

Cette portion du tube digestif occupait le fond de la cavité 
viscérale, s'appuyant directement sur les tissus musculaires 
du pied; elle était dirigée d'avant en arrière et de gauche à 
droite. Lorsque les oi-ganes de la reproduction sont en plein 
fonctionnement, ce qui n'était pas le cas pour notre jeune 
individu de Naples, l'estomac doit être rejeté vers le côté 
gauche. — La cavité stomacale est mise en rapport avec le 
bulbe par un œsophage assez court, s'appliquant contre les 
téguments pédieux. traversant le collier œsophagien et se rele- 
vant un peu pour atteindre la partie posté ro-supérieure du 
bulbe. En arrière l'estomac se continue pour former la région 
intestinale; celle-ci, après avoir reçu les produitsde sécrétion 
du foie, se dirige vers la gauche, décrit quelques circonvolu- 
tions dans la masse hépatico-hermaphrodite et vient déboucher 
à l'extérieur immédiatement après le point d'insertion de la 
■branchie. 

Telle est à peu près la disposition des viscères les uns par 
rapport aux autres. Nous allons maintenant faire une courte 
description des seuls ot^nes que nous ayons pu un peu étu- 
dier : le tube digestif, la branchie et le système nerveux. 

TUBE DIGESTIF. 

Chez les trois individus de Tylodina que j'ai eus k ma dispo- 
sition, c'est le tube digestif qu'il m'a été permis d'observer le 
mieux. 

I.'nrîficp buccal se trouve, h la partie antérieure de ce Mol- 
fond d'un vaste vestibule formé par le voile buccal 
igement antérieur du pied ; cet orifice est arrondi et 
esque immédiatement les substances alimentaires 



saovGoOt^lc 



MOLLUSQUES DES GENRES PEtTA ET TYLODI^A. 35 

dans rintérieur de la bouche. Il ne parait pas exister de trompe 
pouvant être projetée à Textérieur, comme cela s'observe chez 
les Pleurobranchus (particulièrement le PL testidunarius); s'il 
yen a une, elle est ici très rudimentaire. 

A l'entrée de la bouche nous trouvons un anneau résistant, 
analogue h. celui que présente YUmbreîla, et formé comme lui 
par un grand nombre de papilles chïtineuses. Ces papilles, 
d'une leinte jaune p&le, sont très serrées les unes contre les 
autres et doimcni à cet anneau l'aspect de deux mâchoires 
à'Apljfsia {Aplysia depilam par exemple) intimement soudées 
à leurs parties supérieures et inférieures. 

Bulbe buccal. — La forme de cette première partie du tube 
digestif rappelle celle du bulbe de presque tous les Opisto- 
branches; c'est un tronc de cône un peu aplati, présentant à 
l'extrémité de sa face inférieure un prolongement, une espèce 
de petit mamelon (m), qui est le fourreau radutaire. L'œso- 
phage prend naissance un peu au-dessus de ce mamelon, et 
entre ces deux parties se trouvent les ganglions buccaux. 

Sur les côtés el toujours vers sa face postérieure nous avons 
\esglandes salivaires au nombre de deux, parfaitement indé- 
pendantes l'une de l'autre. Ces glandes ne se prolongent pas le 
long de l'œsophage, pour aller épanouir leurs digitations sur 
les parois du foie et entre les lobes de cet organe, comme 
M. Lacaze-Duthiers l'a observé chez le Pleurobranche orangé. 
Ces organes ne viennent pas davantage occuper la face infé- 
rieure de la cavité viscérale, au-dessus du bulbe, et souder 
leurs raraifications glandulaires aussi bien au-dessus comme 
au-dessous de l'œsophage, ce qui a lieu chez YtJmbrella; ils 
forment chez la Tylodina deux petits amas muUilobés, triangu- 
laires, appliqués contre les parois extérieures latérales du bulbe 
buccal. 

Dans notre figure 30 {g. s.) nous avons représenté seulement 
ta glande de droite. 

Y a-t-il en dehors de ces deux organes une troisième glande 
salivaire analogueàcelleque présente le Pleurobranche orangé 
ainsi que VHydatina physis f Nous ne le croyons pas ; nous au- 
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rions certainement aperçu le conduit excréteur de cette glande 
impaire chez l'une de nos trois Tylodina. 

Les parois latérale? du bulbe buccal sont très musculaires, 
et antérieurement un grand nombre de muscles rattachent cet 
oi^ane aux téguments circumbuccaux. 

Si nous ouvrons le bulbe nous voyons que la cavité est assez 
spacieuse ; nous ne parlons pas de la coloration de l'épithé- 
lium qui tapisse ses parois, puisque nous n'avons eu que 
des individus ayant séjourné plus ou moins de temps dans 
l'alcool. 

Au fond de cette cavité se trouve le mamelon musculaire 
sur lequel s'épanouit la radula ; ce mamelon, très volumineux, 
ne nous a pas presenté de sillon médian longitudinal, comme 
celui que l'on voit très nettement chez tous les Pleuro- 
branches. 

La radula est très large et assez longue chez ce Mollusque ; 
nous avons repi'ésenté (flg. 3i), à un grossissement d'environ 
six fois en diamètre, celle du gros exemplaire de Tylodina qui 
nous a été donné par H. Fischer. 

Cet organe offre à sa partie antérieure une teinte excessive- 
ment brune qui pAlît peu à peu et devient jaune très clair dans 
sa portion encore contenue dans le fourreau. 

La radula est composée d'ordinaire d'une centaine de ran- 
gées de dents; ce nombre varie nécessairement suivant l'âge de 
I indiridu, ainsi chez la jeune Tylodina du golfe de Naples 
nous n'avons compté que quatre-vingts rangées, tandis que le 
gros exemplaire en présentait plus de cent trente, et celui du 
marquis de Monterosato environ nne centaine. On observe 
aussi une certaine variation dans le nombre des dents d'une 
seule rangée ; cette variation, qui est même très grande entre 
l'individu du golfe de Naptes et les deux autres Tylodina, nous 
fait supposer que nous avons affaire à deux espèces distinctes. 
Ainsi, tandis que la foimule dentaire de notre jeune individu 
était 40, i . 40, c'est-à-dire 40 dents latérales de chaque côté 
d'une seule dent médiane, celle des deux autres offrait 80 à 
85 dents latérales, toujours sur les côtés d'une seule dent 

AKIKLE «• 1. 
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médiane (85, \, 85). La forme des dents latérales présentait 
CD outre des différences assez sensibles. 

Nous avons dessiné dans notre figure 32, à un grossisse- 
ment de cent cinquante fois en diamètre, un fragment de deux 
rangéesconsécutivesprissurla radula delà T'f/^ocftna que nous 
devons à l'obligeance du marquis de Monlerosato; puis nous 
donnons (fig. 33) à un plus fort grossissement (environ quatre 
cents fois) trois dents latérales vues de profil. La dent a était 
placée ti-ès près de l'axe médian longitudinal de la i-adula, elle 
est surtout caractérisée par les prolongements pariétaux de sa 
partie supérieure et la forme assez crochue de sa pointe; la 
dent b, prise plus près du bord externe que de la ligne médiane, 
présente une pointe crochue plusforte, mais elleestmoinslongue 
etn'offre comme trace des prolongements pariétaux deladenta 
qu'un simple bourrelet sur les deux tiers de la longueur duquel 
viennent s'insérer les fibrilles musculaires qui la font mouvoir; 
enfin la dent c,qui provient même de l'extrémité externe d'une 
rangée, est moins grosse que les deux précédentes, elle a 
presque la forme d'un triangle isocèle dont le sommet serait 
sa pointe qui n'est ici nullement crochue. 

Chez la 7';y/o(^mt prise dans legolfe de Naples, les dents laté- 
rales sont toutes plus crochues, même celles qui occupent les 
extrémités de chaque rangée. 

Quant à la dent médiane elle est toujours très rudimentalre, 
on dirait qu'elle tend k disparaître chez ce Mollusque ; en l'ob- 
servant sous un très fort grossissement on remarque que ses 
contours sont assez indécis, et cela, joint à sa petitesse, rend 
très difficile sa représentation. N'étant jamais parvenu à en 
faire un dessin convenable, nous n'avons pu la figurer à c&té 
des trois dents latérales a, b et c. 

L'œsophage n'offre rien de particulier; ses parois sont peu 
résistantes, son diamètre assez petit et sa longueur est k peine 
deux fois celle du bulbe. A son point de jonction avec l'esto- 
mac il subit un étranglement plus ou moins accentué suivant 
le degré de contraction des tissus. 

Estomac. ~ Quant à l'estomac il est oviforme et aplati sur 
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ces deux faces supérieure et inférieure (cet aplatissement que 
nous avons remarqué chez nos trois individus, pourrait bien 
être àù à l'action de l'alcoot sur l'ensemble des téguments de 
ces Mollusques et suil^ut sur les téguments dorsaux qui, étant 
beaucoup moins épais, ont offert peu de résistance pour se 
contracter et presser par suite sur tous les viscères). 

Cet organe présente extérieurement une teinte blanche 
rosée, très luisante ; ses parois sont constituées par deux cou- 
ches musculaires : l'une extérieure, assez épaisse, formée de 
muscles transverses; l'autre intérieure, de muscles longitudi- 
naux. A l'intérieur de ces deux couches musculaires et tapis- 
sant toute l'étendue des parois stomacales, nous trouvons un 
épithélium supportant de nombreuses papilles chitineuses, 
analogues à celles que l'on remarque dans l'estomac de \'Um- 
brella mediterranea, mais proportionnellement moins longues. 
Ces papilles, d'une teinte violacée, ne sont pas disposées irré- 
gulièrement à la surface de l'épithélium, elles forment un 
grand nombre de rangées longitudinales, correspondant aux 
bandelettes musculaires dirigées dans ce sens ; ces rangées ne 
sont pas toutes parallèles, souvent on les voit s'anastomoser 
avec les rangées voisines et présenter alors l'aspect d'un 



Nous donnons, figure 34, à un grossissement d'environ 
60 fois, un fragment de l'estomac, où l'on peut remarquer la 
disposition de toutes ces papilles implantées les unes à la suite 
des autres sur ces sortes de bourrelets; l'épithélium qui 
cachait les muscles transverses dans l'intervalle de ces bour- 
relets n'a pas été représenté. Notre figure 24 représente à un 
plus fort grossissement quelques-unes de ces papilles avec un 
fragment d'épithélium. 

Cet ensemble de pièces chitineuses forme une véritable 
armature qu.i facilite la trituration et par suite la digestion des 
aliments. It nous est impossible de dire quelles sont les sub- 
stances dont se nourrissent les Tylodîna; mangent-elles des 
éponges (le Suberites doimmcula ou d'autres espèces) comme 
les Vmbrella, ou bien leur nourriture est-elle végétale? 

ARTICLE N° 1, 
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Quant à l'intestin qui décrit plusieurs circonvolutions dans 
la masse hépatique, nous n'avons pu le suivre et le dégager 
complètement; nous savons seulement que sa partie rectale 
longe les parois àrexlérieurdesquelles est adossée la branchie, 
et vient déboucher en arrière de l'organe respiratoire, en for- 
mant UQ petit prolongement que l'on peut voir dans notre 
figure 29 (an.). C'est donc par erreur que Rafinesque donnait 
dans sa diagnose le côté droitducou comme position del'anus, 
il avait pris l'orifice de la génération pour l'ouverture posté- 
rieure du tube digestif, et n'ayant pas vu le véritable anus, il 
ajoutait que l'orifice des organes génitaux lui était inconnu. 

BRANCHIE. 

L'organe respiraloire de la Tylodina offre assez d'analogie 
avec celui de VUmbrella, il serait proportionnellement moins 
long mais plus large; ainsi l'on peut voir sur notre figure 25 
que cet organe occupe environ les deux tiers postérieurs de la 
longueur du flanc droit, tandis que chez l'C/ni^rf/^a ta branchie 
s'étend d'une extrémité à l'autre du bord droit du manteau, 
pais contourne, sur toute sa longueur, le bord antérieur 
décrivant une derni-circonférence. 

L'insertion de cet oi^ane commence immédiatement en 
arrière de l'orifice de la génération et se prolonge jusqu'à l'ou- 
verture anale. 

La houppe branchiale se compose (fig. 29) d'un axe longitu- 
dinal sur chaque côté duquel prennent naissance un certain 
nombre d'axes secondaires (6 ou 7 de chaque côté) supportant 
de petites digitations. Nous avons donc une plume branchiale 
bipinnatifide analogue à une partie de celle de VUmbrella. 

Les digitations situées du côté interne sont moins dévelop- 
pées que celles du côté externe. 

SYSTÈME NERVEUX {fig. 35). 

Nous arrivons à l'étude du système nerveux en regrettant de 
ne pouvoir rien dire sur les appareils de la circulation et de la 
génération. 
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Collier œsophagien {1 ). — Celui-ci esl placé comme toujours 
immédiatement en arrière du bulbe buccal ; il se compose 
d'une paire de ganglions cérébroïdes et d'une paire de gan- 
glions pédieux. L'absence d'une paire de ganglions viscéraux 
dans ie collier œsophagien de la Tylodina constitue un carac- 
tère différentiel d'une certaine importance entre ce Mollusque 
et le genre Umbrella. 

Ixs centres nerveux sont reliés entre eux par des connectifs 
si courts, qu'ils semblent être les uns sur les autres. Nous 
nous sommes même demandé tout d'abord si, h droite et à 
gauche, entre ces ganglions, nous n'avions pas de centres vis- 
céraux ; ce n'est qu'après un examen très minutieux, malheu- 
reusement fait, comme nous le disons en commençant, sur un 
seul individu de petite taille (celui de Naples), qu'il nous a été 
possible de constater leur absence; les renflements que nous' 
avions remarqués des deux côtés n'avaient aucune relation 
avec les centres pédieux et ne dépendaient que des ganglions 
cérébroïdes. S'il existait réellement une paire de ganglions 
viscéraux, il esl très probable que nous aurions observé, comme 
dans le collier œsophagien de VUmbrella, une commissure les 
reliant entre eux au-dessous du tube digestif.- 

Nous n'avons pu distinguer que deux commissures : l'une 
supra-œsophagienne, reliant les ganglions cérébroïdes l'un k 
l'autre; l'autre infra-œsophagienne, mettant en rapport les 
ganglions pédieux; ces deux commissures sont assez courtes 
mais volumineuses. Il existe probablement une ou deux autres 
commissures inférieures (la commissure cérébroide sous-aso- 
phagienne et la petite commissure pcdieuse) ; il nous été impos- 
sible de les apercevoir dans notre dissection de ce petit Mol- 
lusque conservé dans l'alcool depuis six semaines, nous avons 
dû les arracher en dilacérant les prolongements glandulaires 
qui entourent le collier œsophagien et dont il est difScile de 
se débarrasser. Ces prolongements glandulaires nous parais- 
sent faire partie d'un ensemble de glandes à mucus, venant 
s'ouvrir à l'extérieur autour de l'orifice buccal ; elles sont ana- 

(1) Voyei la note qui ae irouTe à la fin de e« Mémoire. 
AKnai M* 1. 
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l(^es à celles que nous avons signalées chez le Gastéropléron 
et le Doridium sous la dénomination de glandes circumbuc- 
cales (i) et que nous retrouvons chez le Pelta. 

Étudions maintenant en détail les diverses parties du collier 
œsophagien. 

Ganglions cérébroides. — Ces ganglions sont assez volu- 
mineux relativement aux dimensions de t'animât, cela doit 
tenir à l'absence complète de ganglions viscéraux ; ils sont un 
peu piriformes et oFTrent, surtout à leur face postérieure, une 
proéminence assez forte. 

Il nous a été impossible de conserver les connectifs qui 
relient les ganglions cérébroïdes aux ganglions buccaux, et de 
pouvoir, par conséquent, représenter dans notre figure 35 ces 
* petits centres directement en rapport avec le collier. On pourra 
voir cependant sur notre figure 30 ces ganglions attachés au 
bulbe buccal, et remarquer qu'il existe entre eux un écartement 
assez considérable ; l'un et l'autre donnent naissance à un cer- 
tain nombre de nerfs qui se ramifient dans les tissus du bulbe, 
ou qui longent l'œsophage. 

Voici quels sont les nerfs qui naissent des ganglions céré- 
broïdes et dont nous avons pu observer avec soin le point de 
départ. 

1,1. Ces troncs, ainsi que les deux suivants, sortent du 
bord supérieur de ces ganglions, ils se rendent dans les tenta- 
cules à la base de chacun desquels ils doivent former très 
probablement un peUt ganglion analogue à celui que M. Ho- 
quin-Tandon a représenté chez VUmbrella; ils donnent peut- 
ëlre aussi des ramifications au voile buccal. 

S, 3. Nerfs se rendant aux oi^anes visuels. 

3, 3. Ces troncs innervent les tissus voisins de l'ouverture 
de la bouche. 

4, 4, Ces nerfs volumineux prennent naissance à la face 
postérieure des ganglions cérébroïdes ; nous croyons pouvoir 
les regarder, par suite de leur position, comme des nerfs viscé- 

0) A*al. de» BMidit, p. 33 et »8, pi. 7, fig. 6S. 
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raiix; ce sont eux qui doivent innerver les organes de ta géné- 
ration et la branchie. 

5, 5. Ces troncs nerveux, aussi gros que les précédents, 
doivent se ramifier dans les parties latérales du corps, et pro- 
bablement c'est une branche de celui de droite qui doit se 
rendre à l'organe copulaleur. 

6, 6, 7, 7. Ces dilTérents nerfs vont se perdre dans les tégu- 
ments dorsaux. 

Ganglions pédieux. — Leurs dimensions sont un peu infé- 
rieures à celles des centres sus-œsophagiens, ils seraient aussi 
moins arrondis; cependant toutes les différences que nous 
signalons sont sujettes à caution, notre examen n'ayant pu se 
faire, comme nous l'avons déjà dit, que sur un seul individu 
conservé dans l'alcool. 

Nous n'avons remarqué que deux nerfs sortant de chacun de 
ces ganglions (8, 8 et 9, 9); ces troncs doivent innerver les 
tissus du pied. 

ORGANES DES SENS. 

Tentacules. — En dehors de la paire de tentacules que l'on 
voit en avant du manteau, entre celui-ci et le bord du voile 
buccal, existe-t-il une seconde paire d'organes analogues mais 
plus petits, comme l'a représenté Joannis, en 1833, dans son 
travail sur la Tylodina citrina'l Cette seconde paire de tenta- 
cules semblerait être placée sur te rebord du voile buccal, si 
l'on s'en rapporte aux deux figures (fig. i et 5) données par ce 
naturaliste. — Probablement les parties tout à fait latérales 
du voile constituent cette seconde paire de tentacules que 
Philippi désigne dans sa diagnose sous le nom de lobes tenta^ 
culiformes, et que nous croyons pouvoir considérer comme le» 
homologues des tentacules labiaux des Œolididés; ces tenta- 
cules ne doivent pas ressembler toutefois aux véritables petits 
tentacules que M. Moquin-Tandon a observés près de l'orifice 
de la bouche de YUmbrella et qui sont complètement indépen- 
dants des lames péribuccales de ce Mollusque. 
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Les tentacules dorsaux sont moins allongés que ceux de 
ÏUmbrella et diffèrent encore par leur forme générale et leur 
structure interne ; ces organes seraient, chez la Tylodina, plus 
massifs, presque triangulaires, rappelant l'aspect d'une feuille 
lancéolée, épaisse, très lai^eet peu longue, qui serait repliée 
suivant son axe longitudinal. Il est vrai que la forme présentée 
par ces organes n'est peut-être pas la véritable, car à l'état 
vivant ces tentacules devaient certainement avoir une laideur 
et une épaisseur moins considérables, mais une longueur 
double, et présenter une forme moins aplatie, si même ils 
n'étaient pas cylindriques. 

Le dessin que nous donnons de l'un d'eux (fig. 27) fera 
encore mieux comprendre que noue explication l'aspect géné- 
ral de cet organe. 

Si nous venons à dédoubler un de ces tentacules suivant son 
axe longitudinal (fig. 28) nous voyons qu'il présente à son inté- 
rieur, sur sesdeux faces, des lamelles transversales analogues à 
celles que l'on ohser/echezVUmbreHa. Seulementces lamelles, 
au Heu d'être localisées en un point de la surface interne . 
comme chez ce dernier Moll usque, sont disposées chez la Tylo- 
dina sur toute l'étendue de cettesurface, ce qui doit augmenter 
la puissance olfactive de ces organes. 

Organes visuels. — Les yeux n'arrivent pas à la surface 
exl«rne des téguments, on peut à peine les distinguer à la base 
des tentacules dorsaux. Leur forme est celle d'un ellipsoïde, 
peu allongé, offrant à l'intérieur de sa cavité un cristallin, 
arrondi, au-dessous et autour duquel se trouve une certaine 
quantité de pigment noir ; c'est au milieu de ce pigment, à la 
base de l'ellipsoïde, que vient s'épanouir le nerf optique. 

Otocystes. — Les vésicules auditives ont une position et une 
forme tout à fait analogues à celles que prêsententces organes 
dans le genre Umbrella. Elles reposent près du sommet de la 
face antérieure des ganglions pédieux et adhèrent aux enve- 
loppes de ces centres nerveux. Bien que nous n'ayons pu suivre 
lesnerfsauditifs jusqu'à leur point d'insertion sur les ganglions 
cérébroïdes, il n'est pas douteux qu'ils soient en rapport direct 
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avec ces ganglions, comme cela a lieu chez VUmbrelld. Ce fait 
queleneifaudilif prend toujours naissance chez tes Mollusques 
sur les centres cérébroïdes a été démontré simultanément 
depuis une douzaine d'années par deux éminents naturalistes, 
MM. Lacaze-Duthiers (1) et F. Leydig (2). 

L'otocyste de la Tylodùui est légèrement ovale et présente 
à son intérieur de nombreux otolithes, un peu lusiformes 
comme ceux de Y Vmhrella, mais toutefois moins abondants 
que dans les otocystes de ce dernier genre. 

Les quelques notes que nous venons de donner sur rorganî- 
sation des Tj/Zot/tna montrent qu'il existe de nombreux points 
de similitude entre ces Mollusques et 1' (/méref/o, et malgré 
quelques différences que nous avons signalées et qu'il faudrait 
encore revoir, nous croyons que ces deux genres doivent 
demeurer l'un à c&té de l'autre, comme on tes a placés jusqu'à 
ce jour. 

Au moRient de corriger les dernières épreuves de ce travail, nous avons 
été assez heureux pour nous procurer une Tylodina pËchée en janvier 
1883 dans le goUe de Marseille. Sur cet individu assez gros nous avons 
pu faire une élude assez complète des centres nerveux, ce qui nous per- 
met de rectilier une erreur d'une certaine importance, que nous avons 
faite page 40, au sujet de la non-eiislence des ganglions viscéraux. Le 
collier œsophagien présente, en effet, en dehors des deux ganglions céré- 
hroldes et des deux ganglions pédieut, plusieurs ganglions viscéraux 
placés comme toujours à la face postérieure du collier et dont la com- 
missure passe sous l'œsophage parallèlement à celle qui relie les gan- 
glions pédieux. 

Nous ne referons pas ici la description de cet appareil, mais nous ren- 
voyons le lecteur pour t?ut ce qui concerne les centres nerveux de ce 
mollusque à un prochain travail que nous publierons sous peu sur tous 
les Tectibranches du golfe de Marseille. 

(1) Arckivei de zoologie expérimentale, t. I, p. 470 à SOO, 1873. 
<^) Arckiv fur MUcroskopiscke Anaiomit, t. VII, pi. XIX, p. 302-219. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

Pelta coronata. 

Fig. 1 . Ce petit Holtasque vu par la face dorsale ; br, branchîe. Grossissement 

H fois en dianèlre. 
Fig. S. Le mime individn tu par sa face ventrale. Groas. 1î, 
Fig. 3, L'ensemble des organes de la digestion et de la reproduciiati complète- 
ment isolés, pour donner nue idée de leur position respective dans l'intë- 
rieor dn corps de cet aniooal : B, bulbe buccal; ff$, glandes salivaires; G, 
estomac armé ou gésier; Hh, masse hépatico-hermaphrodite; 0>, organes 
atiflexes de la reproduction. Gross. â). 
Fig. 4. Partie antérieure da tube digestif, de profil. Bulbe buccal avec les mft- 
ckoires m et la radula r que l'on aperçoit par transparence ; l'œsophage ÛB, 
Im glandes salivaires gs, et le gésier G, dont on distingue bien en avant les 
qmre mamelons correapondant i la partie antérieure des quatre grandes 
plaques masticatrices; l'intestin I, le fourreau de la radula f et les ganglions 
bnccaiu bue. Grosi. 35. 
Fig. 5. Une des deux glandes salivaires isolée. Gross. 50. 
Tig. 6. i;ne rangée de dents de la radula ; la deni OMdiane et la dent latérale 
de droite sont vues dans leur position normale, la dent latérale de gauche a 
été rejetée en arriére et on peu par cdié, pour mieux montrer les danticules 
4e son bord externe. Gross. 220. 
Fig. 7. Une des denz màcboiret 1 ou grouissement d'environ 150 fois, toujours 

ea diamètre. 
Tig. 7 bit. Quelques denticules isolés de l'organe prècëdeol. Gross. MO. 
Rg. 8. Glandes i mncns qui entourent le bulbe buccal et qui débouchent i 

l'extéfîear près de l'orilce de la bouche. Gross. 76. 
Rg. 9. Une des quatre plaques masticatrices du gésier vue de face. Groas. GO. 
Tig. 10. La m&ne plaque vue de profil. Gross. 60. 

Fig. 11. Un débris des téguments dorsaux vu par transparence, pour montrer les 
divers éléments qui constituent le manteau : ep, couche épithéliale munie 
4e cils vibrttiles et préseoLint des corps cbilineui c dans son intérieur ; m 
cellules hjalinei i mncus;p, traînées pigmentaires d'un uoir violet répandues 
loai fépiderma; a, cellules à contenu calcaire formant, par lenr accumula- 
lion en certains points, les petites taches blanchâtres da PtUa. Gross. 500. 
fif . f S. Quelques-unes de ces cellules calcaires a, vues avec un plus fort gros- 

Fif. 13. Oi^aoe copnlatenr : rp, région postérieore; rm, région moyenne; p, 
pénis ; m, m', m", quelques muKies destinés & faire entrer ou sortir la ré- 
gion nutirieure p de cet organe. Gross. 15. 

Tif . U. Premier état des cellules mâles : g, granulations périphériques. Gross. 

soo. 

Ttg. 15. Corps moriforme mile oapolyblatle. Gross. 160. 

UW. se. MAT., lOOL., JANVien 1X83. XT. i. — ART. H" I. 
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Fig. 10. Le même corps plus développé : s, s', $perviobla$tef. tirois. 350. 

Fig. 17. Polyblaste dont la cellule primitive s'eal subilirisée en quatre. Gross. 
280. 

Pig. 18- Polyblaates 1res avancés donl le* sperinoblules ne larderont pas à se 
détacher. Grosg. 350. 

Fig. 19. Collier cesophagien du Petta, va par sa face postérieure à un grossisse- 
méat d'environ 50 Tois : C, gsagl. cérébroldes; P, gangl. pédieiu; Y, V, 
gangl. viscéraux; ot, olocyites. (Voy. le texte pour l'eiplîcatîon des nerfs.) 

Fig. SO. Ganglions buccaux tus au mâme grossissement. 

Fig. 31. Un des deux otocysies isolé, montrant à l'intérieur de sa cavité son 
unique otolilhe. Gross. Sio. 



Fig. âS. Coquille vue par sa face externe. Gross. 2. 

Fig. 23. La même, vue par sa face interne. Gross. S. 

Fig. 21. Quelques-unes des pièces chilîneuses des parois stomacales. Gross. 
300. 

Fig. 23. La Tj/iodina (de Naples) <lépouiliée de sa coquille et me par sa hce 
dorsale. Gross. 5. 

Fig. 26. Partie antérieure ou région frontale de notre pins grand exemplaire 
de Tytodina. Gross. i. 

Fig 27. Tentacule dorsal vu extérieuremenl. Gross. 10. 

Fig. 28. Moitié du précédent tentacule, pour montrer les lames olfactives qui 
garuissenl sa face interne. Gross. 10. 

Fig. 29. La brancbie : an, prolongement anal. Gross. 13. 

Fig. 30. Tube digestif de notre gros exemplaire : gs, glande salivaire; m, ma- 
melon formé par le fourreau de la radula ; bu, ganglions buccaux ; ÛE, œso- 
phage ; G, estomac ; /, intestin. Gross. i. 

Fig. 31. Radula toute déployée. Gross. ti. 

Fig. 33. Fragment de la raduk ; deux rangées consécutives de dents. Gross. 
150. 

Fig. 33. Dents latérales : a, une de ces dents prise près de la dent médiane; 
b, dent latérale plus éloignée de la ligne médiane que du bord externe; c, 
dernière dent d'une rangée. Gross. iOO. 
ig. 34, lu fragment des parois internes de l'estomac pour montrer les pièces 
chitineuses qui constituent son armure. Gross. 60. 

Fig. 35. Collier œsophagien ; C, ganglions cérébroidus; P, ganglions pédieux. 
(Voy. le texte pour l'explication des nerts.) Gross. 25. 
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Je n'aurais jamais songé à entrepfendre celle hisloire mala- 
cologique, si je n'avais pas fail la promesse au savant voya- 
geur, H. Achille Raffray, de déterminer ses espèces abyssi- 
niennes, el si je n'avais pas reconnu parmi elles un assez grand 
nombre de formes inédiles. 

Ce sont ces formes nouvelles que je vais faire connaître dans 
la première partie de ce mémoire ; dans la seconde, je donne- 
rai un synopsis de toutes les coquilles connues de l'Abyssinie ; 
je terminerai, enfin, par une étude malaco-stratigraphique 
des espèces de cette région, et par un aperçu sur la répartition 
des Mollusques à la surface du continent africain. 



H. Achille Raifray, vice-consul à Hassaouah, fut chargé, 
dans le cours de l'année 1881, d'une mission près du roi 
Johannès. 

Le roi d'Abyssinie, à l'inverse des monarques d'Europe, ne 
résdc pas dans un palais; il a, au contraire, l'habitude de 
vivre constamment uu grand air, an milieu de son armée. 

AIW. ac HAT., lOOt. — ART. N* 3. 
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qu'il conduit tantôt conirc un vassal révolté, tiinlôt, et le plus 
souvent, contre les tribus de Gallas indépendantes, qu'il désire 
soumettre à son autorité. A l'époque oii M. Raffray voulut 
accomplir la mission qui lui était confiée, ce monarque était 
campé au sud-est de son royaume, sur une des montagnes de 
la chaîne du Zeboul. C'est à cette circonstance heureuse que 
le vice-consul dut, pour se rendre près du roi, de pouvoir par- 
courir une grande partie de l'Abyssinie, de visiter les Gallas 
Raïas et les monts Zeboul, régions jusqu'ici inconnues, oii nul 
Européen n'avait pu mettre les pieds. Ce Fut , pendant ce 
voyage, que M. Raffray, qui, comme on le sait, compte parmi 
les plus savants et les plus zélés entomologistes, se fit un plai- 
sir de recueillir, avec les Insectes, tous les Mollusques qu'il put 
rencontrer. 

Je vais maintenant, pour rintelligeoce de la partie descrip- 
tive, afin de bien faire connaître la position des localités où 
ces animaux ont été rencontrés, suivre pas k pas le vice-consul 
dans son itinéraire. Le récit que je vais faire, je dois plutOt 
dire, que je vais emprunter presque en entier à l'intéressante 
relation publiée par ce voyageur, est nécessaire, parce qu'il 
fera comprendre, par la description du sol et de ses reliefs, les 
milieux dans lesquels ont vécu ces êtres; il pourra, de plus, 
jeter une lumière sur les influences que le mode de vie et 
d'habitat a pu avoir sur l'oi^ranisme de ces Mollusques. 

Accompagné de deux anciens officiers de l'armée française, 
MM. Herbin et Simon, M. A. Raffray, de Massaouah gagna 
Keren, dans le pays des Bogos, par ce chemin bien connu et si 
souvent décrit, chemin que suivirent toutes les missions alle- 
mandes et italiennes. 

De Keren, par les plateaux de THamacen et du Saraoué, le 
vice-consul atteignit Adowa, la principale ville du Tigré. 

Abandonnant alors, à partir d'Adowa, la route ordinaire des 
caravanes, M. Raffray et ses compagnons, après avoir franchi 
les montagnes du Géralw, traversé la vallée de l'Oueri, le col 

ARTICLB N* 8. 
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(^13 mètres) de l'Addi Andaï, arrivèrenl enfin sur les pla- 
teaux de l'Anderta. 

i' emprunte mainleoaat & M. Rafiray la suite de son itioé- 
raire. 

» Les plateaux de l'Anderta sont absolument semblables & 
ceux du Haroacen; comme dans ces derniers, il n'y a pas 
d'arbres; on n'y voit que des prairies très épaisses, que des 
pâturages très abondants qui alimentent de nombreux trou- 
peaux; partout il y a de l'eau en grande quantité. 

>lies plaines de l'Anderlasonl limitées ausudpar un massif 
montagneux considérable, le massif de Damot-Konen. L'armée 
anglaise, dans son expédition contre Tbéodoros, suivit le 
même itinéraire. Elle entra, comme nous, dans la vallée du 
He^hi, affluent du Tallaré, et vint au pied du mont Aladjié, 
qui est un des sommets les plus importants de l'Abyssinie ; le 
col, que nous avons franchi, était à 3007 mètres d'altitude. 

y 11 y a, dans celte région, trois vallées successives de peu 
d'importance, mais qui ont une conûguratiou assez particu> 
liére ; la ligne de partage des eaux, entre le bassin du Nil et 
celui de la mer Rouge, est située à une très petite distance à 
l'est. 

> Ces vallées sont séparéeslesunesdesautres par des chaînes 
de montagnes peu importantes, mais qui, à une certaine dis- 
tance de la source, se renflent pour former des sommets beau- 
coup plus élevés qu'à la source même, et entre lesquels les 
vallées se trouvent réduites ji de simples failles pour l'écoule^ 
ment des eaux. 

y Les points culminants dé ces renflements sont : au nord, le 
mont Aladjié ; au sud, le mont Debbar; enfin, au milieu, le 
mont Addéda ; le col du mont Debbar est à 3252 mètres d'alti- 
tude. 

> A partir du mont Debbar, on quitte le bassin du Nil pour 
entrer dans une région tout à fait nouvelle et entièrement diffé- 
rente des autres parties de l'Abyssinie : à l'exception de cer- 
taines vallées, où croit une riche végétation arborescente. 
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l'Ai)y5sinie est en général dénudée, tandis que le bassin de la 
mer Rouge, ou plutôt le bassin du lac Aoussa, présente une 
végétation arborescente très vigoureuse, mais d'une nature 
toute particulière, et qu'on ne s'attend pas à trouver sous cette 
latitude. Ce sont surtout des arbres résineux Ressemblant au 
Genévrier et au Thuya, mais avec les proportions du Cèdre ; 
quelques-uns atteignent jusqu'à 25 et 30 mètres de hauteur. 
Les Abyssins l'appellent Tsédi; ils forment des forêts très 
belles, très épaisses, de sorte qu'on se trouve transporté brus- 
quement dans une région qui ne ressemble en rien au reste de 
l'Abyssinie. 

» Il y a, sur le versant sud du mont Debbar, un premier pla- 
teauj lorsqu'on a passé te col, où les cours d'eau sont telle- 
ment entremêlés qu'il est diffidle tout d'abord de distinguer 
de quel côté ils se dirigent; les uns vont vers le Taccazé, les 
autres vers le lac Aoussa, et immédiatement on rencontre les 
forêts de Tsédi, puis on descend, et l'on se trouve dans la 
plaine de Méhana; de là on entre dans des vallées très 
abruptes, très accidentées, de plus en plus boisées, qui con- 
duisent à des relèvements de montagnes d'où l'on aperçoit le 
lac Aschanghi. 

> Le lac Aschanghi, qui est certainement l'un des sites les 
plus pittoresques de TAbyssinie, en est aussi l'un des points les 
plus curieux. 

• Ce lac forme, à lui seul, une cuvette indépendante de 
tous les bassins, quoiqu'il soit compris dans Celui de la mer 
Rouge; il est entouré, à l'ouest et au nord, de montagnes assez 
élevées, à l'est et au sud, de petites collines de peu d'impor- 
tance; aucune rivière ne sort de ce lac dont les eaux sont 
constamment au même niveau ; il ne reçoit que de petits tor- 
rents qui descendent des montagnes avoisinantes , et n'a 
d'autres communications que des communications souter- 
raines. 

rèscelac, le plateau continue pendant un certain temps, 
trouve un second lac à une très petite distance, c'est le 
10 Bahri, qui ressemble à un tout petit étang ; il est dans 
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les mêmes conditions que le lac Aschanghi ; à peu de distance 
de là, se trouve une faille considérable par laquelle on descend 
du massif éthiopien. Des vallées très étroites et des goiçes 
abruptes conduisent du lac Aschanghi, qui est à 2516 mètres 
d'altitude, aux plaines des Gallas Raïas situées à une altitude 
de 1450 mètres. 

> (.es plaines des Gallas Raîas ressemblent à toutes les 
plaines basses de l'Abyssinie; le sol est un peu sablonneux et 
couvert d'une végétation assez rare, rabougrie et presque entiè- 
rement composée de Mimosas; mais on y voit très peu de 
Baobabs qui ordinairement, partout en Abyssinie, sont assez 
abondants à altitude égale. 

> A l'est de ces plaines, se dresse une petite chaîne de mon- 
tagnes appelée le Zeboul, parallèle au massif éthiopien ; elle 
n'eu est pas absolument indépendante, car elle est reliée, au 
nord, par les montagnes des Azebo Gallas, et, au sud, par des 
contreforts qui descendent des plateaux du Ouadela. C'était là 
que le roi était venu établir son camp avec son armée ; c'était 
là aussi que je devais aller le trouver. 

• Les montagnes du Zeboul sont entièrement couvertes de 
forêts de Tsédi ; partout des arbres magnifiques couverts de 
lianes, dont les branches laissent pendre des mousses, des 
Orcbydées épiphytes tamisant les rayons de soleil et entrete- 
nant partout cette atmosphère tiède et humide dans laquelle se 
développe la luxuriante végétation des tropiques. » 

Une fois sa mission remplie, lorsque le vice-consul Raflray 
quitta, après cinq semaines, le mont Zeboul, il dirigea ses pas 
sur le gigantesque massif de l'Abboï-Miéda. Je continue mes 
citations. 

I Je montai pendant plusieurs jours, car il fallait arriver au 
sommet d'un des massifs montagneux les plus élevés de l'Abys- 
sinie, le mont Abboï-Miéda. Ce mont est certainement l'un des 
points orographiques les plus importants de la contrée. Le pied 
du piton de cette montagne (il est impossible de faire t'ascen- 
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sion du piton même, qui n'est qu'un rocher à parois absolu- 
ment verticales) se trouve à 3474 mètres d'altitude, et donne 
naissance à trois rivières qui sortent en quelque sorte d'un 
seul rocher : ta Goulima, à t'est, qui se dirige vers la plaine 
des Adals et le bassin du lac Aoussa, le Taccazé au sud, et 
enfm le Tellaré au nord. 

ï L'Abboï-Miéda est le point extrême, vers l'est, d'une sorte 
de crête sinueuse, coupée de cols et de massifs rocheux qui va 
de l'est à l'ouest, en inclinant légèrement au nord- Le point 
extrême à l'ouest est le mont Abouna Yousef. 

» A mesure que je gravissais les pentes de l'Abboï-Miéda,la 
température devenait de plus en plus froide; la végétation 
était plus rare aussi, et les arbres se couvraient de mousses et 
de lichens. EnOn, vers le sommet, c'est-à-dire vers le pied du 
piton, la végétation avait presque complètepient disparu ; elle 
n'était plus représentée que par de grandes bruyères arbores- 
centes dont les troncs étaient fort noueux et très moussus. C'est 
le dernier arbre que l'on rencontre. 

> Pendant cinq joui'S je parcourus cette crête du pied du piton, 
du sommet pour ainsi dire de l'Abboï-Hiéda au sommet de 
l'Abouna-Yousef, montant tantôt sur la crête, tantôt descen- 
dant un peu dans la vallée, franchissant à chaque instant des 
ruisseaux, car aucun pays n'est aussi humide, apssi laidement 
pourvu de sources que cette région. 

» Lorsqu'on arrive sur la crête, à peu près à 8500 ou 3600 
mètres d'altitude, toute végétation arborescente a disparu ; on 
ne voit plus qu'une plante extrêmement remarquable d'ailleurs. 
Cette plante, car ce n'est point un arbre malgré ses dimen- 
sions (1), puisqu'elle meurt après chaque floraison, est tout à 
fait particulière aux hauts sommets de l'Abyssinie. C'est le 
Rhynchopeialum montanum des botanistes, ou Djibera des 
Abyssins. 

9 Les plateaux, car il y en a en certains endroits sur 

(1) Cette pliQle annuelle atteint juiqu'à S mètres de baaleur. 

ARTKLB H* 2. 
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celte crête, sont très souvent marécageux et affectent même 
l'aspect de marais tourbeux. 

y Deux pilons forment le sommet de l'Abouna-Yousef ; ils ne 
sont guère élevés que de 2 à 300 mètres au-dessus du col et 
ont très peu d'importance. Un de ces pitons a une forme ronde ; 
l'autre, celui qui est plus au nord, une forme tout & fait fan- 
tastique de roches brisées et entassées les unes sur les 
autres. 

» La descente de l'Abouna-Yousef est loin d'être facile, on 
descend dans une sorte de cirque formé par des roches qui 
m'ont paru être des roches basaltiques ; elles en ont au moins 
ta forme prismatique, sauf qu'elles sont de couleur rouge. Au 
pied, se trouve une vallée affluante du Taccazé, c'est la vallée 
du Semiéno, par laquelle j'arrivai à Lalibéla. 

> Après Lalibéla, je continuai ma route vers le nord pour 
regagner les plateaux du Ouagh etdeSokota. Je rentrai là dans 
une ré-gion extrêmement montagneuse, très tourmentée, dont 
les eaux se jettent dans le Taccazé par des vallées secondaires, 
dont la principale est la vallée du Méri. 

» Cette partie du voyage m'étaitd'autant plus difficile que je 
ne pouvais juger du pays que je traversais. J'étais littéralement 
enfoui dans des vallées très profondes, très encaissées, et je ne 
passais qu'à travers des roches très étroites oii je n'avais jamais 
d'horizon devant moi. 

ï Enfin, j'arrivai par la vallée de laZira, où coule la rivière du 
même nom qui descend du mont Gourbache; puis, travei-sant 
le col (2785 mètres d'ail.) qui sépare le mont Gourbache du 
mont Biala, je quittai le bassin du Taccazé pour entrer dans 
celui du Tellaré et me rendre à Sokota. 

» De Sokota, je continuai ma route à travers les plateaux du 
Ouagh. 

> Les plateaux de Sokota et du Ouagh se terminent brusque- 
ment par des pentes rapides, pour descendre dans la vallée du 
Tellaré. 

> Sokota est à 2253 mètres d'altitude, et la vallée du Tellaré 
à iiib. A mesure que je descendais, la température s'éle- 
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vait considérablement, et tandis qu'à Sokota je n'avais que 
15 degrés de chaleur, au Tellaré j'en avais 39. 

> Du Tellaré, je me rendis à Saka, et traversai un peu plus 
loin la Zamrah. A partir de cette rivière, j'inclinai vers l'est 
pour revenir sur le plateau de l'Anderta, où j'avais rendez-vous 
une seconde fob avec le roi. 

» A Mékélé, je trouvais le roi iohannës, qui, pour des motife 
particuliers, avait changé son camp et s'était rapproché uo 
peu du littoral. 

9 Quelques jours après, je repris ma route de Massaouah, 
et, suivant pas à pas celle qu'avaient tracée les Anglais lors de 
leurexpédiiion contre Théodoros, j'arrivais à Halaie. Je n'étais 
plus qu'à 48 kilomètres de marche de Massaouah, où je ren- 
trais après six mois de voyage. > 
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HEUXARIOHIDjC. 
HELIXAHI*N. 

Cette coupe générique, établie par Feiussa<^ (Prod., p. -19 et 
20, 1821) pour deux espèces vitrinoïdes de la Nouvelle- 
Hollande ; les Cuvieri tt Freycinetifùslun genre du centre 
indien dont les formes spécifiques ont été constatées non 
seulement dans toutes les régions de l'Asie méridionale, mais 
encore dans la plupart des lies océaniennes et même jusque 
sur le continent africain. 

Les Helixari&n sont des animaux caractérisés par un pied 
nettement tronqué à son extrémité, avec un pore muqueux, en 
forme de boutonnière, occupant toute la troncature, et pos- 
sédant une coquille si semblable à celle des Vitrines, que, sans 
l'animal, il est presque impossible de les en distinguer. 

On doit à notre ami, le professeur Arturo Issel, la décou- 
verte, dans le pays des Bogos, des deux premières espèces 
africaines, les : 

Heliiarion lyhphaseus, Morelet, in Ann. mus. civ. di 
Genova, III, 187Î, p. 189, pi. IV, f. 4; 

Et Helixarion palleiss, Morelet (loc. sup. cit.), p. 190, 
pi. IX, f. 5. 

H. A. RafTray a été assez heureux pour recueillir une espèce 
difTérente à test plus globuleux, et à dernier tour moins laide- 
ment dilaté vers l'ouverture. 

HELIXARION RAFFRAYl (flg. tMi). 

Testa imperforata, semiglobosa, superae depressa, infernv 
beneconvexa, hyalina, pertenui, nitida, pallidecorneo-lutes- 
cente, Ixvigata in uttimo subtiliterstriatula; — spira brevi. 
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depressa, paululum convexa ; — ■ apice valîdo sicut submamil- 
lato ; — anfractibus 3 velociler crescentibus, sutura oiarginata 
separatis; — ultimo maximo, subrotundato, supra convexo, 
subtus rolundato; — apertura obliqua, ampla, fere semi- 
sphasrica; — perislomatesîmplici, peracuto ; — margine supero 
anlrorsum vix arcuato ; — margine columellari i-ectiusculo, 
supeme breviter reflexo; — ait. 7, diam. 9 miltim. 

Coquille imperforée, déprimée eu dessus, bien convexe en 
dessous, en somme semiglobuleuse. Test brillant, vitracé, 
excessivement délicat, d'une teinte cornée-Jaunâtre, lisse al 
seulement sillonné de strjations fines sur le dernier tour. 
Spire courte, déprimé», médiocrement convexe. Sommet 
robuste, comme submamelouné. Trois tours à croissance 
rapide, séparés par une suture matinée. Dernier tour très 
grand, presque arrondi, néanmoins seulement convexe en 
dessus. Ouverture oblique, ample, pour ainsi dire à moitié 
ronde, entourée d'un péristome simple et très tranchant. Bord 
supérieur à peine arqué en avant. Bord columellaire un peu 
rectiligne et brièvement réfléchi à sa partie supérieure. 

Cet Hélixarion vit sous les détritus, dans les anfractuosités 
du montZeboul, chez les Gatlas Raïas. 

L'animal paraît jaunacé; son manteau est d'un ton plus 
clair; le pore muqueux, bien ouvert, affecte la forme triangu- 
laire. 

Cette espèce semiglobuleuse ne peut être confondue ni avec 
le pallens, ni avec le lymphaseus, comme on peut s'en con- 
vaincre par la comparaison des figures. Ces coquilles, en effet, 
sont des formes oblongues dans le sens transversal, peu glo- 
buleuses, plutôt déprimées, et dont le dernier tour est très 
dilaté vers l'ouverture. 



C'est au détriment des Nanina que ce genre a été créé par 
Albers, en 1860 (2* édit. des Heliceen, p. ^), pour des espèces 
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nattmoides spéciales à l'Afrique et aux tles voisides de ce 
continent (1). 

Les Thapsies sont des formes orbiculaires, déprimées, plus 
ou moins élroilement perforées, caractérisées par un test bril- 
lant, très délicat, ordinairement très fmement déçusse, à tours 
généralement serrés par suite d'une croissance lente, à ouver- 
ture subarrondie ou écbancrée-subangulaire ; enfin, à péri- 
stome tranchant, dont te bord columellaire est réfléchi seule- 
ment à la partie supérieure. 

Celte coupe générique a été adoptée par Dohrn, en 1875 (S), 
et par Clessin, en 1878 (3). 

Les principales espèces de ce genre, sont : 
Thapsia indecorata {Hélix), Gould, Libéria. 

— cerea {Hélix), Gould, Libéria. 

— thomensts {Nanina), Dohrn, lie Saint-Thomas. 

— chrysosticta (Hélix), Morelet, id. 

— liberÙR [Hélix), Brown, Libéria. 

— aglypta {Nanina), Dohrn, lies des Princes. 

— egenula (Hélix), Morelet, SénégaL 

— eolumellaris {Hetix), Pfeifler, Sénégaî. 

— glomus [Nanina), Albers, Libéria. 

— pellttcida {Hélix), Gould, Afrique. 

— troglodytes (Hélix), Morelet, Gabon, Guinée. 

— calamechroa (Hélix), Jonas, Guinée. 

Et, enfin, les Âbyssinica, Vesti eloleosa que Jickeli (Holl. 
N. O. Afrik, 1874, p. 50-52) a classées à tort, à mon sens, 
parmi les Microcystis de Beck, espèces océaniennes spéciales 
aux lies Philippines, Taïti, Sandwich et autres. 

Voici la synonymie et tes localités de ces trois Thapsies, les 
seules connues jusqu'à présent en Abyssinie : 
1* TuAPsiA ABTSSiNicA. — HyaUtta abyssitùea, Jickeli, in 



(1) On en a constatd quelques espèceï s Madagascar et même A Itle Maurice. 

(2) la Malak. Blâttet; p. 205. 

(3) Nêmnui. HtUc viv., p. 56. 
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Malak, Blâtt, 1873, p. 101, ellssel, Moll. abyss., in Ann. 
mus. civ. Genova, IV, 1873, p. 530. — Microcystis abyssini- 
ens, Jickeli. Moll. N. 0. Afr., 1874, p. 50, pi. IV, f. 15. - 
Dans ia province de l'Hamacen, entre Genda et Asmara, et sur 
le mont Enjelal (7995, p. angl. d'alt.). 

2' Thapsia Vesti. — Hyalina Vesti, Jickeli, in Malak. 
Blàtl, 1873, p. 102, et Microcystis Vesti, Jickeli, Moll. N. 0. 
Afr-, p. 52, pi. IV, f. 16, 1874. — Également dans la pro- 
vince de l'Hamacen, sur le Bora-Beit-Andu, sur le Sykk-Saltel, 
(2644, p. a.) et le long du chemin de Keren, chez les Bogos. 

3° Thapsia oleosa. — Hélix oleosa, L. Pfeiffer, inZeitschr. 
f. Malak, 1850, p. 59, etMonogr. Helic. viv. III, 1853, p. 65, 
cl in Hélix (2'édil., Chemnitz) p. 354, pi. 135, f. 12-15. - 
Et Morelet, in Mus. civ. Genova, III, 1872, p. 196. — De 
ribu? (Fraser), et des environs de Keren chez les Bogos (Bec- 
cari et Issel). 

De ces trois espèces, M. A. Raffray a recueilli la : 

thapsia abyssimw, 

dans le pays des Bogos, aune altitudede 1300 mètres; de 
plus, il a été assez heureux pour en découvrir une autre nou- 
velle dans les détritus du mont Zeboul, chez lesGallas Raïas 
(1994 mètres). Cette nouvelle espèce est la : 

THAPSIA EURIOMPHAU (fig. 17-20). 

Testa exigua, umbilicala, depressa, supra convexa, subtus 
leviter convexiore, nitida, pellucida, tenui, uniformiter cornea, 
Ixvigata sed sub validissimo lente subtilissime striatula ; — 
spira'convexo-depressa; — anfractibus 51/2 convexiusculis, 
lente crescentibus, sutura parum impressa ac submarginata 
separatis ; — ultimo ovato-subrotundato ; — apertura panira 
obliqua, lunata, semiovato-rolundata; — peristomate recto, 
acuto; — margine coluraellari supeme validiore, intus albi- 
cante acleviler dilatato ; — alt.3, diam. 6 millim. 

Coquille petite, bienombiliquée, de forme déprimée, légère- 

ABTICIE N' t. 
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meal convexe en dessus, uo peu plus renflée en dessous. Test 
mince, brillanl, Iransparent, d'une teinte cornée uniforme, 
lisse à l'œil nu, mais paraissant, sous le foyer d'une très forte 
loupe, très finement striolé. Spire convexe, déprimée. Cinq 
tours et demi faiblement convexes, àcroissunce lente, séparés 
par une suture peu profonde et submarginée. Dernier tour 
ovale-subarrondi. Ouverture légèrement oblique, échancrée, 
semiovalaire-arrondie, entourée d'un péristome droit et tran- 
chant. Bord columellàre paraisraut à sa partie supérieure un 
peu plus robuste, d'une nuance blanch&tre, et légèrement 
dilaté. 

Celte Douvelle espèce se distingue facilement : 

1* De V Abystinica, par sa coloration cornée et uon fauve 
roageâtre; par son test non déçusse, mais simplemeot striolé; 
enfin, par son large ombilic {VAbyssinica ne possède qu'une 
très étroite perforation) ; 

'2'Dela Veatiy également parson grand ombilic, et en outre, 
par ses tours plus nombreux (la Vesii n'en a que 4) ; par son 
lest un peu moins convexe ; par sa spire plus déprimée et non 
coovexe-subconoïde ; par son ouverture moins échaiicrée ; 

3* De Voleosa, par sa coquille plus déprimée (celte de 
l'o/oua est sensiblement plus globuleuse); par son ouverture 
plus échancrée, d'une forme moins ronde, mais plus ovalaire 
dans le sens transversal ; par ses tours plus nombreux ; surtout 
par son ombilic bien ouvert, tandis que, chez Voleosa, la per- 
foration se trouve réduite à une toute petite fente presque 
nulle. 

En somme, Yettriomphata, comme son nom l'indique, est 
l'espèce la plus laidement ombiliquée. 



L'espèce que je signale sous ce nom générique ressemble 
tellement, par sa coquille, aux petits Zouites (uu Uyalinia), de 
la série des Conulus d'Europe, que, sans la présence d'un pore 
muqueux tvnniiial, je n'aurais pas hésité à la classer parmi 
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eui. Mais ce pore mnqueux écarte tout à fait ce Mollusque 
des Helicidx, et motive sa place parmi les Hclixarionidse. 

On a constaté, en Afrique, dans toute la région de Mozam- 
bique, du lac Nyassa, et même dans les contrées du haut Nil, 
ainsi qu'à Bongo, au sud de l'Abyssinie, une espèce assez 
roisine de celle-ci, VHetix mozamèieensis, à laquelle on a 
attribué tantôt le nom générique de Trochomorpha (1), tantôt 
ceux de Trochonanina (2) ou de Martensia (3). Cette cotfuille 
ne peut être assimilée à l'espèce Sitalienne découverte par 
H. A. RafTray, parce que, comme toutes celles que Ton a 
rangées dans la coupe des Trochomorpha, elle possède' ua 
dernier tour fortement caréné. 

Les Silales, au contraire, sont de petites espèces, entière- 
ment semblables à celles de la série des Conulus d'Europe, à 
test lisse, quelquefois striolé, brillant, transparent, plus ou 
moins conique. Le savant malacologiste, Godwin-austen, dans 
ses Land and freskwater molliisca of India^ vient de donner 
la représentation (pi. VIII-X) d'un grand nombre de Sitala. 
Parmi elles, celles qui me paraissent se rapprocher le plus de 
celle de l'Abyssinie, sont les Sitala rimieola, attegia et inftda 
del'lndoustan. 

SITALA RÂFFRAVI (âg. 15-16). 

Testa imperforata, conoidœa, firagillima, perdiaphana, 
nitidissima, comea ac omnino laïvigata ; — spira conica, pro- 
ducta ; — apice pallidiore, obtuso ; — anfractibus 6 convexis, 
regulariter lenteque crescentibus, sutura impressula separatis; 
— oltimo leviter majore, ad aperturam non ampliore, con- 
vexe, subtus coQvexiore, ad insfirtionem labri recto ; — aper- 

(1) Trochomorpha mozambicensit, AtbeM, Die Hilicet», 1860, p. 60, et 
Martens. îo tfatoA. Biatt., 1859, p. 211. 

(2) Trochonanina mozan^iceiait, Moussdd, io : /wm. conch., 1869, 
p. 330. 

(3) Martensia mozanibicmsis, S«mper, Rmoi m arCh. â. PhOipp. ID, 
(H. I). p. 12. pi. 3, % 56. et, p(. 6, flg. 16, 1870; — el Jickeli, MoU. ». o. 
Afr., p. iO.iSU. 

Annci.B N* t. 
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Uira obliqua, semiorata ; — perislomate recto, simplici ; — 
raargine supero non arcuato ; — mai^ine columellari snperne 
dilalato ac supra rimam obtectam adspresso ; — ait. 4, diam. 
xqual. émiltim. 

Coquille imperforée, conoïde, très Tragile, bien brillante, 
très diaphane, tout à fait lisse el d'une teinte cornée. Spire 
conique assez élancée, à sommet obtus, d'un ton plus pâte. 
Six tours convexes, à croissance lente et régulière, séparés par 
une suture peu prononcée. Dernier tour un peu plus convexe 
en dessous qu'en dessus, non dilaté vers l'ouverture et recti- 
ligne non descendant à l'insertion du bord supérieur. Ouver- 
ture oblique, semi-oyale, à périsloine droit et tranchant. Bord 
supérieur non arqué en avant. Bord columellairc dilaté à sa 
partie supérieure et réfléchi sur l'emplacement de la fente qui 
est complètement recouverte. 

L'animal (vu dans l'alcool) parait d'un gris jaunâtre. 

Celte espèce a été trouvée sous les détritus humides au 
montZeboul, chez les Gallas Raïas. 

Je crois qu'il convient de placer dans ce genre une très 
petite espèce (haut. 1 3/4, diam. 3 mill.) découverte sous les 
pierres et les détritus de la montagne de Rora-Beit-Andu 
(Ramacen). Celte espèce, décrite d'abord sous l'appellation 
d'Hetix menbranacea (Jickeli, in Halak. Blâtt, 1873, p. 10S), 
puis sons le nom à'Helix (acanthicula) Steudneri{i'icke\\, Holl. 
N.O. Afrika, p.60, pi. IV, f. 21, 1874), est une coquille imper 
forée, globuleuse-conique, à test excessivement délicat, d'un 
diaphane légèrement verdâtre, et très élégamment slriolé par 
de 1res fines costulations fort serrées; la spire est conoide, à 
sommet obtus ; les tours, au nombre de quatre, assez convexes, 
sont séparés par une suture relativement profonde ; le dernier, 
qui atteint les 3/5 de la hauteur, est faiblement descendant 
vers l'ouverture ; celle-ci, oblique, semi-arrondie, dans un sens 
un peu oblong, est entourée d'un péristome droit et tranchant ; 
le trard columellairc, dilaté, est réfléchi ; enfin, les bords 
mai^ioaux sont lé(;èremenl convergents. 

tHN. se. NAT., ZOOL., FÊVRIEH 1883. XV. 6. — UCT. N. 2. 
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Clessin (Nomencl- Hel. viv., p. 115) a rangé cette espèce 
près des Hélix lamellàUt et aculeata d'Europe, qui n'ont pas 
le moindre rapport avec elle. A mon sens, je le répète, cette 
espèce doit être une Sitala 

H E L I C I D <. 



Les espèces de ce genre, signalées en Abyssinie, sont les 
suivantes : 

ViTRiNA HiANS, Buppell, m L. Pfeiffer, in Proceed. zool. 
soc, 1848, p. 108, — et Monogr. Hel. viv., Il, 1848, p. 503, 

— et Gatlung Vitrina {S-"' édit., Cheranitz), p. 13, pi. I, 
f. 45-47, 1854. - elJicMi, Moll. N. 0. Afr., p. 36, pi. IV, 
f. 5, 1874. — De l'Abyssiuie (sans indication de localité). — 
L'kians, figurée par Jickeli, est une forme un peu plus grande 
que ce\\6ti/pe représentée dans la seconde édition de Chem- 
nitz ; je ferai remarquer, en outre, que la figure 5, aest fautive, 
en ce sens, que la coquille représentée offre une spire un peu 
trop surbaissée, et une ouverture pas assez déclive, ni assez 
aiTondie à la base. 

Vitrina Ruppblliana, L. Pfeiffer, in Proceed. zool. soc., 
1848, p. 107, — et Monogr. Hel. viv., II, 1848, p. 503, — el 
Gattung Vitrina (2™ édit., Chemnitz), p. 19, pi. II, f. 22-24, 
1854, —et Jickeli, Moll. N.O. Afr., p. 37, pi. IV, f. 6, 1874. 

— De l'Abyssinie (Ruppell) ; partie nord du Tigré à une alti- 
tude de 600 pieds anglais (Blandford). — Jickeli dit que cette 
espèce est « sordide viridi flava », tandis que L. Pfeiffer lui 
attribue la teinte de « fulva ». D'après les échantillons rap- 
portés par M. A. RafTray, cette Vitrina serait véritablement 
« fulva ». 

Vitr]naJickelii, Krauss, in Jickeli, Moll. N. 0. Afr., p. 38, 
pi. IV, f. 7, 1874. — Petite espèce assez globuleuse, recueillie 
(sans indication de localités) par les voyageurs Steudner et 
Heuglin. 

Vitrina abvssinica, Ruppell, in L. Pfeiffer, in Proceed. 

ARTICLB N' 2. 
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Kwl. SOC., 1848, p. 108, — et Monogr., Hel. viv. II, 1848, 
p. 506. — Abyssinie (Ruppell) ; de Takonda (Blandford). — 
Coquille de petite taille (haut. 5 1/2, diam. 10 milt.), ovale- 
déprimée, de deux tours et demi, dont te dernierest très dilaté 
vers l'ouverture. 

ViTRiNA SEHIRUGATA, Jïckeli, MoH. N. 0. Afr.,p. 39, pi. IV, 
f. 8, 1874. — Province de l'Hamacen, entre Genda et Asmara 
(Blandford). 

ViTRiNA IssELi, Morclet, in Aon. mus. civ. di Genova, III, 
1872, p. 188, pi. IX, f. 1 (non Vitrina Isseli de Jickeli, qu'il 
convieat de rapporter à la Caillaudi). — Pays des Mensas, 
entre Maldi et Gaba (Issel). 

Vitrina CAILLAUDI, J/or^/ff (loc. sup. cit.), p. 188, pi. IX, 
f. 3. — Vilrina Martensi, Jickeli, in Malak. Blâtt, 1873, 
p. 100.— Vitrina !sseli(nonMorelet), Jickeli, Moll. N.O. Afr., 
p. 40, pi. IV, f. 9, 1874, — et var. devexa, Jickeli (même 
ouvrage), fig. 10, — et var. Caillaudi, Jickeli (ideni), fîg. 11. 

— Le type provient de Maldi, dans le pays des Mensas (Issel), 

— entre Genda et Asmara, dans l'Hamacen (Blandford), — 
utrironsde Mekerka. 

ViTRLYA RiEPiANA, Jickeli, Diagn. conch. in : Jahrb. malak. 
GeselUch., 1882, p. 366. —Chaîne de l'Habab, dans l'Abys- 
sinie (Jickeli). 

Vitrina cgnquisita, Jickeli, Diagn. conch. in Jahrb. ma- 
lak. Gesellsch., 1882, p. 366. — De l'Habab (Jickeli). 

Vitrina hahillata, Marlens, in Malak. Blâtt, 1869, p. 208, 
—et L.'Pfei/fer, Novitates IV, p. 44, pi. CXVIII, f. 1-3. — De 
SamharAilet (Schiller). 

Vitrina helicoidœa, Jickeli, in Malak. Blâtt, 1873, p. 99, 

— et Moll. N. 0. Afr., p. 43, pi. IV, f. 12, 1874. — Entre 
Genda et Asmara, dans l'Hamacen. 

Il eûste encore deu\ autres formes de Vitrina signalées, 
l'une du bord de la roule de Genda, à Asmara, l'autre des 
rÎTes du lac Aschanghi, que je passerai sous silence, parce 
qu'elles n'ont pas été nommées. Je laisserai également de côté 
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les Vitrina Senaariensis et Damaudi qai n'ont pas été coa- 
stalées d'une manière bien certaine en Abyssinie. 

Les Vitrines recueillies par le vice-consul A. RafTray, sont au 
nombre de cinq. Ces espèces peuvent se répartir en deux 
séries : 

i" En espèces oblongues, dans une direction transversale- 
ment oblique, et à test d'une nuance jaune plus ou moins 
prononcée : Milne-Edwardsiana, semirugata ; 

2° En espèces de forme moins oblongue, plutôt semi-globu- 
leuse, et à test d'une teinte cornée sombre ou d'un corné 
fauve : Ruppelliana, Raffrayi, etHerbini. 

VITRINA MILNE-EDWARDSIANA {Ûg. 7-9). 

Testa imperforata, sat magna, subsemigloboso-oblonga in 
directione oblique declivi, tenui, nitida, diaphana, uniformiter 
Ûavescenle, obsolète striatula, in ultimo obscure subplicatulo- 
radiatula ac aliquando superae passim in seriebus spiraliter 
submalleala ; — spira brevi, oblusa, prominente ; — apice 
exiguo ; — anfractibus 3 convexis, pervelociter crescentibus, 
sutura ad apicem subprofunda, ad uUimum mai^inata sepa- 
ralts; — ultimo maximo, amplo, oblongoin directione oblique 
transverseque declivi, subtus convexo ; — apertura obliqua, 
declivi-oblonga; — perisiomalefragillimo; — margine supero 
anlrorsum parum coovexo ; margine coluniellari arcuato, su- 
pernesat laie reflexo; mar^nibus subapproximatis, callo vix 
conspicuo junclis ; — ait. il-iS, diam. 14-15 milliiu. 

Coquille d'assez grande taille tout à fait imperforée, oblon- 
gue-subventrue dans une direction obliquement inclinée de 
gaucbe à droite. Test d'une teinte uniforme jaunacée, trans- 
parent, très mince, brillant, élégammenlstriolésur les tours 
supérieurs, et présentant, sur le dernier, des stries émoussées 
pliciformes et, parfois, à sa partie supérieure, des malléations 
peu sensibles en séries spirales. Spire courte, obtuse, assez 
proéminente, et dépassant sensiblement le haut de l'ouverture. 
Sommet exigu. Trois tours convexes, à croissance des plus 

AfiTtrr.R N» î. 
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rapides, séparés par une suture commençant par être assez 
profonde à l'origine pour devenir peu à peu marginée. 
Dernier lour très grand, bien ample, d'une forme oblongue 
dans une direction obliquement déclive, convexe en dessus et 
en dessous, mais plus en dessous qu'en dessus. Ouverture 
oblique, oblongue-inclinée, entourée d'un péristome tran- 
chant. Bord supérieur à peine arqué en avant. Bord columel- 
laire courbe, un tant soit peu plus robuste, enfin, se dilatant 
à sa partie supérieure sous la forme d'une lamelle délicate 
appliquée sur l'emplacement ombilical. Bords mai^naux 
assez rapprochés, réunis par une callosité diaphane, à peine 
perceptible. 

Parmi les nombreusesVitrines abyssiniennes ou des contrées 
environnantes, la Milne-Edwardsiana ne peut être rapprochée 
que de la semintgata. Elle se distingue de cetle-ci par sa taille 
plus grande ; par sa forme oblongue-sub ventrue dans une di- 
rection obliquement inclinée de gauche à droite (la setni- 
Tugata, tout en ayant une tendance à la même inclinaison, est 
plus transversale ; elle est, en outre, moins ventrue et moins 
haute) ; par sa spire plus proéminente ; par sa suture difte- 
rente (chez la semirugata, la suture est superficielle entre les 
tours supérieurs) ; par son ouverture moins oblongue, moins 
oblique et plus haute ; par son dernier tour, plus vigoureuse- 
ment plissé et plus convexe en dessous. 

M. Morelet(Moll., voy. Welwitsch, 1868) a décrit, de la 
province d'Angola, deux Vitrines, les Welivitschi et Ango- 
lensisy qui ont, notamment VAngolensis^ avec notre nouvelle 
espèce, un aspect à peu près semblable ; mais ces Vitrines dif- 
fèrent de la nfktre par un trop grand nombre de signes /lar/i- 
culiers, pour qu'on puisse Jamais les confondre ensemble. 

La Milne-Edwardsiana, à laquelle j'attribue le nom du sa- 
vant professeur, M. A. Milne-Edwards, membre de l'Institut, 
a été découverte dans les endroits humides (2000 ii 2500 m.) 
des hauts plateaux de l'Hamacen, entre Keren et Âdowa, no- 
lammeut dans les environs de Addi-Baro. 
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VITRINASEHIRUGATA. 
Vitrina temiragata, Jickeli, Moll. N. 0. Afr., p. 39, pi. IV, f. 8, 18Ti. 

Cette espèce, qui a été signalée entre Genda et Asmai-a, a 
été recueillie par M. Raftray, sur le mont Zeboul (1994 m.), 
chez les Gallas Raïas. 

D'après un échantillon conservé dans l'alcool, le manteau 
de l'anima), d'un jaune mat, parait moucheté de quelques 
points noirs ; la queue, très pointue, peu allongée, assez for- 
tement carénée, ne possède pas de pore muqueux. 

VlTRlNA RUPPELLIANA (Rg. 10-11). 

Vitrina Ruppetliana, h. Pfeiffer, ia Proceed. zoot. Soc., 1848, p. 107; — cl 
Monogr. Hel. viv., 11, 1848, p. 503; — el (2* édil., Ctiemail):). p. 19, pi. H, 
Gg. n-U, 185^. 

Les individus rapportés par M. A. Raffray sont exactement 
semblables à celui décrit et tiguré par le D*" L. PfeiSer. Ils ont 
été trouvés k une grande altitude (40S4 m.), sur l'Âbouna* 
Yousef, au sud-est de l'Abyssinie. 

L'animal de la Ruppelliana (conservé dans l'alcool) parait 
d'une teinte sombre ; le manteau est même presque noir ; la 
queue, fort allongée, plate, est munie d'une carène fort aiguë; 
le tesl n'est pas d'un jaune verdàlre, comme le dit Jickeli, 
mais d'une teinte cornée un tant soit peu subolivàtre. 

VITRINA RAFFRAYI (fig. 1-3). 

Testa imperforata, subsemigloboso -ovata in direclione levi- 

ter declivi, peiHcnui, diaphana, nilidissima, lœvigata, modo 

circa suturam in ultimo leviter obsolète subradiatula, ac 

fulvofumida ; — spira convexa, parum prominente ; — apice 

pallidiore, sat valido; — anfractibusS 1/2 convexiusculis, rapide 

itibus, sutura impressula ac in ultimo submarginata 

lis ; — ultimo majore, suboblongo, supra convexo ac 

subdeclivi, subtusconvexiore, ad aperturam parum 

ri ; — apertura perobliqua, semiovato-rotundata ; — 

ARncLB V s. 
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* perislomate fragillimo ac peracuto; mai^ine supero anlrorsutn 
leviler arcualo; mai^ioe columellari rellexo; marginibus 
callo pallidiore junctis ; — ait. 6 ; diam. 9 millim . 

Coquille imperforée, ovalaire-subgtobuleuse dans une di- 
rection légèremeot inclinée, excessivement mince, transpa- 
rente, très brillante, d'une teinte fauve-eofumée, à lest lisse, 
seulement orné de petites radiations très émoussées le long 
de la suture sur le dernier tour. Spire médiocrement convexe, 
peu saillante, à sommet relativement gros, et d'une nuance 
plus pâle. Trois tours et demi peu convexes, à croissance ra- 
pide, sépares par une suture peu accentuée, fmissanl par de- 
venir marginée en approchant de l'ouverture. Dernier tour 
relativement grand, de forme un peu oblongue, peu convexe et 
un tant soit peu déclive en dessus, plus convexe en dessous, 
enfin, peu dilaté vers l'ouverture; celle-ci, très oblique, semi- 
ovalc-subarrondie, oiïre, à sa partie supérieure, uu contour 
incliné faiblement rectiligne, et, k sa base, qui est très en ar- 
rière, un contour arrondi. Bord supérieur peu arqué en avant. 
Bord columellaire réfléchi à son insertion. Bords marginaux 
réunis par une callosité excessivement mince, non perceptible, 
mais qui devient d'un ton plus pâle, lorsque ta coquille est 
bien sèche. 

Cette Vitrine, que je dédie à M. A. RafTray, qui en a fait la 
découverte, vit sur les hautes sommités (4024 m.) de l'A- 
bouna-Yousef. 

Cette espèce, remarquable par l'extrême ténuité de son en- 
veloppe, est si mince, si transparente malgré sa coloration 
Doire-enfumée, que l'on peut parfaitement lire à travers son 
test. Chez cette coquille, sans partie calcaire, les parois sont 
faites d'une membrane gélatineuse si délicate, en même temps 
si résistante et si élastique, que, sous la pression des doigts, 
elle peut s'aplatir momentanément sans se briser, pour re- 
prendre ensuite, comme un caoutchouc, sa forme^jrimilive. 

L'animal (vu dans l'alcool) parait entièremeut noîr, sauf 
le manteau qui semble d'un ton fauve-enfumé; la queue, sans 
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pore mucpieux, termiDée en pointe, est forlemeni carénée. 

Les seules Vitrines abyssiniennes qui peuvent avoir quelques 
signes de ressemblance avec notre nouvelle espèce, sont les 
Jickelii et helicoidœa, mais, celles-ci, plus globuleuses, ont 
un dernier tour plus dilaté, une ouverture plus haute et plus 
arrondie, enfin surtout un test d'une tout autre nature. 

La Raffrayi, par l'ensemble de ses contours, et par sa phy- 
sionomie générale, pourrait plut&t, comme forme, rappeler 
notre Vitnna major, si abondante en Europe. 

VITRiNA HBRBIMI (6g. 44). 

Testa imperforata, semi-globosa (supra depressa, sublus 
depressiore), pertenni, diaphana, nitenle, uniformiter cas • 
tanco-fulva, Isevigata vel sub validissimo lente argutissime 
slrialula; — spira depressa, convexiuscula; — apîce palli- 
diore; — anfractibus 3 velociter crescentibus, sutura ad sum- 
mum impressula, ad ultimum marginata separatis ; — uUimo 
majore, ovato in directione leviter declivi, supra paululum 
convexo, subtus rotundato; — aperlura perobliqua, ovalo- 
semirolundata, superne leviter subrecte declivi, inferne ro- 
tundala ac valde recedente ; — peristomate aculo ; — mar- 
gine supero antrorsum vix aixinato ; margine columellan su- 
perne reflexo ac supra tocum umbilicalem in lametla albes- 
cente adspresso ; marginibus approximatis, callo pallidiorc 
junctis ; — ait. 6-7, diam. 9-10 millim. 

Coquille imperforée, déprimée en dessus, plus convexe en 
dessous, de forme moitié globuleuse, à lest très mince, dia- 
phane, brillant, d'un fauve marron uniforme, et, à épiderme 
lisse ou paraissant, sous le foyer d'ime forte loupe, sillonné 
de très fines striations. Spire déprimée, peu convexe, k som- 
met d'un ton plus pâle. Trois tours, à croissance rapide, sé- 
parés par une suture faiblement accentuée vers le sommet, 
devenant insuile, sur le dernier, marginée. Dernier tour plus 
grand, ovalaire-suban'ondi, à peine convexe en dessus, arrondi 
pn dessous. Ouverture très oblique, ovale-semi-sphérique, 

ARTICLE N* 9. 
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offrant, k sa.parlie supérieure, un bord subrectiligne incliné, 
el, à sa base, qui est 1res eu arrière, un contour arrondi. Pé- 
rislome mince et très aigu. Bord supérieur à peine arqué en 
avant. Bord columellaire assez largement réfléchi sur l'empla- 
cement ombilical, sous la forme d'une lamelle blanchâtre. 
Bords mai^inaux rapprochés, réunis par une callosité blanche. 

Cette Vitrine, à laquelle j'attribue le nom d'un des compa- 
gnocsde H. A. RafTray, a été recueillie à des altitudes variant 
de 3000 à 3500 mètres, sur les hauts plateaux de t'Hamacen 
et de Saraoué, entre Addi-Boro et Addi-Hotlala. 

h'Herbini se dislingue de Vheltcoùlœa par sa forme un peu 
moins globuleuse ; par sa coloration d'un fauve-marron foncé 
(celle de l'Af/rcoù/fva est jaune-claire) ; par sa partie ombili- 
cale sans la moindre li-ace de perforation (celle de l'heficoi- 
dœa, d'après Jickeli, est < subrimata >) ; par son tour em- 
bryonnaire non c submamillari »; par son dernier tour non 
plan en dessus, mais faiblement convexe ; par le bord de la 
base de son ouverture simple, non accompagné d'une mem- 
brane très étroite (c margine basali membraoaceaaogustissima 
vestito >, Jickeli) ; enfin, par son bord columellaire réfléchi 
A sa partie supérieure en une membrane courte, tout à fait 
appliquée sur l'emplacement ombilical, et n'offrant pas une 
réflexion patulescente, allongée et libre de façon Ji donner 
naissance à une rimule (< columellari ad insertionem reflexo 
et rimam formante », Jickeli). 



On trouve dans les auteurs huit espèces de Succinécs si- 
gnalées en Abyssinie, savoir : trois spéciales : ragulosa, limi- 
cola et Adowensisy et cinq autres {badia, debilis, Pfei^en, 
ptttris eistriatà), assimilées, sous ces dénominations, k des 
formes étrangères. 
Or, loi'squ'on examine avec soin ces formes, on reconnaît : 
1* Que l'espèce abyssinienne, rapportée à la badia (1), du 



(t> ItBrelet, MoU. Wel»., p. 54, pi. I, Gg. 1, 1 
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royaume d'Angola, doit être considérée comme une rugulosa; 

2° Qu'une de celles de Jickeli, nommée striataiX), pourrail 
bien n'être autre chose qu'une Adowensis ; 

S' Enfin, que les debilis, Pfeifferi et ptitris sont des formes 
mal déterminées, qu'il convient, jusqu'à nouvel ordre, de 
laisser de côté. 

En somme, tes seules Succinées abyssiniennes bien définies 
sont les rugulosa, limicota et Adowensis. A ces espèces j'ai à 
ajouter deux nouvelles, Potrtertana et œthiopica, qui ont été 
découvertes par M. A. RaiTray. 

SUOCINEA RUGULOSA (Ûg. 53-54). 

gitccinea rtiguloia, Horelet, in Ann. mut. ctv. Genova, 111, 1873, p. 192, 
pi. IX, llg. 7 (médiocre); — et Jickeli, Moll. N. 0. Afr., t«7i, p. 168, 
pi. VI, lîg. tS (médiocre). 

Succinea badia, HarlcDS, inMalak. Blàit, 1869, p. 310 (non Morelet). 

La rugulosa est une espèce commune sur les hauts plateaux 
de l'Hamacen ; elle présente quelques variations dans sa taille 
et dans ses costulations. Elle varie de 8 à 13 millimètres pour 
la hauteur, et de 4 i/^ à 6 1/2 pour le diamètre. Le type, qui 
provient de Keren, chez les Bogos, alOdehaut sur 5de larçe. 
Le mode de striations est également variable : ordinairement, 
ces striations, sur les deux derniers tours, inégalement dis- 
tantes, sont grossières et plus ou moins saillantes ; d'autres 
fois, ces striations se présentent en creux, comme celles de 
certains Acmés, et se trouvent très régulièrement disposées 
et séparées par un intervalle plan. Si cette disposition des 
stries venait coïncider avec d'autres signes différentiels, les 
coquilles, qui portent un semblable mode de striations, mérite- 
raielil d'être distinguées sous un nom spécial; malheureuse- 
ment, comme elles n'en offrent aucun autre, elles ne peuvent 
être considérées que comme des variétés de la rugulosa. 

^uccinée n'appartient point au groupe de Voblonga 
, mais à une série d'espèces particulières au conti- 

:rauss, Sudaf. Moll., p. 73, pi. IV, fig. 16, 1818. 
noE ir> a. 
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nent africain, parmi lesquelles je citerai la belle BaymoTidi 
d'Algérie. 

8UCCIISEA POIRIERIANA (11g. 55-56). 

Testa oblongo-eloDgata, leviter subcontorta, parum tonui, 
subdiaphana, parum nitentc, luteo-succioea, in ^uprcmisar- 
gutc striatula, in ultimo grosse striata ac rugosa; — spira 
contorto-obtusa, sat producta, ad summum oblusa (anfraclus 
embryonalis minutissinius) ; — anfractibus3-4 tumidis, con- 
vexis, rapide uresccutibus, sutura profunda valde descendciitc, 
separatis; — ultimo relative mediocri, tumido, subrolun- 
dalo-oblongo, fere dimidiam xquante, supcrnc valdc desccn- 
dente; — apertura obliqua, oblonga, relative parum ampla; 
— peristoraalereclo,acuto; — mai^inecolumellari validiore, 
arcuato; — niarginibus callo junctis; — ait. 10-H, 
diam. 5-5 1/2; ait. ap. 5 mill. 

Coquille oblongue-al longée, légèrement torse, faiblement 
délicate, un peu transparente, médiocrement brillante, d'une 
teinte jaune-succinée, et sillonnée, sur ses toui's supérieurs, 
par de fines striations, qui deviennent, notamment sur le der- 
nier, fortes, rugueuses et grossières. Spire assez élancée, un 
peu torse et obtuse au sommet. Tour embryonnaire très petit. 
Trois à quatre tours renflés, bien convexes, à croissance ra- 
pide, séparés par une suture profonde, fortement descendante. 
Dernier tour de taille médiocre, gonflé, arrondi tout en étant 
un peu oblong, égalant à peu près la moitié de la hauteur, et 
otTraul en dessus une direclion descendante accusée. Ouver- 
ture oblique, relative ment peu développée, de forme oblongue, 
et entourée par un péristome droit et aigu. Golumelle plus 
épaisse, arquée. Bords marginaux réunis par une callosité 
descendant jusqu'à moitié de la columelle. 

Celte espèce remarquable par le gonflement de ses tours, 
par son ouverture exiguë, vit également sur les hauts plateaux 
de l'Hamacen, notamment aux environs d'Abrechobo. 

La Pûirienana^ à laquelle j'attribue le nom du savant ana- 
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tomisle, M. Justin Poirier, du Muséum, se distingue de )a 
rugulosa, par ses tours uu peu plus tors, très gonflés, surtout 
l'avant-dernier ; par sa croissance plus rapide ; par sa suture 
plus descendante, plus profonde, notamment vers l'ouverture; 
par son dernier tour moins allongé, plus exigu, ne dépassant 
point, comme celui de la rut^u/o^a, la moitié delà hauteur; 
par son ouverture moins haute, moins dilatée, un peu plus 
arrondie et plus oblique. 

SUCCINEA ADOWENSIS (fig. 57-58). 

Succàua Adoweniit, Bourguigoat, Detc- UoU. Egypt., Abgis., eic...., p. 3, 

1879. 
Succinea itriata {pars), Jickeli, Moll. N. 0. Afr., 1874, p. t79,pl. VI, Bg. U 

(médiocre), (noD Krauss). 

Je rapporte à VAdowensis, la slrtata de Jickeli. Quant à 
cette Succinée, signalée également, sous le même nom, par le 
D' Martens (Mal. Blàlt, 4866, p. 97), et qui ressemble passa- 
blement à Vœgyptiaca d'Ehrenberg, je crois que cette espèce 
est une forme spéciale, distincte de VAdowensis, de la vraie 
œgyptiacay et de la striata du sud de l'Afrique. 

VAdowensis, remarquable par son test d'une belle teinte 
jaune-verdâlre ; par sa forme écourtée, globuleuse-ventrue; 
par ses tours bien renflés, fortement tors ; par son dernier 
tour très costulé et comme rugueux, appartient, à mon sens, 
au même groupe de la Raymondi et des deux précédentes. 
Cette Succinée est très distincte de la striata de Natal, comme 
on peut s'en convaincre en examinant avec attention la repré- 
sentation qu'a donnée Krauss(Sudaf. Moll., pi. IV.fig. 16), de 
la striata, d'avec celle que je donne de VAdowensis, dans les 
planches qui accompagnent ce Mémoire. 

Cette espèce vit sur tes haut plateaux de l'Hamacen et du 
Tigré, notamment aux environs d'Adowa. 



saovGoOt^lc 



MALACOLOGIE DE L'ABYSSINIE. 37 

SUCCINEA ^HIOPICA (âg. iT-tô). 

Testa tuiDJda, ovala vel potius suboblongo-ovala, nilida, 
subdiaphana, succinea, argute strialuta, in ultimo grosse 
striata ; — spira parum producla, sat brevi, obtusa, ad sum- 
mum acutiuscula; — apice minute; — anfractibus 3 i/2-4 
(c|uorum supremi exigui convexique, penultimus et ultimus 
lumldi ac relative raaximi), sutura pi-ofunda scpai-atis ; — 
ultimo magno, oblongo-tumido, dimidiam altiludinis supe- 
rante; — apertura leviter obliqua, suboblongo-ovata ; — 
pcristomate recto, aculo; columella parum arcuata; — mar- 
girtibus callo junctis; — ait. 8-9, diam. 5 i/2-6; ait. ap. 
51/2millim. 

Coquille renflée, d'une apparence légèrement obèse-écoui-- 
tée et d'une forme ovalaire un peu oblongue. Test brillant, 
assez transparent, succiné, ûnement strié, sauf sur le dernier 
tour où les stries deviennent grossière^ et plus fortes. Spire 
assez courte, obtuse, terminée par un sommet petit et assez 
aigu. Trois tours et demi à quatre tours non tors, à croissance 
rapide; les deux supérieurs sont convexes et fort exigus; les 
deux inférieurs, au contraire, relativement très grands, sont 
renflés et très convexes. Suture profonde. Dernier tour dépas- 
sant la moitié de la hauteur. Ouverture faiblement oblique, 
d'une forme ovale un peuoblongue.entourèe par un péristome 
simple et droit. Columelle peu arquée. Bords marginaux réu- 
nis par une callosité descendant jusqu'à moitié du bord colu- 
mellaire. 

Vœlhiopica a été recueillie dans les prairies des hauts pla- 
teaux de l'Hamacen. 

Cette espèce, très distincte des précédentes par sa forme 
écourtée-renflée, non torse, par ses derniers tours très gonflés, 
d'une très grande taille comparée à celle des supérieurs, qui 
est fort exiguë, rappelle un peu Vacrambleia d'Europe, espèce 
du groupe de la Churpentieri. Celle Succinée est également 
diflcrente de la limicola du pays des Bogos, coquille à test 
agglutinât!!, comme celui de Varenaria. 
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Les espèces de ce genre, en exceptant un échantillon jeune 
recueilli par Ruppell sur le littoral abyssinien, cl assimilé par 
le D' Marlens (1) à la similaris (2), sont au nombre de dix- 
huit. 

Ces dix-huil Hélices appartiennent à huit groupes différents. 

Sur ces huit groupes, quatre (gr. des citiata, rupestris^ 
pygmœa et aculmla) sont franchement européens ; un (gr. de 
la tUvellitui) me semble spécial aux contrées oriento-méditer- 
ranéennes; les autres (gr. àespilifera, I$selietDarwiudi),&nx 
régions abyssiniennes. 

Voici ces groupes et les espèces que je comprends dans cha- 
cun d'eux : 

i° Groupe des pilifera. 

Helixpili/era, Martens et Morelet. 

Hélix Combesiana, Bourguignat {Hélix pUifera de Jickeli, 
non Martens, nec Horelet). 

Uelix Ferretiana, Bourguignat. 

Belix Herbini, Bourguignat. 

Hélix Galinieriana, Bourguignat. 

Ces cinq Hélices paraissent des formes particulières à TAbys- 
sinie, formes qui doivent, néanmoins, être classées dans la 
méthode près desvillusa d'Europe; quelques-unes môme {pili- 
fera, Combesiana et Fciretiana) rappeWenl \aphorockœtiadt: la 
Grande-Chartreuse, 

2" Groupe de la ciliata. 

Hélix Beccarii, Jickeli {Hélix dliala de Morelet). 

(1) In Ual^. Blàtl, p- 310, ism. 

(2) Helix similaris, Fenissac, Prodr., n' 262. ei HisU MoH., pi. XXV, B, 
flg. l-i , el pi. XXVII, A , lig. 3.— Jickeli {UoU. N. 0. Afr., p. 70, 1871) die éga- 
lement, d'après le dire de HarleDS, celle espèce comme abysiinienne. N. More- 
let (ia Atin. mus- cio. Genova, [II, 1873, p. 19i), de son cAté, dit que, lors- 
que l'élément calcaire pi-édomine chei VHetix hseii, celte coquille rappelle, au 
premier aspect, certaines variétés de la similaris des Iles Bourbon et Mada- 
gascar. C'est peol-éire une Isseli (à élément calcaire prédomioanl) qui a été 
rapportée par Ituppcll, et prise peur la similaris. 

AnncLË K° 3. 
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3° Groupe de la rdpestris. 

Hélix Abbadiana, Bourguîgoal {Hélix cryopiùla de Horelel 
et Hélix BrocckU de Jickeli). 

Hélix Brucfi, Jickeli. 

4° Groupe db la pych£a. 

Hetix cryophila, Martens. 

Belix abyssinica, JickeU Hélix rimlaris de Harteos. 

5" Groupe de l'aculeata. 

Hélix Raffrayi, Boui^uignat. 

6* Groupe de l'Isseli. 

Hélix Isseli, Morelci {Hélix Damaitdi pai-s de Jickeli). 

Belix Lejeaniana, Boui^uignat. 

Hetix Achilti, Boui^uignat. 

7' Groupe de la Darnaudi. 

Hetix Dartiaudi, PfeiUèr (non Jickelî). 

Hélix Heuglini, Martens. 

8" Groupe de la nivbllina. 

Heliv Hamacenica, RalTray. 

Hélix sabnivetlina, Bour^iiignat. 

Sur ces dix-huit espèces, que je viens d'énum«rer, 
U. A. Raffray en a rapporté neuf, sur lesquelles huit nou- 
velles. 

Pour bien faire comprendra les caractères de ces huit 
espèces, je rappellerai, lorsque je le croirai nécessaire, ceux 
des formes voisines qui n'ont pas été Irouvées par 
M.A. Raffray. 

HELIX PELIFERA. 

Utiix pUifera, Hartflni, io Malak. Blalt, 1869, p. S09, et, 1870, p. 83; — 
el Horelel, in Ann. mu$. cio. Gênoca, 111, ISli, p. lOi, pi. IX, Bg. Il 
taoDpilifera de Jickeli, qui est IVspéce suiTanle). 

La pilifera de Harlens est une coquille (haut. 7, diam. 
14 l/i mill.) ombitiquée, déprimée, subangulcuse, sillonnée 
de alries pliciformes, et recouverte de poils courts, assez dis- 
tants les uns des antres. Les tours, au nombre de cinq, un peu 
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plans en dessus,convexes en dessous,sont cerclés d'une carène, 
assez anguleuse chez les tours supérieurs, finissant ensuite par 
s'émousser peu à peu, et par disparaître vers l'ouverture. Le 
dernier lour, subarrondi, est légèrement descendant vers l'in- 
sertion. L'ouverture oblique, presque circulaire, peu échan- 
crée, est entourée par un péristome simple, faiblement obtus, 
droit à la partie supérieure, et un tant soit peu patulescent à 
la base aperturale. Le bord columellairc, dilaté supérieure- 
ment, est réfléchi sous la forme d'une dilatation triangulaire. 
Les bords marginaux sont rapprochés. 

L'échantillon figuré par M. Morelet diffère du type par sa 
partie supérieure un peu convexe, au lieu d'être plane, et par 
ses tours moins subanguleux. 

La pilifera, rapportée d'Abyssinie (sans indication de loca- 
lité) par Ruppell, a été retrouvée par notre ami le professeur 
Issel dans le pays des Mensas, entre Haldi et Gaba. 

HELIX COHBESUNA (Hg. 0»). 

Heiix pilifera, Jickeli, Jfotl. N. 0. Afr., lS7i, p. 61, pi. IV, Gg. 22-23 (ooo, 
Harteiu, nec Horelel), 

Cette Hélice, à laquelle j'attribue le nom du voyageur 
Combes, le compagnon de Tamisicr, est celle que Jickeli a 
considérée comme semblable à la pilifera de Martens. 

La pilifera de Jickeli est une coquille à stries pliciformes 
très prononcées, entre lesquelles se dressent des poîls allon- 
gés, distants les uns des autres, < pilis longioribus inter se dis- 
tantibus sparsa ». Ces poils paraissent sortir d'un alvéole 
tuberculeux. Le test, d'un brun pâle, est ceint d'une ligne isa- 
belle, < ad peripheriam linea isabellina picla », qui n'existe pas 
chez la vraie pilifera, qui, de plus, est d'une teinte marron 
uniforme. Le bord supérieur de l'ouverture parait, en outre, 
rectiligne-incliné, ce qui rend l'ouverture moins exactement 

le est signalée de la montagne de Rora-beit-andu, 
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UEUX PERRETIANA (Bg. 34^7). 

Testa angusle perforala, supra valde depressa vix c onvexa, 
subtus perconvexa, lenui, diaphana, siat nitenle, eleganter 
oblique sli'ialula, uniformiler cornea, cum zonula albesceote 
autpassimtranslucida, et aliquando, in aliquibus specimini- 
bus, zonuHs % vel 3 anguslis albidutls et passim interruptis, 
subtus ornala; — spira vixconvexa; — apice lœvigalo, 
nilido; — anfractibus 5 angulatis (angulus suluram se 
quens, in prioribus acutus, ad ullimum paulatim obsoles- 
cens ac prope aperturam evaneacens), supra convexîuscuîis et 
paululum subplanulatis, ad ultimum rapide crescenttbus, 
sutura impressula separatis ; — ultimo maxîmo, amplo, ad 
inilium superne subangulato, ad aperturam rotundalo, ad 
insertionem labri recto ; — aperlura parum obliqua ac lunata, 
semirotundala; — peristomate recto, acuto; — margine 
columellai-i superne triangululim dilatato; — ait. 7-8; 
diam. il mill. 

Coquille étroitement perrorée, très déprimée, à peine 
convexe en dessus, bien convexe en dessous, à test mince, 
élégamment sillonné de stries obliques, peu brillant, trans- 
parent, d'une teinte cornée uniforme, et entouré, en outre 
d'une zonule blanchâtre, çà et là légèrement translucide. Sur 
quelques échantillons, on remarque en dessous deux à trois 
petites bandes égalementblanchâlres et souvent interrompues. 
Spire peu convexe, h sommet lisse et brillant. Cinq tours peu 
convexes en dessus, même un peu plans, caractérisés par une 
partie anguleuse très prononcée chez les supérieurs, un peu 
moins chez les médians, et fmissant sur le dernier par 
s'émousser et disparaître entièrement vers l'ouverture. Crois- 
sance spirale d'abord lente et régulière, ensuite très rapide au 
dernier. Suture médiocrement accentuée. Dernier tour ample, 
très grand, faiblement subanguleux à son origine, exactement 
rond vers l'ouverture, et offrant en dessus, vers l'insertion du 
bord, une direction bien droite. Ouverture peu oblique et lai- 

ANN. se. UT., ZOOL., FÊVHIKR 1883- XV. 6. — ART. N* S. 
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blement échancrée, semi-arrondie, entourée par un péristome 
droit et tranchant. Boi-d coiumellaire pourvu à sa partie supé- 
rieure d'une dilatation triangulaire. 

Cette nouvelle forme, qui parait bien constante, rappelle 
par sa zonule blanchâtre, parfois translucide, la c linea isa- 
bellina » de la Combesiana (pilifera de Jickeli); elle diffère 
essentiellement de cette Hélice par de nombreux caractères 
différentiels, dont voici les plus importants. 

Chez la Ferreliatia, la croissance spirale, d'abord lente, 
devient très rapide sur le dernier; aussi ce tour est-il très 
dilaté, et en disproportion sensible de taille et de grandeur 
avec les autres. Chez la Combesiana, la croissance est régu- 
lière. 

L'ombilic de la Ferretiana se trouve réduit à une perfora- 
tion profonde et étroite ; celui de la Combesiana, plus ouvert, 
laisse apercevoir l'avant-dernier tour. 

Le test, notamment, est très différent chez ces deux espèces. 

Celui de \a Ferretiana, délicat, transparent, assez brillant, 
sillonné de stries fines et régulières, possède une surface épi- 
dermique recouverte d'une multitude de petits poils excessive- 
ment courts, ressemblant à un léger duvet et paraissant dispo- 
sés en rangées très serrées en sens inverse de la direction des 
stries. Celui de la Combesiana, au contraire, moins transpa- 
rent, assez fortement plissé, est orné de poils allongés et sen- 
siblement distants les uns des autres. 

Ces trois caractères diflérentiels suiÏÏsent pour motiver la 
séparation de ces deux formes abyssiniennes. 

La Ferretiana, que je dédie au voyageur Ferret, compagnon 
de Galinier, vit à une altitude de 1994 mètres, sous les détri- 
tus humides, au mont Zeboul, chez les Gallas Raïas. 

BELIX UERBtNI (Bg. l'î-SR). 

Testa anguste perforala, leviter depressa, potius subglobosa. 
tenui, subpellucida, non nitenle, uniformiter caslanea, valide 
slriato-plicatula ac pilis innumerabilibus,condensatis,brevissi- 
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mis, m pticarum întervallis positis, undique induta; — spira 
convexa; — apice valido, lœvigato; — anfraclibus 5-6 con- 
vexiSf regulariler lenleque crescentibus, sutura impressa sepa- 
ratis; — ultimo rolundato, superne ad inserlionem recto; — 
apertura obliqua, luDato-semirotundala ; — pcristomate 
recto, acuto; — margine columellari dilatato, perfora lion cm 
leviler oblegente ; — margînibus retnoUs, callo vix inconspi- 
cuojunctis; — ait. 7; diam.10 mill. 

Coquille étroitement perforée, subglobuleuse, tout en étant, 
néanmoins, un peu déprimée, à test mince, d'un marron 
mat uniforme, légèrement transparent, très fortement strié- 
plissé, et hérissé, dans l'intervalle des plis, d'une innom- 
brable quantité de petits poils microscopiques, excessivement 
serrés. Spire convexe, à sommet 'lisse et robuste. 5 à 6 tours 
convexes, à croissance lente et régulière, séparés par une 
suture accentuée. Dernier tour arrondi, non descendant à l'in- 
sertion du bord. Ouverture oblique, échancrée, semi-ronde, 
et entourée par un péristome simple et droit. Bord columel- 
laire dilaté, recouvrant un peu la perforation. Bords mar- 
ginaux écartés, réunis par une callosité à peine perceptible. 

Cette espèce, dédiée à l'un des compagnons de M. A. RafTray, 
a été recueillie sur les hauts plateaux de l'Hamacen et du 
Tigré, à une altitude de 2000 à 2500 mètres, entre Keren et 
Adowa. 

VBerbini se distingue aisément des trois précédentes, par 
sa forme plus globuleuse ; par sa spire plus convexe ; par sa 
perforation plus étroite; par sa croissance lente, régulière, à 
tours serrés; par son test d'une teinte marron foncé, plus 
fortement phssé, et sensiblement ondulé, enfin, offrant 
d'innombrables petits poils, excessivement courts, remplissant 
l'intervalle des plis. 

HELIX UAUNIËRIANA (fig. 30^3). 

Testa angustissime perfora ta, subglobosa,mediocriter tenui, 
parum pellucida, leviternitida, uniformiler castanea, regula- 
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riter plicosa ac pilis modo brevibus, modo longioribus, inter 
se dislantibus, passim inter plicas sitis, oraata; — spira 
obtuso-convexa; apice valido, laevigato; — anfraclibus 5 con- 
vexis, iente (in ultirao sat velociter) crescenllbus, sutura im- 
pressa separatts; — ultimo pautulum majore, rotundato, 
superne recto ; — apertura parum obliqua, semirotundata ; — 
peristomale reclo, aculo; — margine columeilari supeme 
triangulatim dilatato; mai^inibus remotis, callo pallîdiore 
junctis; — ah. 8; diam. 9mill. 

Coquille très étroitement perforée, sul^Iobuleuse, à lest 
médiocrement délicat, peu transparent, faiblement brillant, 
d'un marron foncé uniforme, régulièrement plissé, et orné, 
entre les plis, de poils tantôt courts, tantôt plus allongés, et 
assez distants les uns des "autres. Spire obtuse-convexe, à 
sommet lisse et robuste. Cinq tours convexes, à croissance 
lente, devenant.sur le dernier.plus rapide. Suture prononcée. 
Dernier tour un peu plus grand, arrondi, non descendant à 
sa partie supérieure. Ouverture peu oblique, presque semi- 
sphérique, entourée d'un péristome simple et tranchant. Bord 
columellaii'e oflrant supérieurement une dilatation triangu- 
laire fort courte. Bords marginaux écartés, réunis par une 
callosité délicate d'une teinte pMe. 

Cette Hélice, à laquelle j'attribue le nom du voyageur Gali- 
nier, diffère de la précédente par sa forme presque globu- 
leuse, plus ramassée sur elle-même; par sa coloration d'un 
marron plus foncé ; par sa surface régulièrement plissée, et 
ornée, dans rintervalle des plis, par des poils peu nombreux, 
tantôt courts, tantôt assez allongés; par son ouverture moins 
oblique; par son bord columellaire plus étroitement dilaté; 
par sa perforation plus étroite ; enfin, par sa croissance spirale 
un peu plus rapide au dernier tour. 

La Galiniermna vit sur les hauts plateaux aux environs 
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HELIX ABVSSlNra. 

Betix rioutarii, Hu-tens, in Krauss, in Malak. Blatl, 1869, p. 93. 
Hftix(patula) abyuiniea, Sickeli, Moll.NO. Afr., p. 5i.pl.IV, ûg. 17, lS7i. 

Col de l'Abouna-Yousef, à une alUlude de 4024 mètres, 
dans le Lasla. 

HELIX RAFFRAYI (Bg. 21-24). 

Testa minutissima, anguste perforala (perforatio in ultimo 
subito patescens), depressa, opacula, fusca, eteganter in prio- 
ribus costutata, in ultimo costulato-lamellata (lamellae ciliatim 
in raedio ultimi prolongalse) ; — spira convexa, oblusa; — 
apice robusto, lœvigato; — anlractibus 4 angulalis (angulus 
in ultimo evanesccns), eonvexis, celeriter crescentibus, sutura 
sal impre-ssa separalis; — uilimo dilalato, subcompresso- 
oblougo, superne lente descendente; — apertura obliqua, 
parum luuata, ovata; — peristomale obtusiusculo, inferne 
leviler patulescenle ; margine columellari dilatato; — 
alt.1 i/'2;diam.l1/4mill. 

Coquille excessivement petite, de forme déprimée, pourvue 
d'une étroite perforation, qui se dilate subitement au dernier 
tour. Test assez opaque, brunâtre, élégamment costulé, et 
orné, sur le dernier tour, de lamelles épidermiques se pro- 
longeant en arêtes aiguës, sur la partie médiane, sous l'appa- 
rence de plaques foliacées triangulaires très saillantes et res- 
semblant à des spinules aplaties. Spire convexe, obtuse, à 
sommet lisse et robuste. 4 tours convexes, pourvus d'une 
angulosilé qui disparaît sur le deraier. Croissance rapide. 
Suture prononcée. Dernier tour dilaté, subcomprimé dans un 
sens oblong, et présentant en dessus une direction descendante 
lente et régulière. Ouverture oblique, peu écHancrée, ovalaire, 
à péristome légèrement obtus, et un tant soit peu patulescenl 
à la base aperturale. Bord columellaire dilaté et réfléchi. 

Cette magnifique petite espèce, qui rappelle tout à fait notre 
acttleala d'Europe, a été recueillie sous les débris humides 



saovGoOt^lc 



36 J.-K, ■•CBCTOCfflAT. 

des anfractuosités des rochers du mont Zeboul, chez les 
Gallas Raîas. par M. A. Ralfray, à qui je me fais un plaisir de 
la dédier. 

KËLIX ISSELI. 

Hetix Isteli, Morelet, in Ann. mus. civ. Genova, III, 1872, p. 193, pi. l\, 
fig. 3. 

Heiix Damaudi {non Pfeiffer), Jickeli, MoU. N. 0. Afr., iSli, pi. IV, fig-. 25, A, 
A' et A", seulement I (les figures 35 It, & et B" représenlent VBelîx Ltjea- 
niana. — Quant auï figures C, II, E, F, G et H, on ne peut sstoÎt ce 
qu'elles peurent être, puisqu'elles donoent la repriseDtation du derrière dit 
dernier tour, qui n'offre aucun caractère). 

VIsseli, fort bien rendue dans le travail de M. Morelet, est 
une assez grande espèce (haut. iO-13; diam. 15-18 raill.), 
étroitement ombiliquée, globuleuse, fort peu déprimée, même 
un tant soit peu conoïde, à lest transparent, d'un brun-corné, 
sillonné de striations serrées,et orné de 5 à 6 zonules, d'un ton 
opaque, plus chargées de calcaire que le reste de la coquille. 
La spire est conoïde, parfois un tant soit peu déprimée. Les 
tours, au nombre de 5 ii 5 i/% sont séparés par une suture 
profonde. Le dernier, renflé-globuleuï, arrondi, est entouré 
d'une zonute plus large à sa partie médiane. L'ouverture, 
oblique, peu échancrée, semi-arrondie dans un sens oblique 
faiblement oblong-ineliné, est pourvue d'un péristome mince, 
droit el aigu. Le bord columellaire se réiléchit à sa partie supé- 
rieure en une courte dilatation triangulaire. 

Il existe une variété un peu plus petite (haut. 6; 
diam. 10 mill.), plus délicatement striée, chez laquelle les 
zonules sont seulement au nombre de 2 à 3. Chez cette variété, 
le principe calcaire est un peu plus prédominant. 

Celte Hélice est abondante dans le pays des Bogos (Issel). 

HELIX LEJEIANIANA. 

" •■ " a (non Pfeiffer), Jickeli, Moil. N. 0. Afr.. 1871, pi. IV, Bg. B, 

lemenl!). 

ïuslissirae perforala (perforatio fere tecla), ven- 
losa, fragili, diaphana, sal nitente, uniformîter 
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cornea ac zonula opaculo-albescente cincla, conferte striala, 
in ullimo sal grosse subplicosa ac sub validissimo lente minu- 
tissimis lineolis spîralibus fere iQconspicuisspiraliler subde- 
cussata; — spira obtusa, inflato-rotundata ; apice exiguo, 
nitido ac lœvigato; — anfractibus 6 convexis, regulariter et 
sat celeriter crescentibus, sutura impressa separatis; — 
ullimo ventroso-rotundato, superne descendente ; — apertura 
obliqua, lunata, semisphserica; — peristomale recto, fragil- 
limo ; — maipne columellari superne triangulatim dilatato ac 
perforationem fere oblegenle; — ait. 12;diam. l5mtU. 

Coquille veiilrue-globuleuse, pourvue d'une perforation 
excessivement étroite et presque recouverte par la réflexion du 
bord columellaire. Test fragile, transparent, assez brillant, 
d'une teinte cornée uniforme avec une zonule blanchâtre- 
opaque sur le milieu du dernier tour, enfin, très finement 
sillonné de fmes striations serrées, qui deviennent assez gros- 
sières et un peu pliciformes vers l'ouverture, et laissant, en 
outre, apercevoir, sous le foyer d'une forte loupe, une multi- 
tude de très petites linéoles spirales, qui donnent à ta coquille 
une apparence légèrement décussée. Spire obtuse, renflée- 
arroiidie, à sommet, lisse, brillant et exigu Six tours convexes, 
à croissance régulière et assez rapide, séparés par une suture 
accentuée. Dernier tour rond, ventru, descendant à l'inser- 
tion du bord. Ouverture oblique, échancrée, semisphcrique, 
entourée d'un péristome droit d'une extrême fragilité. Bord 
columellaire offrant, à sa partie supérieure, une dilatation 
triangulaire, qui recouvre presque la perforation. 

Cette Hélice a été parfaitement représentée par Jickeli 
(fig. 25, B, B' et B"), sous l'appellation erronée de Darnaudi. 
Ces trois figures (B, B' et B") suffisent amplement pour la con- 
naissance de cette espèce. 

La Lejeaniana se dislingue de Yïsseli, par sa forme ven- 
true-globuleuse, à spire obtuse et non conique; par son tesl 
plus mince, très fragile, d'une teinte cornée uniforme transpa- 
rente, interrompue seulement par une zonule étroite, btan- 
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châtre, légèrement opaque et à base calcaire ; par sa perfora- 
tion excessivement étroite, presque entièrement recouverte par 
la dilatation supéiieure du bord columellaire ; par son ouver- 
ture qui, sans l'échancrure, serait parfaitement ronde (celle de 
Ylsseli est subarrondie, dans un sens oblique légèrement 
oblong-incliné). 

Cette Hélice a été recueillie sur les hauts plateaux entre 
Keren et Adowa. 

HELIX AGHILLI (ûg. 38-ti». 

Testa anguste perforala, depressa, utrinque convexo-con- 
vexa, parum tenui, subopacula, argute striatula, albescenle 
ac zonutis numerosis (10-i5) corneo-translucidis, angustis- 
simisque circumcincta ; — spira convexa,obtusa; apice Ixvi- 
gato ; — anfractibus 6 convexiusculis, sat celeriter crescenli- 
bus, sutura impressa separatis ; — ultimo majore, rolundato, 
ad inserlionem descendentej — apertura parum obliqua, 
lunata, semirotundata ; — peristomate recto, acuto ; — mar- 
gine collumellari superne valde triangulatim dilatato ac supra 
perforationem sat reflexo ; — ait, 12 ; diam. 16 mill. 

Coquille étroitement perforée, déprimée, aussi convexe- 
obtuse en dessus qu'en dessous, à test assez résistant, sub- 
opaque, finement strié, d'une teinte blanchâtre et orné, en 
outre, de nombreuses (de 10 à 15) bandes très étroites, d'une 
apparence cornée un peu transparente. Spire convexe-obtuse, 
à sommet lisse. Six tours peu convexes en dessus, à croissance 
rapide, séparés par une suture prononcée. Dernier tour rela- 
tivement grand, arrondi, descendant à l'insertion du bord. 
Ouverture faiblement oblique, échancrée, semisphérique, 
entourée d'un péristome droit et aigu. Bord columellaire 
triangulairement dilaté à sa partie supérieure, et recouvrant 
légèrement sa perforation. 

Celle espèce, à laquelle j'attribue le prénom de H. Achille 
Raffray, a été recueillie dans la région chaude entre Hassaouah 
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el les montagnes de Keren, ainsi que sur les hauts plateaux de 
l'Hamaceo. 

L'AchUH ne peut èlre rapprochée que de VIsscH, dont elle 
di0ère notamment par sa forme moins globuleuse, plus dépri- 
mée; par sa spire convexe-obtuse et non conoïde; par son 
ouverture plus exactement semisphérique ; par son dernier 
tour moins grand, plus étroitement rond (celui de Vlsseli est 
arrondi dans un sens incliné un peu oblong) ; par son test plus 
calcaire, moins transparent et plus délicatement strié. 

HEUX DARNAUDE. 

Hélix Damaudi, h. PfeifTer, in Pi-ocetd. zool. Soc. London, 1856, p. 326; 
— el, Monogr. Hel. ne, IV, 1869, p. 54 (non. Hélix Damaudi de Blandrord 
et Jicbeli)- 

La vraie Damaudi, qui vit dans tes contrées chaudes et 
sèches du Sennaar, et qui, je crois, n'a pas été constatée jus- 
qu'à présent d'une manière bien certaine sur les plateaux 
humides de l'Abyssinie, est une toute petite coquille (haut. 5 ; 
diam. 8 mill.) perforée, d'une forme globuleuse-conoïde. Son 
lest rugueux-strié, d'une teinte cornée sublucide, est moucheté 
de petites fascies où domine le calcaire ; la spire est conique ; 
les tours, au nombre de 5, peu convexes, s'accroissent régu- 
lièrement et avec assez de rapidité; le dernier, arrondi, est 
descendant à l'insertion du bord; l'ouverture presque verti- 
cale, échancrée, semi-arroodie, est entourée par un péristome 
simple et droit; le bord columellaire est dilaté supérieure- 
ment; les bords marginaux sont un tant soit peu convergents. 

Celte Hélice, comme forme, rappelle assez les espèces algé- 
riennes du groupe des Hélix Locheana el GibUmanica. 

HELIX HEUGLINI. 

Beiix iptlla) Damaudi, var. Bmglini, Hartens, in Malak. BUUt, 1866, 
p. n, pi. III, Bg. 1-4. 

Celle petite coquille (haut. 6 1/2; diam. 9 mill.) d'une taille 
UD peu plus forte que la vraie Damaudi, est une forme sut^lo- 
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buleuse, étroitement ombiliquée; son test mince, un peu 
brillant, slriolê, d'une teinte cornée, est moucheté, en dessus, 
par des flammules opaques irrégulièrement espacées, et, en 
dessous, par des taches non opaques, mais translucides, dis- 
posées en séries spiralesçàet là interrompues; la spire, courte, 
obtuse, est moins conique que celle de la Damaudi; ses tours, 
au nombre de 4 1/2, sont médiocrement convexes ; le dernier 
renflé-arrondi, est rectiligne à l'insertion du bord (celui delà 
Damaudi est descendant) ; son ouverture fortement échancrée, 
semi-arrondie, possède un péristome droit et aigu ; ses bords 
marginaux sont écartés (ceux de la Damaudi sont, au con- 
traire, légèrement convergents) ; enfin, son bord columellaire 
est dilaté à sa pai-tie supérieure. 

Cette Hélice, signalée du sud de l'Abyssinie (sans indication 
de localité), a été découverte par le voyageur Heuglin, ancien 
consul d'Autriche à Khartoum. 

HELIX RAHACENia (Bg. 41-43). 
Heiix hamacenica, Raffray. 

Testa anguste umbilicata, subgloboso-depressa, supra sat 
convexa, solida, creiacea, uniformiter candida, eleganter 
striatula (strias obtiquœ, sat undulatœ); — spira convexa; 
apice exiguo, lœvigato, corneo ; — anfractibus 6 sat convexis, 
regulariter lenleque crescentibus, sutura impressa separaiis ; 
— ultimo subcompresso-rotundalo , ad aperturam relative 
suboblongo, superne lente descendente; — apertura obliqua, 
parum lunata, transverse suboblonga; peristomale recto, 
acuto, intus valide incrassato, infeme patulescenle ; — mar- 
gine columellari valide, superne dilatato ; — marginibus 
approximatis, tenui callo junctis; — ait. 10; diam. 15 mill. 

"" ille étroitement ombiliquée, subglobuleuse-déprimée, 

invexe en dessus, à test solide, crétacé, élégamment 

de stries obliques subondulées, et d'une belle teinte 

uniforme. Spire convexe, à sommet petit, lisse et 

ix toui-s relativement convexes, à croissance lente et 
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régulièi-e, séparés par une suture prononcée. Dernier tour 
subcomprimé-arrondi, assez oblong vers l'ouverture, et offrant 
en dessus une lente direction descendante. Ouverture oblique, 
peu échancrée, suboblongue dans le sens transversal, et 
entourée par un péiistome droit, aigu, fortement bordé inté- 
rieurement, et légèrement patulescent à la base. Columelle 
robuâte, dilatée à sa partie supérieure. Bords mai^inaux rap- 
prochés, réunis par une mince callosité. 

Çà et là dans les prairies sur les hauts plateaux de l'Hama- 
cen. 

HELIX SUBMVELLINA (fig. U -46). 

Testa perrorata, subgloboso-depressa, supra convexa, soli- 
dtila, Icvitcr subpcllucida, subcretacea, candida, ai^ute stria- 
lula, in ultimo sat grosse striala; — spira convexa; apice 
minuto, laevigato, corneo vel atro; — anfractibus 6 convexius- 
cuIls, regulariter lenleque usque ad ultimum, deinde velo- 
citer, crescentibus, sutura imprpssa separatis; — ultimo 
magno, sat amplo, rotundalo, supeme recto, non descen- 
dente; — apertura parum obliqua ac lunata, subrotundata; 
— perislomate recto, acuto, intus non incrassato, ad basin 
non patulescente ; — mai^ine columellari tenui, supeme vix 
dilatato; — margtnibus sat remolis, callo insconspicuo 
junctis; — ait. 10; diam. 15 mill. 

Coquille perforée, subglobuleuse-déprimée, convexe en 
dessus, à test subcrétacé, blanc, faiblement transparent, très 
finement slrioié, sauf sur le dernier tour, où les stries sont 
grossières et parfois assez fortes. Spire convexe, à sommet 
exigu, lisse, d'une teinte cornée ou noirâtre. Six tours moyen- 
oemenl convexes, à croissance lente et régulière jusqu'au der- 
Dier, où elle devient rapide. Suture accentuée. Dernier tour 
ample bien rond, recliltgne supérieurement et non descendant. 
Ouverture faiblement oblique, peu échancrée, presque ronde, 
entourée par un péristome droit, aigu, non encrassé et non 
patulescent à la base. Columelle délicate, légèrement dilatée 
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à sa partie supérieure. Bords marginaux assez écartés, réunis 
par une callosité à peine perceptible. 

Habile, ïivec la précédente, sur les hauts plateaux de 
THamacen. 

Celte Hélice se dislingue de l'Hamacenka par son test 
moins épais, moins calcaire ; par ses striations, qui , de fines et 
régulières, deviennent grossières et beaucoup plus fortes sur 
)e dernier tour ; par sa croissance spirale lente jusqu'au 
dernier tour, qui prend un accroissement relativement rapide, 
tout en devenant plus ventru et bien arrondi ; par son ouver- 
ture moins oblique, plus ronde, à péristome très mince, tran- 
chant, non bordé inlérieurement et non patulescent à la base ; 
par son bord columellaire délicat, à peine dilaté à sa partie 
supérieure ; par son dernier tour rectiligne, et non descen- 
dant, etc. 

Ces deux Hélices, qui, sans aucun doute, sont des espèces 
accidentellement importées sur les hauts plateaux de l'Hama- 
cen, rappellent, par leur physionomie, les formes syriennes ou 
de la basse Egypte de la série de la nivea (i). 



Si les Hélices abyssiniennes offrent presque toutes de grands 
rapports de ressemblance avec celles de notre continent, il 
n'en est pas de même des Bulimes. 

Les influences climatériques de cette région, qui ont eu, en 
effet, assez de puissance pour imprimer aux Hélices des traits 
quasi européens, se sont manifestées, chez les Bulimes, dans 
un tout autre sens ; elles ont accentué, chez quelques espèces, 
des caractères essentiellement africains, tandis qu'elles ont 
donné à d'autres une physionomie américaine, qu'on ne sau- 
rait méconnaître. 

(1) Hélix niveltina. Bourgnipiai, i9H) [Hélix nivea, Ziegler, ia AniM. 
Verz., p. 37, 1839, et. Pfeiffer, Sj/mb. Hist. Hel., II. 1812, p. 3i. — Non, 
Hélix nivea de Gmeiin. Syst. nat., p. 3639. 1790, qui estime espèce dilTÉrenEe 
de la série de la slriata de Mùller, 177i (non, Draparnaud, 1805). 
ARTICLE N» 2. 
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Les Bulîmes de TAbyssinie sont au nombre de 17. J'eo 
excepte le lamprodermum (1) qui n'est pas de ce pays. 
Les 17 Bulimes peuvent se répartir en 6 groupes distincts. 

i" Groupe du Raffrayi. 
Bulimus Raffrayi, Boui^uignat. 
Bulimus Herbini, Boui^ignat. 
Bulimus Simonis, Boiii^uignat. 
Bulimus Achilli, Boui^uignat. 
Bulimus Tamisierianus, Bourguignat. 
2° GnouPE DE l'Olivieri. 
Bulimus Olivieri, Pfeiffer. 
Bulimus Abbadianus, Bourguigoat. 
Bulimus Jickelianus, NevilL 
3° Groupe de l'Abyssinicds. 
Bulimus abyssiniens, Pfeiffer. 
Bulimus Galinierianui, Bouipiignat. 
Bulimus Lejeanianus, Boui^lgnat. 
Bulimus Bemprichi, Jickeli. 
4° Groupe du cœnopictus. 
Bulimus sennaaricus, Bourguignat. 
Bulimus œthiopicus, Bourguignat. 
5* Groupe de l'ehinulds. 
Bulimus subeminulus, Bourguignat. 
Bulimus macroconus, Bour^ignat. 
6* Groupe de l'insularis. 
Bulimus insularis, Albers. 

Il) Le BtUimiu tamprodtrmum (Morelet, îa Journ. amck., 1879, p. 315, 
pi. m, fly. 6), ti^alé d'aoe haute nunUgne de l'Abjninie, est ooe espèc« 
rKiKiilie par H. G. Revoil, Ion de son premier voyage, sar le pie de Heraya, 
<bn* le pays des Çomalis. M. G. Revoil a donné lui-m£me celte coquille A uq 
uarcband' naturaliste de Marseille, (fui, ne se souvenant pins de la profenance, 
l't idreiiée i H. Morelet comme espèce abysiinîeniw. Je dois ajouter que ce 
loltate me parait distinct de tous ceux que j'ai décrits du pays comalis, et qu'il 
■ériie d'<lre conserré comme e^èce. 
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De ces groupes d'espèces, deax (gr. des abyssiniens (1) et 
eminultis) me semblent africains, bieo que plusieurs auleurs 
aient classé Yeminutus et Vabyssinicus dans des séries étran- 
gères à ce continent; trois autres (gr. des Olivieriy cœnopictus 
et i?m{/am) me paraissent asiatiques ; enfrn, celui du Raffrayi 
est, à mon sens, américain. 

Lorsque M. A. RafTray, qui, comme on le sait, est un savant 
entomologiste, me remit sa collection de Mollusques, il 
m'avertit qu'il avait constaté, parmi ses Insectes abyssiniens, 
non seulement des formes analogues à celles de nos Alpes 
Carniques, mais encore des espèces similaires à celles des 
Andes de l'Amérique du Sud. J'avoue, quand ce savant voya- 
geur me fit part de ses observations, que je restais un peu 
incrédule au sujet d'un fait aussi étonnant. Mainlenani, 
depuis l'étude que je viens de faire des Bulimes de la série des 
Raffrayi, je reconnais la justesse du jugement de M. Raffray, 
et je crois que, s'il existe des Bulimes semblables à ceux des 
Andes, il doit également se trouver des Insectes à physionomie 
américaine. 

Toutes les espèces du groupe du Raffrayi n'ont d'analogues, 
en effet, que parmi les nombreux Bulimes des Andes des 
Républiques de l'Equateur et de la Nouvelle-Grenade. 

Ainsi le Raffrayi ressemble comme taille, comme forme cl 
comme caractères, au Bulimus Cotopaxensis (Pfeiffer,1851,et 
in 2' édit., Chemnitz, p. 103, pi. XXXIII, fig. 9-10} de la 
hautemontagneduGolopaxi,dansIaRépublique de l'Equateur; 

Le Simonis, — au Bulimus nigroUmbaïus (Pfeiffer, 1851, el 
in 2" édit., Chemnitz, p. 81 , pi. XXI, fig. 26-30) des Andes de 
la Nouvelle-Grenade ; 

VHerbini, — au Bulimus meleagrîs (Pfeiffer, 1851 , et 
in 2« édit-, Chemnitz, p. 81, pi. XXI, fig. 24-25), également 
des Andes de la Nouvelle-Grenade ; 

VAchiUi, — au Bulimus anthisanensis (Pfeiffer, 1851, et 

(l> La Glandina Boicini (Monlet, Sér. Conehgl., II, 1S60, p. 72, pi. V, 
Rg. 5), de Hontbaia, sur In cOte de Zanguebar, est noe eipèce de ce groupe. 
IHTiCLU N" i. 
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in3'édit.,Chemmlz, p. 104, pi. XXXIII. fig. 90-91) de la 
montagne Anthisana (14000 p. a.), de la République de TÉqua- 
Icur; etc., elc. 

Si je viens seulement de menlionner quelques espèces des 
Andes, il ne faut pas croire pour cela que ce sont les seules qui 
ofTreiil des rapports de resserablance;ilse trouve, au contraire, 
dans ces hauteï^ montages américaines toute une série de 
Bulimes qui rappellent ceux de l'Abyssinie. 

En somme, eu réfléchissant bien à ces anal(^ies spécifiques, 
on reconnaît que ce fait, qui d'abord paraît surprenant, n'a 
rien de bien extraordinaire. 

Les montagnes de l'Abyssinie s'élèvent entre le cinquième et 
douzième degré de latitude nord ; celles des Andes se trouvent 
sous une latitude semblable; les sommités de ces chaînes, si 
éloignées l'une de l'autre, atteignent à peu près les mêmes 
altitudes : dans l'Abyssinie elles varient entre 3500 à 
4600 mètres ; dans les Andes, de 3500 à 5000 ; les pluies sont 
aussi continues dans l'une comme dans l'autre région ; par 
oonséquent, les conditions de chaleur, d'humidité, de froid ou 
de sécheresse sont pour ainsi dire similaires. 

Il n'y a donc rien d'étonnant à ce que des influences clima- 
tériques identiques aient donné à ces Bulimes, si distants les 
uns des autres, un cachet tout particulier de ressemblance. 

Les Bulimes du groupe du Baffrayi sont des espèces de 
forme ventru e-oblongue ou ovoïde, à test assez mince plus ou 
moins transparent, et caractérisées par un bord péri.stomal 
obtiu, non réfléchi, simplement palulescent, intérieurement 
épaissi, et pourvu extérieurement d'un encrassement formant 
bourrelet. 

Ces espèces peuvent se classer de la manière suivante ; 

A. — Une perforation. — Columelle recliligne sans sinus 
supérieur. 

'Coq. grande, oblonguc-ovoïde , à costulations très 
écartées. : 
Bttlimusliaffrayi. 
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" Coq. oblongue, à costulalions rapprochées : 

Bulimus Herbini. 
■"Coq. courte, ventrue, à costulalions seulement supé- 
rieures et très saillantes : 

Bulimus Simonis. 

B. — Pas de perforation. — Columelle avec un sinus supé- 
rieur. 

' Coq. oblongue, à costulalions saillantes et écartées : 
Bulimus Achilli. 
"Coq. ovale-ventrue, costulée seulement le long de la 
suture du dernier tour : 
Bulimus Tawisierianns. 

BULIMUS RAFFRAYI (lîg. 77-78). 

Testa minute perforata (perforatio exigua, fere omnino 
tecla),ovoideo-oblonga, venlrosa, sat tenui, mediocriter pel- 
lucida, uniformiler epidermide luteo -castaneo induta, elegan- 
tercostata (in prioribus (supremo excepto) ac medianis costae 
validx, obliquae productaeque, in uitimo minus obliquse, magis 
distantes, hebeteset ad aperturam irregularitersubevanidx), 
ac in ultimis inter costas lineolis spiralibus granulosisque 
eximie decussata ; — spira oblongo-obtusiuscula, ad summum 
obtusa; — apice valido, lievigato, pallidiore, superne planu- 
lato; — anfractibus 7 convexiuscuUs, regulariter crescentibus, 
sutura leviter fimbrîata ac subimpressa separatis; — ullirao 
magno, dimidiam altitudinis superante, convexo, superne 
lente descendente; — apertura subobliqua, oblonga, inlus 
albido-mat^aritacea; margine externo exacte convexo j colu- 
mella recta, alba, superne supra perforationem dilalata, 
infeme acuminala; — perislomate candido, obtusiusculo, 
intus leviter incrassato, subpatulescente, non reflexo ; — mar- 
ginibus remotis, callo albo j'unctîs; — ait. 35; diam. 18; 
ait. ap. ^ mill. 
Coquille ovoïde-oblongue, tout en étant ventrue, assez 
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mince, médiocremeot transparente, et pourvue d'une petite 
perforation presque entièrement recouverte par l'expansion du 
bord columellaire. Test d'une belle teinte uniforme d'un 
man'on tirant sur un jaune assez foncé, de plus, très élégam- 
ment costulé. Gdtes commençant sur le second tour supérieur, 
où elles se montrent régulièrement espacées, obliques, fortes 
et élevées, puis paraissant moins saillantes sur les tours 
médians, enfin devenant de plus en plus émoussées sur le der- 
nier, où elles finissent par disparaître vers l'ouverture pour 
faire place à des striations obsolètes, assez irrégulières. Entre 
es côtes, on remarque, & partir de l'avant-dernier tour, de 
nombreuses petites linéoles spirales, qui prennent, sur le der- 
nier, une apparence granulée. Spire oblongue, obtuse au 
sommet, qui est robuste, lisse, d'un ton plus pâle et aplati à sa 
partie supérieure. Sept tours peu convexes, à croissance régu- 
lière, séparés par une suture peu accentuée et légèrement ûm- 
briée. Dernier tour relativement grand, dépassant la moitié de 
la hauteur, de forme convexe et offrant supérieurement une 
direction descendante lente et régulière. Ouverture faiblement 
oblique, oblongue, intérieurement irisée d'une nacre blanche. 
Bord externe exactement convexe. Golumelle recliligne, 
blanche, acuminée à la base et dilatée k sa partie supérieure 
sur la perforation. Péristome blanc, légèrement obtus, subpa- 
tulescent, non réfléchi, intérieurement un peu épaissi et exté- 
rieurement ceint d'une étroite zone blanchâtre, qui simule un 
bourrelet. Bords marginaux écartés, réunis par une callosité 
blanchâtre. 

Cette superbe espèce, dédiée à M. A. RaiTray.aétérecueitlie 
par ce voyageur, k une altitude de 3000 mètres sur le mont 
Aladjié dans l'Anderta. 

bUUMUS HERBINI (fig. U). 

Testa minute perforata (perforatio profunda, subtecla), 
oblonga, raediocrîter ventrosa, sat solida, parum pellucida, 
uniforraiter lutea, eleganter costulata (uostulaeconfertse,obli- 

AKN. BC. NIT., ZOOU, MARS 1883. XV 7. — ART. N* i. 
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quœ, regulares, in ullimo validiores et ad basin ultimi obsole- 
tissimse aut evanidse), ac, in ultimo, sub Talidissimo lente, 
lineolis ai^tissimis spiraltbusque subtilissime circumcincta; 

— spira producta, ad summum mamitlata ; — apioe obluso, 
valido, lœvigato, saturatiore; — anfractibas 7 convexiusculis, 
sutura parura impressa separatis ; — ultimo magno, sat con- 
vexo, dimidiam altitudinis exacte sequante, supeme lente 
descendente,'ad basin circa perforationem leviter subangulato; 

— apertura sat obliqua, subovata, intus albescente ; — mar- 
gine externe convexo; — columella oblique recta, supeme 
dilatata, infeme acuminata ; — peristomate albido, obtusius- 
culo, leviter patulescente, extus labio obtuse cincto ; — mar- 
ginibus leviter convei^entibus , callo tenui decoloratoque 
junctis. — Alt. 30;diam. 44; ait. ap. 15 mlll. 

Coquille de forme oblongue, médiocrement ventrue, assez 
solide, peu transparente, d'un jaune uniforme, et pourvue d'une 
perforation étroite, profonde et faiblement recouverte. Test 
élégamment sillonné par des costulations serrées, obliques, 
bien régulières, devenant de plus en plus robustes en appro- 
chant de l'ouverture, sauf à la base du dernier tour, où elles 
s'émoussent et finissent par disparaître. Sous le foyer d'une 
forte loupe, le test laisse encore apercevoir une multitude de 
très fines linéoles spirales. Spire assez allongée, s' atténuant en 
un sommet robuste, obtus, mamelonné, lisse et d'une teinte 
plus foncée. Sept tours peu convexes, séparés par une suture 
faiblement prononcée. Croissance régulière, bien qu'un peu 
rapide. Dernier tour grand, convexe, égalant juste la moitié 
de la hauteur, lentement descendant à sa partie «upérieure, 
et offrant à sa base, vers la perforation, une angulosité peu 
accentuée. Ouverture assez oblique, subovale, intérieurement 
blanchâtre. Bord externe convexe. Columelle obliquement 
rectiligne, dilatée supérieurement, se terminant en pointe in- 
féricuremeot. Péristome blanc, faiblement obtus, assez patu- 
Icscent, non épaissi à l'intérieur et entouré extérieurement par 
une zone étroite et émoussée, simulant un bonrrelet. Bords 
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flurginaux caavei^ats , réunis .par une délicate callosité 
transparente et sans coloration. 

Ce nouveau Bulime, auquel j'ai attribué le nom d'un des 
compagnons de M. A. Raffray, vît également à une altitude 
de 3000 mètres sur le mont Aladjié dans l'Anderta. 

VHerbini se distingue du Befffrayip&T sa taille moindre; 
par sa forme .oblongue peu ventrue ; par soa test plus robuste, 
d'une iielle teinte jaune ; par son sommet mamelonné; par sa 
columelle jublique ; par son ouverture presque ovale, d'une 
teinte moins blanche à l'intérieur; par ses bords convergents, 
moins écartés; par son péristome non épaissi inlériem-emeul, 
un peu plus patulescent et ceint extérieurement par un bour- 
relet obtus, un tant soit peu plus saillant que celui duiîi^rayt; 
par son deroier tour égalant juste la moitié de la hauteur, et 
ne la dépassant pas ; enûn, surtout, par ses costulations ser- 
rées, moins grosses, moins larges, et par ses linéoles spirales 
plus délicates, non granulées, visibles seulement sur le der- 
nier tour. Chez le Raffrayi^ les linéoles. spirales apparaissent 
dès l'origine de Tavanl-dernier tour. 

BUUHUS SfflONIS <flg. 63). 

Testa angustissime perforata (perforatio subtecta), curta, 
perventrosa, tomii, subpelhicida, uniformiter pallid^ olivacea, 
ekgaDter coitata (costœ primo minutx, deinde in medianis 
paulstim v^idiores et eonferttores, tandem liratiformse pro- 
dactioTes^e et ad bana ultinir svanesoentes) ; — sprra bre- 
vitercoorca; — apicevalido,lœngato,obtuso,Hupemesicutpla- 
nulato; — anfractibus 6 convexis, regulariter crescentibus, 
sutura impressa separatis; — ultimo magno, ventroso, dimi- 
diam altitudinis atlli^ente, mperne ad insertionem labri lente 
descendente ; — apertura sat obliqua, subovata, intus obscure 
sid)carneola ; — oolumella subalbida, sBpeme diiatata, ad 
baein acumÛAta; — periatoottte recto^ inferae levilsr vix 
utbpttnleaattite^aoïUo, iutus oanieo^lbidaio acsobiucrassa- 
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tulo; — mai^inibus sal remotis, callo diaphano, vix perspicuo 
junctis. — AU. ^; diam. 14; ail. ap. il mill. 

Coquille écourtée, très ventrue, mince, subtransparente, 
d'une teinte uniforme pftle olivâtre, et pourvue d'une perfora- 
lion très étroite, à moitié recouverte. Test élégamment sillonné 
de côtes, d'abord délicates, puis, sur les tours médians, plus 
fortes et plus serrées, enfin, devenant liratiforraes très sail- 
lantes sur la partie supérieure du dernier tour, tandis qu'elles 
disparaissent complètement à sa partie inférieure, où elles 
sont remplacées par de très fines strialions. Spire brièvement 
conique, à sommet robuste, obtus, lisse, et comme aplati en 
dessus. Six tours convexes, à croissance régulière, séparés par 
une suture prononcée. Dernier tour grand, ventru, égalant la 
moitié de la hauteur, et offrant à l'insertion du bord externe 
une lente direction descendante. Ouverture passablement 
oblique. Subovale, d'une teinte faiblement carnéolée à l'inté- 
rieur, entourée par un péristome droit, aigu, trës légèrement 
épaissi intérieurement par un faible encrassement d'un ton de 
chaire blanchâtre, et offrant, vers sa base, une légère patu- 
lescence. Columelle un peu blanche, dilatée à sa partie supé- 
rieure et s'acuminant inférieurement. Bords assez écartes, 
réunis par une callosité diaphane peu apparente. 

Cette espèce, remarquable par sa forme vealrue-écourtée, 
et par son dernier tour lisse en dessous, tandis qu'il est forte- 
ment costulé à sa partie supérieure, est bien différente des 
deux précédeotes. Elle a été également recueillie dans le 
massif du mont Aladjié, ainsi que sur les hauts plateaux de 
l'Anderta. Elle est dédiée à M. Simon, l'un des compagnons 
de voyage de H. A. Raffray. 

BULIHDS ACHILLI (Ùg. 7&-76). 

Testa imperforata ac non rimata, oblonga, tenus obscure 
pellucida, uniformiter brunnea vet fusca, eleganter costulala 
(coslœ in supremis (apice excepte) productee, confertae ac sat 
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obliqus, ia ultimis paulatim obsoletiores, latiores, minus 
obliqiueet lioeolis spiralibus minutissimis in ulLimo prœser- 
tim ad aperluram granulosis decussate) ; — spira produclo- 
oblonga, ad summum oblusa ; — apice valido, lœvigalo. su- 
perne sicul planulato; — anfraclibus 7 convexiusculis, 
regulariler crescenlibus, sutura impressula, ad ultimum im- 
pressiore separatis ; — ultimo convexo, dimidiam altiludinis 
aequanle, superne lente descendente ; — apertura parum 
obliqua, suboblonga ; — columella obscure subalbida, recta, 
acuminata, superne dilalata ac breviier subcaDaliculata; — 
peristomate aculo, levîter subpatulo; intus atbido-incrassalulo; 
— mai^inibus callo vix perspicuo junctis. — Ail. 29; diam. 42 ; 
ait. ap. 14 mill. 

Coquille tout à fait imperforée (sans aucune trace de fente), 
oblongue, mince, faiblement transparente, d'une teinte uni- 
forme brune ou fauve. Test élégamment costulé, à l'exception 
du sommet, par des côtes saillantes, serrées et assez obliques 
cbei les tours supérieucs et devenant peu à peu, sur les derniers, 
moins obliques, plus émoussées et plus larges; enfin omé, 
eo outre, de très fines petites linéotes spirales (granuleuses 
vers l'ouverture) qui donnent à la surface une apparence dé- 
cQssée. Spire oblongue, obtuse àsa partie supérieui-e. Sommet 
lisse, robuste, et comme plan en dessus. Sept tours faiblement 
convexes, à croissance régulière, séparés par une suture plus 
accentuée au dernier qu'entre les autres. Dernier tour con- 
vexe, égalant la moitié de la hauteur, et offrant supérieurement 
une lente direction descendante. Ouverture peu oblique, 
suboblongue, bien convexe du côté externe, et entourée par 
un péristome aigu, t^èrement subpatulescent et un peu 
épaissi intérieurement par un encrassement blanchâtre. Co- 
lumella d'une nuance blanche mal définie, rectiligne, acu- 
minée h la base, dilatée supérieurement, et caractérisée par 
une dépression subcanaliforme. Bords marginaux réunis par 
ane callosité à peine perceptible. 

Ce beau Bulime, auquel j'attribue le prénom de M. Achille 
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Raffinay,. a été recueilli par' ce voyagcar sur le mont Aboana 

Yoaaef^ à me altitude de -4034 mètre». - 

BVLimB TAWSUBllUWS (fir-M)* 

Testa iraperforata, oblongo-ventrosa, parum pellucida, 
solidula (ad aperturara sat crassa), castanea ac prope peri- 
stoma luteo-albicante, in supremisminulecostulata,in ultimis 
Ixvigata val sub validissimo lente striatula et lineolis perexi- 
libus decussata, tandem, circa suturam costata (costœ valids 
productœque) ; — spira attenualo-subacuminata ; apice laevi- 
gato, obtusiusculo ; — anfractibus 7 convexiusculis, lente 
crescentibas, sutura inter supremos simplîci et vix impressa, 
inter ultimos sublimbriata ac magis magîsque impressiore, 
separatis; — penultimo venlroso; — ultimo ad aperturam 
mediocri, conTexo,- sicut angustato, dimidiamaltilodinis non 
œquante ; — apertara fere verticali, subsemiovata, sat lunata, 
intns albescente; — colomeUa robusta, recta, intus leviter 
flexuosa, superne dilatataac swbcanaKculata; — peristomate 
crasso, obtuso, extns labiato, ad basm coluraellœ leviter sub- 
patolo; — mar^inibns callo dlaphano acnitidissimo junctis. 
— AU. 26;diam. lt;alt. ap. ISmiHim. 

CoquiUeiiiipepfMéevventnie,(^onguesMitdntiée, peu tram- 
parente, assez solide et sensiblement épaisse 'aux abords de 
l'ouverture, où «lie prend un ton jaune- btanehitre, qui 
tranche sur la teintegéfléraled'une nuance man-on vm f v rm e. 
Test délioateHteotcofttwté 6ur tes^ppemiei's tmirg,' présentant, 
sur les derniers, une surface lisse ou très finement striolée par 
de petites striatioae traosTerses «t spirales, enfin-, offrant, en 
■outre, àlapartiesupérieure,de fortes côtes ÔBKwssèesjsaill an tes 
seulement le longée la auturev Spire atténuée.'bteaqtte légère 
ment obtuse, àsommel liseei Sept loui-s- faiblsmenst coarmesi 
saol l'avant-derai^r qui est très «eqtni,:8' ««croissant iieiHeoMiit^ 
«t séparé» par vn&suturev d'al)Gnistinftle«t peuprofonde entre 
les supérieurs, devenant ensuite, «ntr» le» derniers, subfim- 
briée et de ploa^eo plus protfoflde. Dernier tour médiocre, 
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convexe, comme contracté, n'atteignant pas la moitié de la 
hauteur. Ouverture presque verticale, semiovalaire, assez for- 
lemeul échancrée, intérieurement blanchâtre. Golumelle ro- 
buste, rectiligne, légèrement llexueuse du côté apertural, 
supérieurement dilaté et comme subcanal iculée. Péristome 
obtus, épais, subpalulescent & la base et entouré extérieure- 
ment par un encrassement obtus, formant bourrelet. Bords 
marginaux réunis par une callosité diaphane et 1res brillante. 

Ce Bulime, dédié au voyageur Tamisier, a été rencontré 
sous des i-ochers, à une altitude de âOOO à 2500 mètres, sur 
les hauts plateaux de l'Anderta. 

Le Tamisierianus se distingue de VAchUli par son test plus 
épais ; par sa coloration différente ; par son dernier tour forte- 
ment costulé le long de la suture, lorsque le reste de sa surface 
est lisse ou très tinement déçusse par de petites linéoles, 
visibles seulement à la loupe ; par son péristome obtus, exté- 
rieurement bordé; enlîn, notamment par son avant-dernier 
tour très ventru, tandis que son dernier, exigu, est comme con- 
tracté aux abords de l'ouverture. 

fiULlHUS OUVIERI. 

flHiiaiM Olineri L. Pfeiffer, laZnUch. f.Maiak.,\»n, p. U ; — et jrmo^r. 

ffe/.vir.,U.1848,p. 116; — el Itariens, in Malak. BUitt., \&S&, p. 20l,e 

IM6, p. 95, pi. 3. Dg. 5-<, et 1870, p. 81. 
Saltafiiw (Miriflri JkkeK, ¥aU. S.O. Afir., p. 106, 1871. 

Lovell Reeve {Iconogr., V, sp. 339) a donné une bonne 
figure de celte espèce, ainsi que le D' Marteos, en faisant re- 
présenter une variété major (haut. 39; diam. 2*2 raill.) de ce 
Bulime. 

Ces deux représentations sont suflisantes pour la connais- 
sance de VOlivieri. 

Le type n'a que ^7 de hauteur sur 14 de diamètre. Les 
échantillons trouvés par M. A. RaCFray sont intermédiaires, 
comme taille, entre le type et la variété major signalée par le 
b' Hartens, ils ont âS à 30 de hauteur et 15 à 16 de diamètre ; 
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ils proviennent des hauts plateaux de l'Hamacen et de l'An- 

derta, notamment près du mont Aladjié. 

Chez cette espèce, le pérîstome, relativement épais, est 
réfléchi dans toute son étendue. 

BULIHUS ABBAUIANUS (ag- 79). 

Testa anguste perforata (perforatio subtecta), oblongo- 
elongata, solida, fuscula, in supremis (apice excepto) costu- 
lata, in ullimo subcostutata (costulx paulatim evanescentes) 
vol pottus striatula, ac lineolîs minutissimis spiralibus (ad 
apcrturam granulosis) eleganter ciiicta; — spira elongato- 
acuminata ; — apice valido, Isevigato, superne planuFato sicut 
U'uncato ; — anfractibus 7 convexiusculis, regulariter cres- 
centibus, sutura impressa separatis; — ultime mediocri, 
convexo-rotundato, dimidiam altitudinis sequante, ad inser- 
lionem breviter ascendente ; — apertura obliqua, ovata, intus 
albida; — columella recta, valida, acuminata, superne dila- 
tala; — peristomate candido, incrassalo, undique obtuse 
reflexo ; — marçinibus approximatis, tenuissimo callo junctis. 
— AU. 29 ; diam. -13 ; ait. ap. 14 mill 

Coquille de forme oblongue-allongée, tout en étant assez 
ventrue à sa partie médiane. Test calcaire, solide, non trans- 
parent, d'une teinte brunâtre, à perforation étroite, un peu 
recouverte. Épiderme orné, sur les tours supérieurs (sauf 
l'embrjonnaire), de costulations obliques, fortes, régulières, 
finissant, sur le dernier, par devenir émoussées, au point de 
ressembler à de simples striations, qui elles-mêmes se 
trouvent coupées à angle droit par de très fines linéoles spi- 
rales ; ces linéoles donnent à ta surface une apparence granu- 
leuse très accentuée. Spire al longée-acu minée, h sommet 
robuste, lisse, légèrement plan, comme tronqué, en dessus. 
Sept tours médiocrement convexes, à croissance régulière, 
séparés par une suture prononcée. Dernier tour médiocre, 
convexe-arrondi, égalant la moitié de la hauteur, et très 
brièvement ascendant à l'insertion du bord externe. Ouver- 
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ture peu oblique, ovale, inténearement blanchâtre, entourée 
par un péristome blanc, encrassé, et refléchi, dans tout son 
contour, sous la forme d'un bourrelet obtus. Columelle recti- 
tigne, robuste, dilatée supérieurement et acuminée à la base. 
Bords marginaux rapprochés, réunis par une callosité 
délicate. 

Mont Aladjié, dans l'Anderta. 

Cette espèce, à laquelle je donne le nom du savant voyageur 
Antoine d'Abbadîe, se distingue de VOlmeri par sa forme 
moins ventrue, plus allongée ; par sa croissance spirale moins 
rapide; par ses deux derniers tours relativement plus grêles, 
moins développés ; par ses bords péristomaux bien plus rap- 
prochés, etc. 

BUUHUS ABYSSINiCUS (fig. 59j. 

Bulimug Habessinicui Ruppell, ia Beck, Ind. MoU., p. 68. 1837. 

Bulimuê Abyisinicut L- Preiffer, in Zeit$ckr. f. Mabdt., 1845, p. 157, el 
MoKogr. Bel. vie, U, 1848, p. HO; — et Huteiu, in Jfalol:. Btàtt, 1865, 
p. 301, et 1868, p. 210, el 1870, p. 83 ; — el Blandfonl, GetA. and Zool. 
Abyu., 1870, p. 476; — et Horelel, in Ann. nuu. civ. Genova, III, 1872, 
p. 19T (eicl. Tsr. B. minor), et {BuUminm abysiinicui) Jîcbeli, MoU. N. 
0. Afr., 1874, p. 103, pi. V, Bg. S, A et B seulement 

L'ombilic, chez cette espèce, ordinairement réduit à une 
fente étroite,munie d'une petite perforation, arrive insensible- 
ment, sur certains échantillons, & présenter un trou ombilical 
assez ouvert pour permettre de voir Jusqu'à l'extrémité de la 
spire. 

L'Abyssinicus est encore assez variable dans sa taille. Sa 
hauteur varie de 18 à 35 et son diamètre de 12 à 14 milUm. 
M. Horelet signale du pays des Bogos, entre Maldi et Baga 
près de Keren, une variété €B. minor, eiongatus, non ventrosus 
{ait. 15, diam. 8 mill.) » qui oe me parait n'être autre chose 
que YHemprichi de Jickeli. Ce dernier auteur a donné la repré- 
sentation (pi. V, fîg. 2) sous la désignation A, B, C, D, de plu- 
sieurs formes abyssiniennes. Les formes A et C représentent le 
type ; quant à celles figurées sous les lettres B et D, qui me 
sont inconnues, elles ne me semblent pas de vrais ^d^^swiOM, 
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surtout la forme B, qui. est remarquable par l'exiguilé de son 
deraier tour et par sa oroissanae spirale leote et régulière. 

Ge BuUme- parait .abondant sur. les hauts plateaux de KAbys- 
sinie, où it a été recueilli k une altitude de 2000 à S500 m. , 
aux environs de Kereii chez les Bc^o», d'Addi-Baro duis 
l'Hamacen, et de Mékélé dans l'Anderta. Ce même Buhtne a 
été constaté également à Ualwahi datte l'Inde centrale par 
MM. Benson etStotiika, où il. a été aaelimaté, suivant l'opi- 
nion'de H. BlandCoïKl'. 

BULIMUS GALlNlBRUNtlS (Gg. 60). 

Testa profonde perforata ac breviter rimate, ovato-acumi- 
nata, in medio sat ventrosa, subtenui, subdiaphana, sordide 
albido-lutescente, el^anter costulata (coslulse validœ, con- 
fertse, nitidse, regulares et suharcuato-obliquse) ; — spira 
conico-elongatula, ad summum obtusiuscula ; — anfractibus 
7 convexiusculis, regulariter leateque crescenlibuB, sutura 
impressa separatts; — ultimo magno, dimidiam altitudinis 
œquante, convexo, superne recto, ad basin circa perforatio- 
nem coarctato ; — apertura fere vertîcali, biangulata (angulus 
superior aculus; inferior ad basin columellœ subacutus), 
externe convexa; — ■ columella intus sublamellosa, brevi, 
recta, superne dilatata, inferne acumïnata; — pemtomate 
acuto, recto, ad basin patulescente ; — - margine extemo exacte 
convexo; — marginibus remotis, callb junctis. — AU. 32; 
diam. 11; ait. ap. 11 mill. 

Coquille ovale-aouminée, assez ventrue à sa partie médiane, 
légèrement transparente, assez mince, d'une teinte blanelie- 
jaunacée sale, et pourvue d'une profonde perforation se ter- 
minant sous l'apparence d'une fente. Test élégamment .sillonné 
par des costulatione brillante», serrées, saillantes et oblique- 
ment subarquées. Spire allongée-conoïde, à sommet lisse et un 
peu obtus. Sept tours lég^ment convexes, îi croissance tante 
et régulière, séparés par une suture prononcée. Dernier tour 
grand, convexe, égalant la moitié de ta hauteur, rectiligne à sa 
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partie supérieiire, et coairaaté ié%hr%meal k. la base autour de 
la perforation ombilicale. Ouverture presque verticale, angu- 
leuse supérieareateRteL ioDépiew-enieat, convexe du côté exlé- 
rieur, eteiiloui^par an périâtome aigu,diioi(, patuLi>scent à 
la base. Columelle courte rectiligne avec un. pli sublaraelli- 
forme intérieur, acuminée à sa partie inférieure, et très dilatée 
supérieurefoent. Bords marginaux écartés, réunis par une 
callosité. 

Cette nouvelle espèce, dédiée au voyageur Galinier, se dis- 
tingue de Vabyssinicus par sa forme moins ventrue au niveau 
du dernier tour ; par sa perforation plus étroite ; par ses costu- 
lations plus ûoes, plus serrées; par son dernier tour relative- 
ment plus haut, par cela même un peu moins ventru ; par son 
bord columellaire sublamclleux,plus court, plus recto-oblique, 
relativement plus dilaté supérieurement et plus acuminé à la 
hase ; par son ouverture presque verticale, caractérisée par 
une angulosité à la base de la columelle; par son péristome 
patutescent seulement à sa partie inférieure (chez Yabifssinicus, 
la réflexion péristonial se fait sentir jusqu'à moitié du bord 
externe) ; par ses bords marginaux plus écartés ; enfin, par sa 
spire plus exactement conique, à croissance plus régulière, 
composée de tours moins convexes, séparés par une suture un 
peu moins profonde^ 

Le Gatimerianiis a été recueilli aux environs d' Addi-Hôhallà 
(2123 mètres), sur Les hauts plateaux de l'Hamacen. 

BUUHUS LEJEANUNUS (flg. 61). 

Testa perforata ac breviter rimala, curta, ventrosa, superne 
breviter conica, sublenui, subdiaphana, obscure griseo-albi- 
dula, valide costulata (costse obliquse, llratiformœ, strictœ, 
prodDCtaa j regularM ac iater se sat distantes) ; — spira brevi^ 
conica, ad summum subacuta (apex Isvigatus); — anfracti- 
bus 7 convexiusculis, lente crescentibus, sutura mediocriter 
impressa separatis; — uitimm nunimo, ventro^, dimidiem 
alUtudinis îequante, superne recto aut leviler ascendente, 
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inlèrae circa perforationem vix coarctato ; — apertura leviler 
obliqua, subsemiovata; columella recta, contorto-laniellala; 
— peristomale recto, acuto, interne patulescente ; — mai^- 
nibus approximatis, callo junclis. — AU. i9 ; diam. 12 ; ait. 
ap. 91/2miilim. 

Coquille perforée et brièvement rimtSe, ventrue, d'une forme 
écourtéc, terminée en cône assez court, à test -subdiaphane, 
assez mince, d'une teinte obscure grise blanchâtre. Surface 
fortement sillonnée par des côtes obliques, comprimées, régu- 
lières, saillantes comme liratiformes et assez écartées les unes 
des autres. Spire courte, conique, à sommet lisse et assez 
aigu. Sept tours peu convexes, à croissance lente, séparés par 
une suture peu profonde. Dernier tour très grand, ventru, 
égalant la moitié de la hauteur, offirant, à sa partie supérieure, 
une direction rectiligne ou légèrement ascendante, et, à sa 
partie inférieure, une base un tant soit peu contractée autour 
de la perforation. Ouverture à peine oblique, semi-ovalaire, 
entourée par un péristome droit, aigu, patulescent seulement 
à la base. Columelle courte, rectiligne, légèrement conlour- 
née-lamelleuse à l'intérieur. Bords mai^naux rapprochés, 
réunis par une callosité. 

Ce fiulime, remarquable par sa taille écourtée, par sa forme 
très ventrue, par ses tours supérieurs à croissance lente et 
serrée, par ses custulations plus écartées, comprimées bien 
que plus saillantes, est une forme très distincte des précé- 
dentes. 

Le Lejeanianm a été rencontré aux environs d'Ailet, dans la 
région basse du littoral, ainsi que çà et là sur les hauts pla- 
teaux, à une altitude de 2000 à 2500 mètres. 

BUUMUS HEMPRICHi (fig. 62). 

Butimiu abyssinieut, var. B. minor, Horelel, ig Âttn. mut. ci«. Genova, 

111, mi, p. 197. 
Bulimintu Hempricki Jickeli, Mail. N. 0. Afr., 1874, p, 106, pi. V, flg. 3. 

Cette espèce, caractérisée par sa forme allongée, par ses 
tours bien convexes, est remarquable par son dernier tour 

ARTICLK N* i. 
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ventru, dont la taitte n'atteint pas la moitié de la hauteur; 
chez les abgsêinieus, GalinierUmus et Lejeanianua, le dernier 
égale toujours, ou même parfois dépasse la moitié de la 
longueur. 

L'ouverture subarroodie, très portée à droite, parait excen- 
trique par rapport à l'axe columellaire ; enfm, la columelle ne 
possède pas de pli interne. 

L'Hemprichi, qui a été signalé chet les B^^os, entre Haldi 
et Gaba, a été retrouvé sur les hauts plateaux de l'Hamacen. 
Les échantillons de ces plateaux, plus grands (haut. 21, 
diam. iO mill.) que ceux signalés par Jickelî (1), peuvent 
constituer unevarietas major. 

BULIHUS SENNAARICUS. 

Fupa SemaarùMit (2) L. Pbiffer, îd 3l<Uak. Blâtt., 18E6, p. 177, et in : 

Proceid. zool. Soe.. 1856, p. 35, et Monogr. Mil. viv., IV, 1859, p. 668 et 

Hartens. in : jra/ai:. Blâtt., 1865, p. 303. 
ShJimw areaiit Paladilbe, io An*, mut. etc. Gtwna, III, 1872, p. 16, pi. 1 , 

Sg.tS-SS. 
BuliminMt [Napatu) fallax{^m) Jicheli, Moa.N. 0. Afr., 1871, pt. V, flg. 1, 

B el C, Mnlemenl ; — (dod Hg. A, — nec ûg. D et E qui représenleut l'eip^ 

HlÎTBnte, YMtkiopiem). 

Ce petit Buhme, découvert dans le Sennaar, a été rencon- 
tré par H. A. RafTray, aux environs de Hassaouah, ainsi que 
sur tes hauts plateaux de l'Hamacen, enfm, au col {AO'ii m.) 
de l'Abouna Yousef, dans le Lasta. 

Je rapporte \eeerealissu sennaariensis, parce que je ne puis 
trouver aucune dilTérence entre eux. 

Les figures que je viens de citer en synonymie suffisent 
pour la connaissance de ce Bulime. 

Il ne m'est pas possible de mentionner les localités abyssi- 
niennes signalées par Jickeli, parce que cet auteur a confondu, 

(1) L'éebantiUoii Ijpe, représenté par Jickeli, a 15 de hanteur el 8 de dia- 
■nèlre. 

(i) Le> r^lei de la oomenclature ne me permettent pas d'adopter la itésineoee 
«wtt. Celle déiinence ne peut s'appliquer qu'à un nom de localité, et non à 
celui d'une contrée, d'un Oeuve on d'une moDlagnc. 
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S01B une même appellatÎMi, taules iea formes de ce groupe. 
Par suite de cette ooufusion, .je ne >pu6 ' savoir, en efleL, si une 
localité convient phitAt au Bomaariaue qu'à l'œtkù^iÊafs. Bans 

le doute, et pour ne pas commettre d'erreur, je suis forcé de 
les passer sous le silence. 

Le docteur Jickeli (MoU. JV.-O. Afr. p. 97), partant de prin- 
cipes que je ne puis admettre, a réuai, comme je viens de le 
dire, sous le nwa de BuUnuie faliax, toutes les formes du 
groupe du CitMfnetue répandues dans les cinq parties du 
monde. Ainsi, cet autearacoosidéré comioe unosauteet même 
espèce les C^cloatoma ^nargiauUa Say, 1831, — : Pwpa féUia.c 
Say, 1825, — Butimus nitidulus Pfeiffer,18â9, — Pupa amo- 
pic/us Hutton, 1834, —IPaludina turrita Menke, 1830,— 
Pupa albilabris Adams, 1842, — Pmpa pacifica Pfeiffer, 1846, 
— ?? Bulinuts exigum Reeve. — Pupo /jua7/tw Shuttleworth, 
1852, — Bulimus lardetts Pfeiffer, 1852, — Pupa Parraina 
d'Orbigny, 1853, — Bulimus marginatug Charpentier in Jay, 
1852, — Pupa simplex Binney in Jay, 1852, — Pupa senega- 
lensis Moreiet, 1858, — Pupa sennaarienais Pfeiffer, 1855, — 
Bulimus samof'aensis Mousson, 1872, • — enfin les Bulimus 
cerealis et vermiformis Paladilhe, 1872. 

A cette liste, il couviendcait encore de.joiodre, dans le cas 
où l'on désirerait adopter le système du docteur Jickeli, 
les Bulwius Asterianus Oupuis, 1849, — Bulimus Dorùe 
Issel, 1865, — Bulimus gemm^lus Bensou, — Buliminns 
Fabianus Gredler, 1875, — enfin les .Buiimus makarasicus, 
Euphraiicus, marebiensis, kursiavtsis et Reboudi, que j'ai pu- 
blié 4o 1876. 

Ce système, qui a pour principe la ré^nioQ, sous une appel- 
lation commune, de toutes les formes d'un même groupe, est 
tout simplement un système faux, qui ne peut, produire que les 
confusions les plus déplorables. Ce sont ces mêmes principes 
qui ont amené certains auteurs à ranger tous, les Aacyles sous 
' '' fiuvialilis, et toutes les Anodontes ^us celui de 
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J'ai examiné, avec soin, toutes les formes oemopictieunes 
d'Asie et d'Afrique (1), et j'avoue que j'ai recomiu chez cha- 
cune d'elles des signes diiOTérealiels Bnffiaajits qui motivent 
leur conservation. Je n'ai pas recherché, il est vrai, si ces 
signes étaient le résultat de rinfluence des milieux (ce qui, 
pour moi, ne fait pas l'ombre d'un doute) ou celui d'une autre 
cause. Il m'a saf&t de les constater pour que je me ci'ois auto- 
risé à conserver à ces espèces leur rang spécifique. 

Voici la liste de ces espèces : 

Bulimus amopictus Pfeiffer, — Pttpa cmnopicta Hutton, 
in Joum. asiat. sec. IIl, 1834, p. 85 (2), — et Bulimus cœ- 
nopictus Pfeiffer, in 2" édit. Ghemnitz, BuL, p. 152, pi, 39, 
M7-19. — DeTInde. 

Bulmtis lardeus Pfeiffer, in Proccsd., zool. soc. Lond., 1852, 
et in 2* édit. Chemnilz, n' 202, pi. 39, f. 14-16. — De 
l'Inde. 

Buiimus Doriœ Issel, Moll. Persia, p. 33, pi. 11 , fig. 29-32, 
1865. —De Perse. 

Bulimus Maharasicus Bourguignat, apee. nov., n»29, 1876. 

— D'Arabie. 

Bulimus EuphratictiS Boui^ignat, spec. nov., n" 30, 1876. 

— Du bas Euphrale. 

Bulimus Samavaensis Mousson, in Paladilhe, in Ann. mtts, 
civ. Genova, UI, 1872, p. 14, pi. 1, f. 20-21. — De la vallée 
de l'Euphrate et d'Arabie. 

Bulimus Marebiensis Bourguignat, ^ec. nov., n" 31, 1876. 
— D'Auabie. 

Bulimus Kursieam Bourguignat, spec. nov., n" 32, 1876. 

— D'Arabie. 

Bulimus AsteriatMS Dupuy, Hist.MoU. France (3* fasc, 
1849), p. 320, pi. 15, f. 7. — De l'Ile Sainte-Marguerite, sur 

(1) J'ai laissé d« cAlé les formes américaines, qui, (onles, maler' leur sûr de 
par«nté, soDl différeotes de celles de l'ancien continent. 

(t) Voici la descripiton d'Halton : i Shell aboat t 1/2 lines in leogth; 
worisS-, spira nlher obtuse ; coloar brown ; apertnrerounded; marfins reflec- 
ted and interrupted bf Itie «faorl. — Beana. > 
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les côtes sud de France. (Espèce vraisemblablemenlimportée.) 

Bulimus pulillits Shuttleworth, in Bem MUtheil., IfôSl, 
p. 295. — Pupaputillm Pfeifler, Monogr. hel. viv., IV, 1853, 
p. 533. — Pupa senegatensis Morelet, sér. Conch., 1, 1858, 
p. 28, pi. 3, f. 4. — De l'Ile de Gorée (Sénégal). 

Bulimus gemmula Benson, in Atm. and mag. nat. Awl., 
2' sér., t. XVIII, p. 434. — De l'Ue Saint- Vincent, au cap 
Vert (1). 

Bulimus Fabianus {BuUminus) Gredier, in Nachr. malak. 
Gesellsch., VII, 1875, p. 87. —De la contrée de t Schilluck- 
neger >, dans le haut Nil. 

Bulimus Reboudi Boui^mgna^l, spec. norM«.,n*33, 1876. — 
D'Algérie. 

Bulimus sennaarictts Bour^ignat (voy. ci-dessus page 59). 
Pupa sertnaariensis Pfeifler, 1855. — Bulimus cerealis Pa\à- 
dilhe, 1872. — Du Sennaar, de l'Abyssinie et d'Arabie. 

Bulimus vermiformis Paladilhe, in Ann. mus. civ. Genova, 
III, 187-2, p. 15, pi. I, fig. 24-25. — D'Arabie. 

A ces espèces cœnopictiennes, que je crois devoir conserver, 
j'ai encore à ajouter une nouvelle d'Abyssinie, le : 

BUUHUS «TUIOPICUS. 

Ce Bulime, remarquable par son ombilic profond, relative- 
ment très ouvert, est surtout caractérisé par son dernier tour 
porté à droite, et un peu excentrique par rapport & l'axe; 
l'ouverture est plus arrondie et le bord externe plus convexe 
que chez le sennaaricus ; le dernier tour, légèrement suban- 
guleux autour de l'ombilic, oflre, à sa partie supérieure, une 
direction ascendante accentuée; les tours, au nombre de six. 
sont moins franchement convexes et la suture moins pro- 
fonde. 

Le docteur Jickeli {MoU. N. 0. Afr. pi. V, fig. 1, D et E 

(1) M. Horelet (.4tin. mtt civ. Genova, IH, 1872, p. SOI}, qui regvde 
ce Bulime comme une variété Uu canopictui, dit qu'il iie dépuse pu 2 millî- 
iiiùlrei. 

ARTtCLB K» s. 
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teulemmt) a donné sous le nom de fallax une assez bonne 
représentation de cette forme. Ces figures sont suffisantes si 
l'on veut bien les étudier avec soin, pour la connaissance de 
cette espèce. 

VMthiopieus a été recueilli par M. A. Radray sur les hauts 
plateaux de l'Hamacen et de l'Anderta, ainsi qu'au coi 
(4024 m.) de l'Abouna Yousef, où il vit sous les pierres et les 
détritus. 

BULIHUS SUBEHINlILUS(flK. 70-71). 

Cette espèce a été trouvée aux environs de Keren, chez les 
Bogos. C'est de cette même localité, que H. Morelet {Ann. 
mus. civ. Genova, III, 187S, p. 197) a signalé un Bulime, 
qu'il a assimilé à son emnulus (1), de la côte du Gabon. 

( Voici encore un mollusque des environs de Keren, dit 
H. Morelet, qui vient augmenter la liste de ceux que l'on ren- 
contre à la fois sur les deux côtés opposés de l'Afrique. Les 
espèces qui présentent ce cas de disjonction ont toutes pour 
caractère, au moins celles qui vivent à l'air libre, d'être plus 
petites et plus faibles sur le sol de l'Abyssinie. Ainsi le Bul. 
emitaUiu qui atteint 13 mill. de longueur au Gabon, n'en 
com pte que 9 ici ; il n'y a pas d'autre différence à signaler. » 

Il est présumable que l'honorable auteur n'aura eu entre les 
mains que quelques échantillons incomplètement adultes. 

Le D' Jickeli {Mott. N.-O. Afr., 1874, p. 103), de son côté, 
a mentionné, de la montagne Rora-beit-andu, dans l'Hamacen, 

(1) fiu/imu CTntMiJiu Horelel, in R«d. ZQùI., 18iâ, p. ^353, et in Sir. 
GOMcA., I, 185S, p. li, pi. 1, lig. 6. — < Testa perfora la, tunilo-subnlftta, pel- 
Ivdda, eoraea, leanU, minoUssime striata ; anfr. 8 cooTeii ; ultimiu veatricu- 
losBs, testam dimidiaiis; ap«i Bcnmiiulus; aperlun ovata, mediocrî*; perist. 
siinplei, aculum ; columella recta, albescens, ad umbilicum brevKcr eipansa. 
— LoDK- '3< diam. 5 millimètres. > 

Je Terai remarquer qoe, cbei f nUntiZiM figuré par N. Morelet (Sér. cmcA., 
I, pi. 1, 8g. 6), te dernier (anr égale le lien seulement et non la moitié de la 
baatenr. U. Uohm {Matak. Blàlt., 1866, p. 126) a recueilli ce Bulime dans l'ik 
des Prinees, au cap Vert. 

AHK. 8C. MAT-, ZOOL., lARS 1883, XiT. 8. — «BT, N' 2 
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éga^Beob soMsi ie xsam. &^armiKius, ime" ràrmelqui SMnbMw 
rapporter ài la noiweUtieapèee^: que j'inscriseonsi 't'a^vlfeition: 
de aubetmmtlut psnn raippsiBplss rapportt> ée msëeMUaneë 
qu'elle ofTre avec celle du Gabon, rapports qui ont unné les 
deux aDl£aitaqa8ijffivi«iside«iter i t%pFeD(ke'pô«rci^-ci. 

hesubeaiimdmjqfii est, ea Abjssiaie, le.Teprésenlant de 
Yeminulus du Gabon, est une espèce à lest agglutinatif. Tous 
les échantillons frais, qu'il m'a été donné d'examiner, ainsi 
que ceux du Bulime.siÙTuit,. le.fnnerowniw, possèdent une 
enveloppe de saletés, ou plut&t de mucosités terreuses. Sous 
cette enveloppe très tenace, te test paraît corné, transparent, 
brillant, presque lisse, ou, en tout cas, si finement striolé, que 
les stries sont à peine perceptibles sous le foyer d'une forte 
loupe. La spire est conique, à sommet obtus, composée de 
6 i/2 à 7 tours peu conveses, ài ODcnasftnae exaetemeat irégu- 
Hère, sépaiift pac; une sutunt ■asBttttfvoàond^. Le dennieii;^ un 
taot soit pou <sub»igaku«, aauf/veDs l'ouveetuM, où il s'a!)*- 
rondit^. n'égala: pasiU: mokié de la bauteun: L'ouverture pva 
oblique, ovalaifc, aoguleuse/isupérieaFementi, est «ntounAe 
d'uiLpsristoiDe droitij. lraaobaiit,'trës<fra^^ Le bord ctitue 
mellaire, dUatè^. r^ouvii&ienifiaBtia lit - penf(nnttioa> qatmèw^ 
semble à une ienbei. Lai!haulc«r>«st-d6(i0 et le dianièbreidB' 
5 millim. 

Ces caractères sont exactement ceux indiqués par Jickeli k 
soaeminulus, sauf celui dusommet, qui est considéré comme 
« acuminato >, tandis que je l'ai constaté < obtus ». 

Le subeminulus (ou soi-disant enKnu/usd'Abyssinîe) se dis- 
tingue du vrai eminulus du Gabon : par sa taille moindre, plus 
conique,, à tours, moins nombreux (6 1/2 à 7 au lieu de 8),, 
anguleux chez les. supéniâUDa, et dont l'angulasiti se (Ait 
sentir jusquesur le dernier- par ses touTsfaiWeineht'Convexes, 
à croissance bien régulière, et dbnt lé dernier n'atteint pas la 
moitié de la. hauteur;. par son.sominftt'obtus; par. son bord 
columellaire plus largonent et' moinsbridvement dilttté'; ehfln , 
notamment, par son test agghitinatîf.' 

ARTiai.N» -S. 
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BUUHUS HACnOCmtlS (fig. 79-73). 

Ce Bulime, renconlré, avec le précédent, également aux 
environs de Keren, chez les Bogos, est une forme très dis- 
dioctè du sabemimdus dont il <Ëfl%i*ë pftr'sa coquille plus courte, 
plus brièvement conique et plus gtobuleuâfe-ventrue & la base. 
Chez cette espèce, les tours s'accroissent lentement jusqu'au 
dernier, qui prend subitement, en taille et ett grosseuï, ùo si 
grand développement qu'il est tout à fait en disproportion 
avec les supérieurs. L'angutosité est moins sensible sut* le ' 
dernier tour que chez le sKi*minw/w. L'ouverture, fort peu 
obliqfoe, atteint presque la moitié dé la hauteur. Le sommet 
parait un peu moins obtus, et la fente ombilicale est, pour 
ain!^ dire; entièrement recouverte. 

De même que le subeminulus, le macroconus est aggluti- 
nant. 

Parmi les espèces africaines (1) qui appartiennent à ce 
groupe, je citerai non seulement Veminulus du Gabon, mais 
encore les : 

Bttlimus leptocochlias Jonas, 1846, et Philippi, Abbild., 
II, p. 156:(oct. 1846), pi. Vlv%,?. — De Gtiinéei 

Ènimif» Gimaieue: — Baiimu» Gumeèn^ Jonag, in Phi<- 
lippi, Abbitd., I, p. 54 (oct. 1843), pK I, fîg. 4. — De Guinée. 

Bulimus coneeiOrwis Reeve, fconogr., pi. 88, ûg. 656. — 
De Libéria. 

&Umus mleviama Raymond, in Jotirn. Coneh., 1853, 
p. 81, pi. 3, fig. 4. — D'Algérie. 

BULIHUS INSUURIS. 

Pitpa ituularit Êbrenberg, Symb.phy»., 1831. 
Piipa ptillii Gray, in Procetd. zoot. Sac, l83i, p. 6C. 

(1> JeneMRtisfaséMnnfi, lortque I'od «nnatt» bien le&anlbmt du groupe 
de VtminubtB, que l'on reconnaisse qu'ils appariienneni à la série générique des 
Packnodut, avec lesquels ils ont de grandes ressemblances au point de vue 
de l'ensemble général de la coquille. 
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Pupa cylmdnca HuttOD, /ourn. atiat. nat. Hitt., 111, 1834, p. 85. 

Buiimtu intutarii Albers, Heliceen, p. ItIO, 1850, et Horelei, in Atm. 
mut. civ. Genova, 111, 187^ p. 198, et JickeU (fiulimiiiiu), Motl. N.-O. 
Afr., 1874, p. 103. 

Il convient de rapporter encore à cette espèce tes BuUmus 
contigwts de Reeve, et Adenensis de PfeifTer. 

Ce Bulime se trouve répandu dans le continent africain, 
depuis la mer Rouge jusqu'à l'océan Atlantique, dans presque 
toute.s les contrées situées entre les dix et vingt-cinquièmes 
degrés de latitude nord. Je le connais d'Egypte, où il a été re- 
cueilli sur les bords du Nil, un peu au-dessus de la première 
cataracte, par le célèbre voyageur Letoumeui, et d'un grand 
nombre de points du Sahara central (1). 

En Abyssinie, M. A. RafTray l'a rencontré abondamment 
aux environs de Massaouah, dans le pays des Bogos, et sur- 
tout le plateau de l'Hamacen. 



RAVVRIYA. 

Ce nouveau genre, que j'inscris sous le nom du savant 
voyageur M. A. RafTray, se compose d'espèces allongées- 
cylindriques, caractérisées par un test cristallin, brillant, 
d'une coloration hyaline, orné de côtes droites filiformes, très 
saillantes, formant saillie sur la suture, qui parait crénelée ; 
par des tours embryonnaires (au nombre de deux) lisses, très 
obtus et mamelonnés; par une ouverture bi ou tridenticulée, 
pouiTue d'un bord externe arqué en avant, dont te rebord 
péristonal, d'abord très mince vers l'inseilion, s'épaissit subi- 
tement, vers ses deux tiers supérieurs, pour donner naissance 
à une éminence tuberculeuse plus ou moins prononcée. 

Les denticulations sont simplement aperturales; la pre- 
mière, pariétale^ se trouve soit vers l'insertion du bord droit 



(1) H est également commua dans l'Inde et dans l'Araliic. 
ARTintS K° S. 
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(/Uicotta) (1), soit à la partie moyenne de la convexité; la 
seconde, qui manque chez \9.Milm-Edwardsi,e&icolumellaire; 
enfin, la troisième ne consiste qu'en une protubérance plus ou 
moins exagérée du bord externe vers ses deux tiers supérieurs. 

Les Raffraya ont un cachet tout particulier; leur teinte 
hjïline, leurs costulations semblables à celles des Scalaria; 
leurs tours embryonnaires lisses et mamelonnés; leurs denti- 
culations aperturales, etc., donnent, en effet, aux coquilles 
de ce genre une physionomie qui ne permet pas de les classer 
dans aucun groupe générique connu (2). 

H. Morelet, influencé, sans doute, par la présence des den- 
Ucttles, a considéré sa filicosta comme une Auriculidée du 
genre Carychium. Il m'est impossible d'admettre cette classi • 
ficatîon, parce que cette filicosta n'a pas l'apparence d'un 
Carychium, Je crois plutôt que cette espèce, ainsi que celle (3) 
que je vais décrire, sont des Tormes génériques nouvelles de ta 
famille des UeUddœ. 

La seule Raffraya connue a été découverte (4) dans la forOt 
de Quisucula près de Bango (Angola), et décrite par H. Mo- 
relet en 1868 {Motl., voy. Welw., p. 84, pi. lU, f. 35), sous 
le nom de Carychium /iUco$ta. 

La seconde, qui a été trouvée par H. A. Raffray en Abys- 
sioie, est la : 

RAPPAAYA HILNB-BDWARDSl (Sg. 84-87). 

Testa anguste perforata, elongato-cylindrica, leviler atte- 
noata, byalina, nitida ac eleganter costis productis, lamelli- 
Tormis, rectis, strictis, ad suturam validïoribus ac sicut sub- 
luberculosis regulariter omata; — spira elongata, subatte* 

i\) DuH la ^Tnre (pi. 3, ùg. 3) donnée pur H. Morelel, celle denticulatioa 
a été placée, par erreur, au milieu de la convexité. 

(3) Ce genre n'a aocnn rapport avec les Stnptoitêli de Dohrn, 1866. 

l3> Let qoelqoei échâniillou de Baffrana que j'ai eus entre le* mtîni étaient 
videi, par couéqoent je n'ai pu vérifier si l'iaimal posiidait deux ou quatre 



(l)Par M. le D- Pried. Welwiucb. 
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nuata, ad summum obiuse mamillata ; — apice valido, bevi- 
gato, glolwioso ; — anfi-actibus 9 convexiusculis, regularUer 
lenteque crescanlibus, sulura ifiipressa ûmbriataque separaUs ; 
— ultimo QbloDgo-conve¥0, d/3 altilttctiiùs ood attiagÊute, 
superneperleaterecto-asc^dente; — aperlura obliqua, piri- 
formis, superoe ad inserUonem Ubri angustata, bidentata, 
scilicet : plica parïetâlis uoa, minutissioia, dentifofmis, in 
medio ventre penultimi sita ; altéra tubercujosa in mai^e 
dextro ; — peristOffliUe çandido, valido, in&çftssiato, ac ua- 
dique expansé, praeto' {id iusertionem labri; — cc^uineUa 
simplici, brevi, levîter arcuata, dilatata; — flxargiue exterao 
anlrorsura angulatim ^cçuato, ad basio i-jetrûcedente; — 
mai^inibus remplis, .calto 4iïtph9no tenui<i|ue juactis. — 
AU. 61/2-7; di^-SipUim. 

Coquille étroitement perforée, cylindriqtie-allongée, faible- 
ment ailénuée, k lest brillant, transparent, d'uoe nuance l^a- 
line, et très régulièrement silloniïé par d& fortes côiës compri- 
mées, saillantes, droites, lamellifoiTOâS, plusgrosses et comme 
tuberculées sur la suj.urç, q.ui, par o^ pïSfloe, par^t crénelée. 
Spire allongée, fort peu atténué!e,.obtuse^nutmeloanée vers 
son sommet, qui est lisse, gros et arrondi. Neuf tours peu 
convexes, à croissance lente et régulière, séparés par une su- 
ture assez profonde et fimbriée. Dernier tour convexe-oblong, 
n'atteignant pas le tiers de la hauteur, et offrant supérieure- 
ment une très lente direction recto-ascendante. Ouverture 
oblique, piriforme, rétrécie à sa partie supérieure, ornée de 
deux denticulatioos ; une très petite denliforme sur le milieu 
de la paroi pariétale, une autre marginale-tuberculeuse sur le 
bord externe. Péristome d'un blanc d'ivoire, robuste, épaissi, 
dilaté-rêfléchi sur tout son contour, sauf à la partie supérieure 
du bord externe. Golumelle courte, légèrement arquée, sans 
denticulation et assez dilatée. Bord externe présentant en avant 
une courbure un tant soit peu anguleuse, et assez rétrocèdent 
à sa base. Bords marginaux distants, réunis par une délicate 
callosité transpai'ente. 
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iGettâJtette-anyàœycpiftje dédia à.i)otn^BiniH.:te<pEofesseur 

À.iMilaeTSlak«Hi^8«.vit40uS'les:dâliidtu8.etJes^bai6 pmmsveffi 
le^ool de i'uUwua Ym^^ijdaiis 1& Lasta^ àrisniattitude de 
■4Ûâ4 mètres. 

Cette MÊgiiaydiesir<»iàiffûaaie->Ae<\&.i^liêo^^!qu6je crois 
ÏDDtile dç «i^fder leeiUiéimfces qai ^axiâteot enire'ioes deux 
fanmes, les seuh&sioBM^s jusqu'il ce jonc^ 'de lœ nouveau 
genre :alricaia. 



L'espèce pour laquelle j'établis cette nouvelle coupe géné- 
rique, en Thonneur du savant voyageur abyssin, M. Antoine 
d'Abbadie, ressemble à première vue à une Balie d'Europe ;, 
mais lorsqu'on J'examine avec attention, on s'aperçoit bien, 
vite qu'elle s'en dislingue profondément. 

On sait que le caractère essentiel des fialies (1) est de ne 
posséder aucun pli columéllaire, par conséquent d'avoir une 
columelle simple. 

Or, l'espèce abyssinienne offre non pas un petit pli, mais 
une vraie lamelle saillante, comprimée, contournée, prenant 
naissance au-dessus de l' avant-dernier tour, pour venir, en 
s'enroulant autour de l'axe, mourir à,Ia partie supérieure du 
bord columéllaire. 

Ce genre devient donc, grâce à cette lamelle clausilienne,. 
une coupe générique intermédiaire entre .les Baîia et les Te- 
mesa d'Europe. 

■>ài^àaA i£zaiOFoeA(ftgj 8M3). 

Testa siuistrosa, rîmata, elongata, cylindrica, ad summum' 
leviler attenuala, tenera, nitidissima, subaureo-comea, cum 
fasciis pallide albescentibus rare passim ornata, elegantissime 
striatula et in ultimis lineolis spiralibus decussala; — spira 
elongato-subattenuata, superne obtusiuscula ; — apice lœvi- 
gato, valido, obtuso; — anfractibus 9 convexiusculis, regu- 

(i) Voy. ma Monographie da Batia, io Amén. Malac., 1, 1857, 
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lariler leoteque crescenlîbus, sutura sat impressa separatis; 

— ultimo convexo, 1/3 altitudiuis non attiageote, supenie 
recto, ad basin roLuodalo, in inedio prope labrum exteroum 
leviter subconcaviuscub ; — apertura vîx obliqua, ovata, uni- 
lamellata (lamella producta, compressa, ad partem superio- 
rem columellx contorta) ; — peristomale continue, albido, 
leviter incrassatulo et undique expaasiusculo ; — margine 
externe vix sinuoso ; — callo ad inserlionem labri subtuber^ 
culum minimum fere omninô obsoletum obscure emittente. 

— Alt. 8; diam. 3 1/2 millim. 

Coquille séneslre, allongée, cylindrique, faiblement atté- 
nuée vers le sommet, et pourvue d'une fente ombilicale. Test 
délicat, très luisant, d'une teinte chaude cornée ayant des 
reflets comme dorés, et mouchetée çà et là par quelques 
rai-es petites fasciesd'un ton p&le ou blauchâtre. Surface très 
élégamment striée, fortement décussée sur les derniers tours. 
Spire allongée, peu acuminée, légèrement obtuse vers son som- 
met, qui est lisse, fort et obtus. Neuf tours peu convexes, à crois- 
sance lente, régulière, et séparés par une suture peu profonde. 
Dernier tour convexe, n'atteignant pas le tiers de la hauteur, 
rectiligne à sa partie supérieure, arrondi à sa base, et présen- 
tant vers le milieu de la convexité, près du bord péristomal, 
une légère dépression. Ouverture peu oblique, ovalaire, ornée 
d'une lamelle saillante, comprimée, qui se contourne à la 
partie supérieure du bord columellaire. Péristome continu, 
blanchâtre, faiblement épaissi et patulescent sur tout sou con- 
tour. Bord externe à peine sinueux, non arqué en avant. Bords 
réunis par une forte callosité, qui présente, vers l'insertion 
du labre, un soupçon de petite éminence tuberculeuse. 

Cette Abbadie vit sur les troncs d'arbres au mont Zeboul, 
„K„. i„„ "^"iias-Raïas, à une altitude de près de 2000 mètres. 
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ORCUU IHDRICATA. 

f^M iai*nca(aJicke]i, in Malak. BlàU., in3,p. 107; et IfoU. JV. 0. Afr., 
I87i.p. 115. pi. V,S|[.7. . 

Sous les pierres el les détritus à l'Abouna Yousef, dans le 
Lasta. 

Cette espèce, que le D' Jickeli a eu raison de distinguer, est 
une forme de la série des Doliolum d'Europe. 

ropiixA. 

PUULLA BRUGUIEREI. 

PmpaimbiticataU»T\»ns,iaMatak.8ldU.,i»66,p.96; — tH91Q, p. 84; — 
el Jickdi. BtùebericU, p. 5t,et in GestUsck. matwf. Pmmd*. Btrl.. 1873. 

Pmpa BnçMierei Jickdi, MoU. N. 0. Afr. 1811, p. HS, pi. V, Og. 5 (leule- 
metA). 

Ptipti anifUni Krann, in Sched. (teste Jiekeli, 187i). 

Sous les détritus au mont Zeboul, chez les Gallas-Raïas, et, 
an col de l'Abouna Yousef dans le Lasta. 

Le Brugvierei rappelle la forme de VAucapitainiana 
d'Algérie. 

POniU RAFFRAYI. 

P»pa fomSana JickelJ, MoU. N. 0. Afr. 1674, p. ItO, pi. V, âg. Il (seole- 
neai); — (oonAipa/oitfaiiiadeKraiiu). — (LaDgnre 11' représente l'espèce 
sairanle.) 

Cette forme que le D' Jickeli a assimilée au Papa fontana de 
Krauss {Sudaf. MoU., 1848, p. 80, pi. V, f. 6.) du cap de 
Bonne-Espérance, est, à mon sens, une espèce différente. 

Chez le fontana du Cap, l'ouverture est t tubangulato-rotta^ 
data », par suite de son bord externe, qui, déclive-rectiligne 
vers son insertion, donne lieu à une angulosité; l'ombilic est 
peu profond ; le péristome aigu, très faiblement réfléchi, assez 
mince, est à peine épais; les quatre denticulations sont, il est 
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vrai, semblables k celles du Raffrayi, mais, sur les deux pala- 
tales, la supérieure seule acQuse axiérteureraent une petite fosse, 
ou scrobicule. Or, comme ce scrobicule se trouve situé à la 
partie moyeoae du tour, il résulte de cette disposition que ce 
tour est convexe à la base et non subaoguleux. 

Chez le Raffrayi, la perforation, profonde, est plus ouverte ; 
le bord externe, moins exactement arqué, offre en ded^ms, par 
suite de l'épaississemenl péristomal, un renflement très pro* 
nonce, pour, ainsi dire subLubçrculeux vers les deux tiers supé- 
rieurs, renflement (\\x'on ne rfunaiy^ue point chez le fontana, 
qui possède un péristome aigu, mince, fort peu patulesceot; 
le dernier tour, nettement ascendant vers l'insertion, est 
subanguleux, comme contracté à la base; ce tour, de plus, 
est orné, en avant de la frange du bord, d'un bourrelet antê- 
périttomal saillant, qui n'existe pas chez le (otUana; enfin, sur 
les deux palstales, J'ût/'^rùtcrv (et non la supéneure) donne 
fieu au scrobicule externe. 

Ces différences suffisent pour motiver la disUnction de la 
fontana du Gap avec sa congénère d'Abyssinie, à laquelle j'at- 
tribue le nom de M. A. Raffray. 

Le 0' Jickeli a donné, sous Tappellation de fontana (pi. V, 
fig. 14 seulement), une assez bonne représentation de ce 
Pupilla. 

Celte espèce, qui rappelle, par sa forme et par sa physiono- 
mie générale, notre bigranata d'Europe, a été trouvée au col 
(4024 mètres) de TAbouna Yousef, dans le Lasta. M. le D' Jic- 
keli l'a signalée de l'Hamacen près du village d'Asmara 
(7200 p.), sur les bords du Toquor, près de Mekerka , enfin 
des monts Enjelîd (7995 p.) 

f UPItU GLWULOSA. 

^mpafontam, «ar. ^bulosa, RAeW.MBlt.S. O.Àfr.,f. 4S1,()I. V» fif. Il', 
1 .WÏ4- 

Cette coquille, fort bien représentée (fig. -Il') dans l'ouvrage 
de Jickeli, est très distincte de la précédente. 

C'est une petite espèce, moitié moindre que le Raffrayi^ 

UtnCLB H* %. 
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globuleuse, ressemblant à une petite boule (le Baffrayi est 
cylindrique), à cinq tours «t. 4eHli (au lieu'de 7) phis -con- 
Texes, et sépwés,^!' use sature {très prof«Bde.ljeB(anmet est 
très oibtu»<aBntonii;Jei léei, plus tanopputtot, pins bril)ant, 
d'une teinte plus pâle, est complètement lisse, même sous le 
foyer d'une forte loupe; la pç^iûv^ion ressemble aune fente 
allongée avec un trou central très exigu; le dernier tour est 
moins anguleux eu dessous; le péristome mince, à peine 
épaissi, est fort peu réfléchi; l'ouverture très peu haute est 
sémisphérique ; le hourreLet antépéri^itJMiiai . est. fort peu pro- 
.iioacé;eu(^ir4pjtiK8i6semeflt «ubtvberoulMix -qAî carActérise 
le bord externe du Bajfrayp.rer% ses deux tiers sppérieui-s, fait 
défaut chez ce Pu;)t//a. 

Cette espèce vit, .sous, les détritus, au ntml Zeboul 
{1994 mètres) chez les fiaJilas^aïas, ain^i^^ aur île» haïuts 
plateaux de l'HamaocD'et derAjtdftrta. 

VKRTKO JNSULCATA. 

Pupa bitukala Jickeli, MoU. N. 0. Aft., 1871, p. 119, pt. V, n^. 10. 

Cette coquille microscopique, signalée par Jickeli de Ja. 
montagae Rora-bettiandu et des environs de Keren, dans 
l'Hamacen, a été jrecueiJIie par M. A. Ralfray au col (402;4 m.) 
de l'AJtttuDa YMHBef, daias le.Laata; 



Je crois qu'il convient de -séparer dos Helkidœ l,ou|ieila 

série des genres possédant un clausiliytn, cypiiueles : 
C£au«t/ia. Praparnaud, i$05 , 
CâmtffrfoBoui^uignat,.1877 (1); 
Nenia H. et A. Adams, 1855; 

(t) Hi$t. CIma. France, in Ann. k. nat., T, 15 (afril 1877), art. i, p. t- 
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Milne-Edward^ia Bourguîgaat, 1877 (1); 
Megaspira Lea, 18S4 et 1838, etc. 
Ces genres, en effet, sont, pour ainsi dire, pour les HeltetdtSy 
ce que sont les Mollusques operculés à l'égard des înoperculés. 



OAUSILIA SENNAARICA. 

ClmuOia leHnaariemii L. Pfeiffer, in ifoi. Blàtt., 1855, p. 181 ; — et 
Monog. Bel. w>., IV, 1859, p. 73»; — et io S- édii. Cbemoiu; — Clatu., 
p. 233, pi. 2i, fig. 37-39; — et, Hutem, in : Maiat. Blott., 1865, p. 20^ 
et 1870, p. 84; — el Blandford, Obt. gtcA. gool. Abt/tt., p. iTT, 1870; — 
el Jickeli, Motl. N. 0. Âfr., p. 128, 187*. 

L'échantillon, recueilli par H.A.Raffray,en tout sennblable 
au type du Sennaar, en diffère seulement par une taille plus 
grêle; il a été trouvé sur l'Abouna Yousef, à une altitude de 
4024 mètres. 



Si les animaux des Enneidœ se rapprochent de ceux des 
Testacellidœ ou des Streptaxidœ par le manque de mâchoire, 
on ne peut nier, d'un autre c6té, que leurs coquilles n'ont 
aucune ressemblance avec celles de ces familles. Leurs 
coquilles sont même si dissemblables, que leur rapprochement 
constitue un fait anormal et antiméthodique. 

D'autre part, si l'on ne peut laisser les espèces mnéennes 
parmi tes Helicidœ, puisque celles-ci sont pourvues d'une 
mâchoire, on doit néanmoins considérer qu'au point de vue 
de l'ensemble de leurs signes distinctifs, leurs coquilles sont 
bien plus voisines des Bulimes et des Pupas, que des Testa- 
celles ou des Streptaxis. 

C'est pour cette raison que j'établis cette famille pour la 
série entière des formes ennéennes, classées jusqu'à ce jour, 

(1) ffiit. Clau». France, in Ann. $c. «al., VI, 10 (sept. 1877), art. î, 
p.5S. 

AUTtCLS N° 2. 
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soit parmi les Eelicidœ (1), soit parmi les Testacellidœ (2) ou 
les Streptaxidœ (S), et que je la place dans le voisinage de celle 
des Hélices. 



Ce genre, établi en 1855 par les frères Adams, a pour type 
les Pupa bicolor, Pirriei, Ceylaniea, etc. 

PreiOer, en adoptant ce genre, le divise en cinq séries 
d'espèces : 1° edentidina, 2" uniplicaria , 3* anneastntm, 
4' gullela, ^f Hutlonetla. Cet auteur range, dans cette cin- 
quième et dernière série, les Pujm que les créateurs citent 
comme les types du genre, et englobe, dans ses quatre pre- 
mières, une suite d'espèces qu'il présente comme les formes 
types des Ennea; il est impossible de faire mieux pour déna- 
turer le caractère d'une coupe générique. Aussi, Albers (4), 
trompé par Pfeiffer, adopte le genre pour les formes ventrues- 
obovales des quatre premières séries, et rejette les vraies 
Ennea dans la seconde section du genre Gonospira de Swain- 
son. M. Morelet (5), de son côté, également induit en erreur, 
adopte aussi ce genre pour les espèces ventrues-obovales, et 
n'admet pas le Pupa bicolor, juste l'espèce typo^énérique des 
frères Adams. 

Ces années dernières, les auteurs ont ajouté aux cinq divi- 
sions de Pfeiffer, quatre autres (6), qui portent à neuf les 
coupes sous-génériques des Enneas. 

(I) H. et A. Adams (Cm. of SketU, 1(, p- 171, 1856) ont foit des Stmta on 
son^enre des Pipa. — Pfeiffer {Virztiek., in Mal. Blàtt., p. 173, 1855, 
et Mon, Bel. viv., IV, 1859, p. 33i, et V, 1868, p. i50, et VU, 1876, p. i98) 
les coDsidire coDune genre de la famille des Helicida. 

(S) JickeU (IfoU. S. 0. Afr., 187i, p. 29) les clssse dans celles des Tttta- 
etUùta. 

(3) Dobrn IMalak. Blâtt., 1866, p. (28) et Stolicràa (/oum. a$iat. nat 
Biit., 1871, p. 169], et Qessia (Nomencl. Bel. viv., 1878, p. 17) les rangent 
dins celle des Streptaxidœ. 

(4) Die Belicetn, p. 301, 3* édit., 1860. 

(5) Séria conckyl., 2* livr., 1860, p. 73. 

(6) Etma, d'Henri Adams, 1866 ; — PasBamaêlla, de Pfeiffer, 1877 ; — Pty- 
ckotrevta, de Horch, 1853, et Diaphera, d' Albers, 1850. 
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Ce genre' panait spécial «n Boetitilent afincilni ao -sud de 
l'Afiie et à la plnparl des Ilesde rooêanladlfiit. 

En Abyssinie, les deux Enneas, qui me sont coonifês, leâ 
denticulata et Raffrayi, appartiennent à la série des HiUtoa- 
nella, série qui correspond^iâîîlénent au genre Ennea, tel 
qu'U'awaik ^ «oMpti» pear Je» frènes'^dUniBk 

ffilNSA DWnCULATA. 

Stmea âttiticalata Horelet, Ann. mut. civ. Genova, III, 1872, p. 201, pi. TX, 
flg. 10. 

Le type, découvert par H. Beccari dans le pays des Bogos, 
possède une ouverture oruée de trois deotinilî^os : une pa^ 
riétale dentifornie p):ès.^e l'insoriion du bord externç,.et deux ■ 
palatales donoant naissance extérieurement à- deux allons 
scrobioulaires. La columelle offre seulemenbunt dilatation 
anguleuse à ^.partie interne supérieure. 

La variété Hùmacenica, qui vit sur les hauts .plateaux de- 
rUamacen, où elle a été reoueilHe par M. A. RafTrajtf diffère 
du type parsa columelle fortement denticulée et par ses tours 
au nombre de 8,, au lieu, de 10, comme l'indique M. Morelet 
pour le type. 

La variété quin^^iepîtcata (Ennm papilU/era Jickeli),. Mal. 
Blàtt., 1873, p. 103, et Moll. N. 0. Afr., 1874,, p. 39,pl. IV, 
f. 1 . ^ se distingue seulement par sa columelle offr.ant deux 
plis au lieu d'un. 

La variété Hildebrmdti Jickeli (Holl N. 0. Afr., 1874, 
p. 30, pi. IV, f. 2) à sa columelle indiffSremmeni uni ou bi- 
dentée; seulement, elle est remarquable par soû pli pariétal" 
qtû'Seràunitavec le pointd'insertion du boEd'estwnet et par 
sa coquille d'un ton brunâtre, au lieu d'être d'une nuance 
hyaline. 

Toutes ces variétés, sans caractères suffisants q^i moUvént 
leur séparation délai denticulata^ se trouvenfr'répui^es asseï 
communément dans toute la partie orientale de' TA'byssinie, 
du pays des Bogos au lac A^schanghi. 

ARTICLE N" s. 
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ENHSA RAPPRAXltflr- 8»-»l). 



Celte nouvelle espèce, très différente de la précédente, 
ainsi que de ses variétés, comme on peut s'en convaincre par 
la comparaison des descriptions et des figures que je viens de 
citer, offre les caractères suivants : 

Testa rimata, elongala, exacte cylindrica, ad summum 
obtusa, vitraceo-hyalina, ac oosfcnli» pallidioribus, obliquis, 
inter se valde dislantibus, omata ; — spira cylindrica, ad api- 
cem perobtasum rolotidata; — anfractîbus" 8' lévitèr con- 
vcxiusculis, lente crescentibus, sutm-a imprcssà, in ùUîmi^ 
marginata papilKfèraque, separatis ; — ultîmo exacte conv'exo,- 
exteme'Donsulcatonec scrobicuiato, f/3 altitudlnis vîxattin'^ 
gente, inferne rotundato, supernc recto et ad insertioncin' 
■abri breviter subito ascendente; — aperirura' obliqua, semi^* 
spherica, miidentatii'; dfens parietalis unica, in ventre penui-' 
limi sat insertîonis proxiraa; — ^ columella'brevi, arcuata âc: 
dilatata; — peristomate candido, incrasAato, undique expanso) 
prêter ad partem superiorem labri extertti; — mai-gioe- 
externoantrorsum subarcuatO'; — mai^nibus callo sat vajido 
junctis. — Alt. 6; diam. 3 mill. 

Coquille allongée, exactement cylindrique, arrondie en 
dessus, et pourvue d'une petite fente ombilicale, lestvitraué, 
d'une teinte hyaline, sillonné par de petites costulattons 
obliques,. très distantes les unes des autres, et se distinguant 
par une nuance plus pâle. Spire cylindrique^ à sommet Uès 
obtus. Huit tours à peine convexes, presque plaas, à croissance 
lente, et séparés par une suture accentuée , qui devient, suc 
les deroifirs, margiaée et papillifére. Dernier tour, atteignant 
à peine le tiers de la hauteur, exactement convexe, sans 
sillons ni scrobîcules extarnes, arrondi à la base et présentant 
supérieurement une direction rectiligne, qui devient subite- 
ment ascendante à l'insertion du bord externe. Ouverture 
oblique, semisphérique , munie d'une seule dent pariétale 
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assez rapprochée de l'inserlion du bord, et entourée par un 
péristome blaoc, obtus, épaissi et subréfléchi dans tout son 
contour, sauf à ta partie supérieure du bord. Columelle 
courte, arquée et dilatée. Bord externe légèrement arqué en 
avant. Bords mai^inaux réunis par une callosité assez forte. 

Cette espèce a été trouvée sur les hauts plateaux de l'An- 
derta, aux environs d'Antalo-Belessa. 

ACHATINIDX- 

Je compi-ends dans cette famille les coupes génériques sui- 
vantes : Achatina (Lamarck), Pseudochatina (All'ei's), PeH- 
deris (Shuttleworth), Carelia (Adams), Pachnodus (Albei's), 
lÀtnicolaria (Schumacher), etc., et Opeas (Albers), bien que 
cette dernière ait été classée par les auteurs parmi les S^no- 
gyridie. L'Opeas gracilis, signalé en Abyssinie, est, eo effet, si 
voisin, soustous les rapports, des /.tmtcofana, que je Depuis ran- 
ger cette espèce que dans le voisinage de ce genre. Les Opeas^ 
je crois, devront être modifiés du tout au tout, attendu que les 
auteurs ont réuni sous ce nom plusieurs formes fort dissem- 
blables au point de vue générique. 

M. A. Raffray n'a rapporté qu'une espèce d'Achatinidœ ap- 
partenant au genre Pachnodus. 

PACHNODVS. 

Les espèces de ce genre sont des coquilles ocAa/mi/onneï, 
à columelle non tronquée, droite, acuminée & la base, très 
dilatée supérieurement et recouvrant plus ou moins la perfo- 
ration ombilicale. Le test, inférieurement ventru, est assez 
brièvement conique. La coloration, généralement d'une belle 
teinte jaune ou rosacée, tantôt unicolore, tantôt ceinte de zo- 
nules foncées, est parfois mouchetée de zébrures. Le péristome 
est toujours mince et tranchant. 

Les principales espèces de cette coupe qui, sans avoir de 
caractères bien tranchés, a néanmoins un cachet tout parti- 
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cuHer, (|ui ne permet pas de la conrondre soit avec les Achatina 
ou les Perideris^ soil avec les Limicolaria, sont : 

Le Pachtwdus Vescoi (Bulmus Veaamis, Morelet, sér. 
conch., 11. 1860, p. 65, pi. V, fig. \), de Madagascar. 

Le Pachnodus nalalensis {BtUimus tiatatensis, Krauss, 
Sudafr., pi. V, f. i, 1848), de NaUl. 

Le Pachaodta Camerom (Butimtu Cameroni, Bourguignat, 
MolL Egypte, Abyss., p. h-, 1879), du Zanguebar. 

Le Pachnodus Spekei (Bulimus Spekei, Bourguignat, loc. 
stip. cit., p. i, 1879), également du Zanguebar. 

Le Pachnodus Pemphigodes {Bulimus Pemphigodes, Jonas 
m:Zeitchr. f. Mal., 1846, p. 12), de Guinée. 

Le Pachnodus rkodoUenia {Bulimimts rhodotxnia, Mar- 
lens, MoU. Becken, 1869, p. 59, pi. 11, ï. S), de Mozambique. 

Etc . etc. 

Je passe légèrement sur tes tutnefactus (Reeve) du grand 
Bassam, sfnlogramma (Marlens) de Mozambique, spadicœus 
(Menke) de Natal, vilelUna (PfeifTer) également de Natal, 
arenicola (Benson) de Cafrerie, conulus (Reeve) de Natal, 
coHiUinus (iiarlens) de Mozambique, etc., parce que les cita* 
tiODS détaillées de ces espèces m'entraîneraient trop loin. 

Le Pachnodus, découvert par M. A, Raffray, sur le mont 
Zeboul au sud-est de cette région, est une forme qui, bicji 
que distincte, rappelle celles de Mozambique et du Zanguebar. 
Cette forme montre que l'iniluence malacologlque de ces pajs 
s'est fait sentir jusqu'^ cette montagne du Zeboul, une des 
premières du massif abyssin, dans la direction du Zan- 
guebar. 

PACUNODUS ROGHEBRIJNUNIS (Hg. 81). 

Testa aogustissime perforata (perforatio fere omnino tecta) 
venlroso-conica, subdiaphana, nitida, uniformiler flavida, ac 
in ultime, punctulis rubrii in lineolis spiralibus dispositis, 
rare maculata; subtilissime striatula; — spira coriica; apïce 
obtusiusculo, nigrescente ; — anfractibus 6-7 convexiusculis, 

Um. se N4T., lOOL., AVIUL 1883. XV. &. — iRT. N' 2. 
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regulariler crescentibus, sutura impressa separatis; — ulUmo 
magno, venlroso, rotundato-oblongo, dimidiain altitudiuis 
œquante, superne recto ; — apertura obliqua, oblonga, infeme 
sat ditalata, superne angulata ; — peristomate recto, peracuto; 
— columella recta, inferne tenni, acuminata, superne breviter 
supra perforationem triangutatim dilalala ; — marginibus ap- 
proximatis, callo diaphano junctts. — Alt. 20 ; dîam. 11 mill. 

Coquille ventrue-conique, pourvue d'une très étroite perfo- 
ration presque entièrement recouverte. Test très finemenLslrié, 
brillant, un peu transparent, d'une belle couleur jaune-paille 
mouchetée de quelques points rougeàtres disposés en séries 
spirales. Spire conique, à sommet noirâtre, légèrement obtus. 
Six à sept tours peu convexes, à croissance régulière, séparés 
par une suture prononcée. Dernier tour grand, ventru, arrondi 
tout en étant un peu oblong, égalant la moitié de la liauleur, 
el présentant supérieurement une direction rectiligne. Ouver- 
ture oblique, oblongue, légèrement dilatée à ta base, angu- 
leuse à son sommet, el entourée par un péristorae droit très 
aigu. Columelle rectiligne, irès délicate et acuniiuée inférieu- 
rement, enfin, offrant à sa partie supérieure une petite dilata- 
tion triangulaire qui recouvre en partie la perforation. Bords 
rapprochés, réunis par une callosité transparente. 

Ce Pachnodus, que je dédie au nalui-alisle Tremeau de 
Rochebrune, est le premier constaté en Abyssinie. 

STENOCYRIDjE. 



Si l'on excepte les Subidinu i/racilis et Lsseli de Jickeli, qui 
n'appartienneut pas à ce genre, parce qu'elles possèdent une 
columelle non tronquée, les vraies Subulines abyssiniennes, 
signalées par les auteurs, sont encore au nombre de dix : 

Cyanoslotna, vernicosu, Anlinorii, variabilis, Lkoteiterii, 
Jiekeli, suaveolatis, angustata, angulata et Uunzingeri que le 

ARTICLE N* t. 
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docteur Jickeli apris à toil pour une AcictUa et qui, en réalité, 
n'est qu'une Subulîne. 

Je n'ai pas mentionné lesAchatina sennaariensis et Darnanài 
de PfeifTer, parce que je ne sache pas qu'elles aient été consta- 
tées d'une façon certaine en Abyssinie.' 

Sur ces dix espèces, M. A. Ralfray, sans compter deux 
nouvelles formes, en a recueilli quatre : les variabilis, Lhotel- 
lerii, suaeeolans et Munzingeri. 

SUBUUNA PERRIERIANA (lig. 44). 

Testa imperforata, elongato-subulata, solidula, subopacula, 
parum nitente, corneo-subviridescente. sat valide striatula 
(supremis tribus pallidioribus Isevigatisque exceptis) ; — spira 
elongata, subacuminata, ad summum obtusa; apice obtuso 
(anfractus embryonalis minutissimus ;) — anfractibus 9 sat 
convexis, lente crescenlibus, sutura impressa separatis ; — ul- 
limo raediocri rolundato, 1/4 allitudinis xquante, superne 
lente subdescendente ; — apertura obliqua, subovalo-rotun- 
dala, intus lactescente ; — pei-istomate recto, acuto, atro- 
marginato; — columella brevi, robusta, valide arcuata ac 
inferoe abrupte truncala; — mai^inibus callo nitido junctis. 
— Alt. 26. diam. 7, ait. ap. 6 1/2 mill. 

Coquille imperforée, allongée, cylindrique-atlénuée, à test 
a.«sez solide, subopaque, peu brillant, d'un corné légèrement 
verd&trc et sillonné par des stries assez fortes, à l'exception des 
trois premiers tours qui sont lisses et d'une teinte plus pâle» 
Spire allongée faiblement accuminée, à sommet obtus sauf le 
tour embryonnaire qui est très petit. Neuf tours relativement 
convexes, à croissance lente, séparés par une suture accen- 
tuée. Dernier tour médiocre, arrondi, égalant le quart de la 
haoteur, offrant à la partie supérieiu-e une direction rectiligne. 
Ouverture oblique, subovale-arrondie, d'une teinte lactes- 
cente à l'intérieur, et entourée d'un péristome droit, aigu, 
bordé d'une frange bien noir. Columelle cotirtc, robuste, très 
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arquée elnettemenl tronquée à sa base. Bords mai^inaux réu- 
nis par une callosité bi'illante. 

Celte espèce, à laquelle j'attribue le nom de notre ami le 
professeur E. Perrier du Muséum, est remarquable par ses 
tours bombés; par son test peu brillant, bien strié, à l'excep- 
tion des trois supérieurs; par son ouverture petite, presque 
ronde h bord columellaire ti'èï^ arqué, et par son péristome 
cerclé d'une belle frange noire. 

Cette Subuliue provient des hauts plateaux de l'Anderla. 

SUItUUiSA VAlilAUlLIS. 

Subutinavariabilii, vat. A ikkeli , Mott. IV. 0. A/r., 187i, p. 1»9, pi. V.Bg. 
33. —SUaogi/ia t>ariabili$ (pare), Jickeli, Malak. Biatl., lK7iJ, p. lOâ. 

Hauts plateaux de rHamaceu, entre 2000 et 2500 mètres 
d'altitude; assez abondante. 

SUBULINA LHOTËLI,)::»!. 

Subttlina Lhotellerii, Bouiguignat, UoU. Egypte, Abpst., etc., I87D, p. (Q. - 
Subulina variabilit, var. fi Jitkeli, MoU. N. 0. Àfr, t87i, p. liO, pi. V, 
fig. 2*. 

Environ d'Adowa, et montagne de l'Abouna Yousef, dans 
le Lasta. 

SUBUiaSA SUAVEOl,ANS. 

SHbHlina tuaeeolaiu, Jickeli, MoU. N. 0. Afr., 1}t74, p. Ui, pi. V, Og. iS.- 
Slenogyra suaveolaus, Jickeli, Malak. Bldlt., 1873, p. lOi. 

Montagne de l'Abouna Yousef, où cette espèce parait peu 
commune. 

SUBILI.NA MUNZISGEKI (fig. 65-67). 

Stenogym Mitiujiv«ij, Jickeli, Malak. Blait., 1873, p. 103. 

Acieuh Munzingeri, Jitkeli, MoU. N. 0- Afr., 187i, p. 133, pi. V, Gg. ïl. 

Cette petite coquille, qui est bien un Subulina,et que Jickeli 
a prise, à cause de sa taille grêle, pour une Aeicnla {meliitt 
CtecilianeUa), vit sur l'Abouna Yousef, à une altitude de 
4000 mètres. 
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SL'BIIMNA HABIIJJANA (Hg. 68-69). 

Testa imperforata, gracillima, panim elongala, altenuata, 
fragili, iiitida, diuphana, uniformiler cornea ac minulissimis 
piinctulisalbescentibus, irregulartter sparsis, ssepe maculnta, 
Ixvigala.aut .sub validissimo lente siibstrialula; — spira elon- 
gata, parum attenuata, ad summuto oblusiuscula; — anfrncti- 
biis7-8i'elaliv6bene canvexis, regularïtercrescentibus, sutura 
profunda separatis; — ullinio rolun'dalo-oblongo, vix1/4 alti- 
ludinis fcc|uaiite, superne lente descendante ; — aperlura obli- 
qua, oblonga ; — peristomate recto, acuto; — columella brevi, 
Içvilei- arciiata, ioferne sat abrupte truucatula ; — mai^inibiis 
callo diapbano junctis. — AU. 8-9; diam. 2; ait. ap. 2 mill. 

Coquille imperforée, allongée, 'peu atténuée, k test fragile, 
brillant, transparent, lisse ou h peine striolé, d'une teinte 
cornée uniforme, sur laquelle apparaissent quelques petits 
points blanchâtres, irrégulièrement répartis. Spire allongée, 
médiocrement acuminée, à commet obtus. Sept à huit toure 
bien convexes, à croissance régulière, séparés par une suture 
profonde. Dernier tour oblong-arrondi, égalant à peine le 
quart de la hauteur, et offrant en dessus une lente direction 
descendante. Ouverture oblique, oblongue, entourée d'un 
péristorae droit, aigu. Columelle courte, faiblement arquée et 
assez nettement troncatulée à sa partie inférieure. Bords mar- 
ginaux réunis par une callosité transparente. 

La Habilltana, que je dédie au savant malacologiste Ma- 
bille de Paris, se distingue de la Mumingeri par sa forme 
moins grêle, moins acuminée; par sa coloration d'un corné 
uniforme, sur laquelle on remarque quelques rares macula- 
tures blanchâtres; par ses tours moins nombreux, bien con- 
vexes, séparés par une suture profonde, dont l'inclinaison des- 
cendanlf est moins accentuée ; parsonouverturemoins allongée 
et plus large ; par sa columelle mieux arquée et plus franche- 
ment tronquée à la base; parla croissance régulière de ses 
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tours supérieurs qui ne ressemble point à celle de la ilftt»:tff- 

geri (voy. fig. 65). 

Cette espèce a été recueillie à une altitude de 4000 mètres 
sur la haute montagne de l'Abouna Yousef, dans le Lasla. 

g 2. — PULMOBRANCHIATA, 



On trouve, chez les auteurs, quatre espèces d'Ancyles, qui, 
en somme, Hnissent par se réduire à deux, ainsi : 

Blandford {Géol. and. zool. Abyss., p. 473, 1870) men- 
tionne : 

1" Un Âncylus fluviatilis d'un ruisseau près de Guna-Guna, 
dans le Tigré; 

2' Un autre Ancylus (sans nom) d'une rivière près de Mai 
Wahiz, également dans le Tigré. Cette espèce, au dire de l'au- 
teur anglais, rappellerait assez la forme du verruca de l'Inde. 

Jickeli, de son côté iMolL N. 0. Afr., 1874), signale : 

1* Un Ancylus nouveau de l'Hamacen, sous le nom de com- 
presstts; 

2° Une autre nouvelle espèce, sous l'appellation d'Abyssini- 
cus; 

B" Enfin, ce même Ancylus (innommé) de Blandford. 

SirG. Nevill, dans son Hand list Moll. ind. mus., p. 248, 
1878 rectifie la synonymie de l'Ancylus flnviatilis de Guna- 
Guna, en reconnaissant, en cette espèce, VAbyssinicus de 
Jickeli. 

En résumé, en exceptant cet Ancyle inconnu de Mai Wahiz, 
on est en présence de deux formes spéciales et bien détermi- 
nées, VAbyssiniats et le compressas, auquel j'attribue le nou- 
veau nom d'Hamacenicus (1). 



(1) On ne penl conserver le nom de eomprettus, parce que celte appellation 
1 déjà é(é employée deux fois pour deuï Ancyles différents : 1* Pour une ra- 

AHTICLB N* i. 
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l)e ces deux espèces, H. Raffiray n'a recueilli que 1' : 

ANCYUIS ABYSSIMCUS. 

AmcytMi abgttinictu (pars), hcktli, Motl. N. 0. Afr., 1874, p. tt3, pi. VII, 
0g. T7 (MnlemeDl, la figure 28 me parall différer asseï sensiblemeol ilu 
t^rpe S7). — Anq/Uu fintHatUit (t), Blandford, CmI. 2mJ. Abyn., 1870, 
p. 473. — Aiuttut oAyuitttciM, NefiU, Hand Ust. IfoU. md. mm., p. 3i8, 
1878. 

C^te espèce, signalée dans l'Hamaceh entre Genda el 
Asmara, et du Toquor près Hekerka, ainsi que de Guna-Guaa 
dans le Tigré, a été encore recueillie sur les bords de l'Anseba 
près d'Abrechoho. 



Je connais de l'Abyssinie huit espèces de Limnées, bien que 
M. Raffray n'en ai découvert que trois {Raffrayi, œthiopica et 
tnmcatala); los cinq autres, que je possède depuis longtemps, 
proviennent, l'une (Africana) du célèbre paléontologiste et 
ami, Alclde d'Orbigny, qui la tenait de Ruppell; les autres 
{CaiUaudi, alexandrina, ncroxa et exserta) de M. Edouard 
Verreaux, qui tes avait reçues vraisemblablement de MM. CaiU 
laudetGalinier. 

Il est nécessaire, je crois, pour l'intelligence des Limnées 
abyssiniennes, que je présente un aperçu des espèces publiées 
ou mentionnées en Afrique. Je ne parlerai pas, comme de 
juste, de celtes de Madagascar, de l'Algérie, de la Tunisie et 
du Maroc, parce qu'elles n'appartiennent pas à la faune de 
ce continent. 

Ehrenbei^, le premier^ en 1831 (Symbolœ phpicœ) a fait 
connaître, d'une manière fort imparfaite, sous le nom de 



riél^ Aa rimpUx par Parreyss, in : Ja?, Cat. of SketU, p. 272, 1850; — 
*" Pour an Ancjle fossile de Bel|;i(|iie, par Nysl, Deus. coq. font. tert. Betg., 
f. I6U, pi. 38. D;. tS, A, B, C, 1813 (voy. Bourguignai. Monogr. ff. An- 
rilhit, jn : Spicil Maine, p. (57 et )9t (mars 1862). 
'I) HoQ AtkC^lu» IbnialiU» A^k nnlenrs européens. 
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L. Pharaonum, une très petite coquille (haut. & i/'i, diim. 
S mill.), recueillie sur des plantes aquatiques, près de 
Damiette, en Egypte. Cette espèce, d'après ses caractères, doit 
être une Succinée. 

Ki-auss, en 1848 {sud afr. Moll., p. 85, pi. V, f. 15), a décrit 
une Limuée des étangs de Natal (L. natalensis), voisine, 
comme forme, des sandriformis et lacmtrina, du groupe des 
Auricttlariana (1). 

Kuster, en 1862, a reproduit, d'une façon peu exacte, cette 
natalensis (Limtiœa, 2* édit. Chemnitz, p. 31, pi. VI, f. 1-â), 
Gtaétabli une autre espèce, du fleuve Umiaa, dans le sud de 
l'Afrique, sous le nom d' Umlaasianas (p. 32, pi. VI, f; 4-5). 
Cette Limnée n'est qu'une variante de la variété tninula de la 
Iruncaiula, qui, comme on te sait, est une espèce des plus cos- 
mopolites. 

Le D' Martens, en 1866 {Malak. BlalL, p. 101, pi. III, 
f. 8-9), a créé une forme nouvelle, de la fontaine (aïn) de 
Zaba, près Zasaga dans l'Abyssinie, sous l'appellalion de Nata- 
lensis, var. exserta. Cette forme, qui est loin d'être une vaviélé 
de la Natalensis, mérite d'être conservée. 

En 1868, dans les Mollusques (des royaumes d'Angola et du 
Benguella) du voyage du D' F. Welwitsch, M. Morelet a donne 
les descriptions et les figures de quatre Limnées nouvelles : 
Bocageana, Benguellensis, sordulenla el orophtla. Ces espèce.s 
sont suffisamment caractérisées. 

En 1870, M. Blandlbrd {Observ. geol. and zool. Abyss. 
p. 472} a signalé, naturellement sans description, sous la déno- 
mination de Natalensis, deux variétés abyssiniennes, l'une de 
Guna-Guna dans le Tigré, l'autre, de la source de l'Haddas, 
pi-ès de Takooda.Je présume, quoi que jen'ai aucune certitude 
à cet égard, que ces variétés pourraient bien se rapporter à 
Vafricana de Ruppell. Si j'exprime cette opinion, c'est que je 
ne vois, oarmi lesLimnéesde ce pays connues jusqu'à ce jour, 

e «Mialogue des Unioées européennes daos l'Histoire matnrolo- 
; Bataton, fur le D' G. Serrain, 1 vol. in-8, ISKI. 
riCLB N* 3. 
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que Vafricana qui pourrait avoir, de très loin, il est vrai, quel- 
ques traits de ressemblance avec la natalensis. 

Le D' Jickeli, en 1874, dans son grand ouvrage sur les Mol- 
lusques du bassin du Nil {Moll. N. 0. Afr., p. 190-194), a 
donné les descriptions des espèces suivantes : 

1* L. pharaonum d'Ehrenbet^, qui, k mon sens, n'est pas 
une Limnée ; 

â* L. Iruncatula, typique, sous le nom deperegra; 

3' D'une variété minuta de cette même espèce, sous l'appel- 
lation de truncatula ; 

4° Ënfm, sous la dénomination do natalemis : d'abord de 
la variété de Guna-Guna mentionnée par Blandford ; puis de 
{exserla de Martens ; ensuite,d'une troisième forme du Toquor 
près de Mekcrka, sons le nom à'orophila de Morelet. La pre- 
mière variété, celle de Guna-Guna, comme je l'ai dit plus haut, 
pourrait bien être nneafricana; la seconde, Vexserla, est une 
espèce spéciale d'un groupe différent; quant à la troisième, 
du Toquor, qui est loin d'être Voropkila, j'avoue qu'elle m'est 
inconnue, parce que je ne puis trouver, parmi les Limnées 
africaines, une espèce dont les caractères puissent exactement 
cadrer avec ceux indiqués par le docteur allemand. 

Après Jickeli, Smith, en 1877 {Skells of lake Nyassa, in : 
Proceed. xool. Soc., p, 718); Nevill, en 1878 [Handlist. Moll. 
ittdian Huseum, p. 239); Craven, en 1880 {Shelis front the 
Traiisvaal...^\'si : Proc. zool.Soc., p. fi17), ont signalé la nata- 
lensis, dans le lac Nyassa, dans le Transvall, à Pilgrin's rest, 
el à Guna-Guna, plus VUmlaasiana, à Antalo, en Abyssinie. 

Enfin, si je mentionne les trois Limnées du pays des Çomalis 
(Pftrrieri, Poirieri et Revoili), que j'ai fait connaître 
en 1881 (1), on aura, je pense, la liste complète des Limnées 
décrites ou signalées en Afrique. 



|1) MoUuiquet Urmtret et fluviatiles rtcueiUitenAfriiiiie,da»i U poyj 
du Çomalii Mei^iourtin, et, 1882, MoUuviiui de la million Revoit an» 
fuyt Çomatit, i vol. io-S Avec6 pi. Je crois <le«oir prévenirque le dessioaleur 
a mil rendo les signes diïlinclirs des L. Peirieri, Poirieri Revoili, que j'ai 
bii repréMOUT (pi. IV, %. 77 A 82), dans les Mollusques de la mission Revoit 
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Voici maintenant, d'après l'état de mes connaissances, le 
tableau des espèces de ce genre. 

SrifiNALIANA. 

— Linmaa Caiilaudi, Bourguignat. Abyssinie, Egypte. 

EXSBRTIANA. 

— exserta, Martetu. Abyssinie, Egypte. 

— Perrieriana, Bonrguignst. Paya fomaitt. 

— Pmritri, — — 

— Revoili, — — 

BiFOBMIANA. 

— acroxa, — AbyiuDie, Egypte. 

— Cameroni, — Bagamoio (Zaniibir). 

— Kynganica, _ _ _ 

— Letoumeuxi, — Egypte. 

— zanzibarka, — Bagamoio (ZanEibnr). 

AURICDLARIANA. 

— expansilabrii, — Egypte. 

— Fonkali, l.etourneux. — 

— Nalainuii, Krauss. Sud de l'Afrique. 

I.IMOSIANA. 

— Laurenti, Bourguignat. Egypte. 

— alexandrina, Bourguignat. Tout le bnssin du Nil. 

— orophiia, Morelef, BengueDa. 

— Bocageana, Morelet. Benguetla. 

— iwdttlenta, — Angola. 

— œgyptiaca, Boui^uigoat. Egypte. 

— Cleopatrœ, Utourneui. — 

AWPULLACEANA. 

— amygdaUna, Beui^gnai. Égypie. 
Raffrayana. 

— Raffrayi, Bourguignat. Abyssinie. Egypte. 

— Benguetlensn, Morelet. fienguella. 

— wthiopica, Bourguignat. Abyssiaie. 

— afiicana, Buppell. — 

au pays çomalis (18SS). J'avab revu et corrigé toutes les autres figures (qui sont 
exactes) des quatre planches de Mollusques çomaliens, il ne restait plus il'ar- 
tiste que ces trois Limnées à lithographier, lorsque je fus TorcË de m'abseaier 
pendant un asseï long temps. A mon retour les planches étaient tirées et je ne 
pus faire faire aucune retouche. Je trouverai plus tard l'occasion de fcire re- 
produire à nouveau, plus exactement, ces Limnées çomalienncs si distinctes 
l'une de l'aulre.et qui, sur les planches, que je n'ai pu corriger, se distinguent 
i peine entre elles. 

iRTiae N" 2, 
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BODCHARDIANA. 

— Debttizi, Boarguignat. Zauibar. 
Wabuana. 

— aalUba, BourguignM. Égjple. 
Palcstrisiana. 

— Le$»^)tiana, Boorgoignai. ^ple. 

TnUNCATOLUNA. 

— tnuuatuta, Gmxfi] («m^aaiiaiia, KftaUr). Depuis l'Égn**' 
jiuqii'&a C^i, dans presque tous les court d'eui de l'Afrique 
orienlalr. 

Sur cesTÎogt-neuf LimDées,le$ hnit suivantes ont été consta- 
tées en Abyssinie. 

IJMNiCA CAILUIIDI (Sg. JOO-101). 

Celle espèce, que je dédie au célèbre voyageur M. F. Cail- 
laud de (Nantes) est une forme du groupe des Stagnalis, et 
voisine,par sa spire écourtée.dela série des i)ortana, bodamica 
e\ Helvelka de Suisse et de Sicile. 

Testa obtecte rimata, ovato-ventrosa, sat tenui, subdia- 
phana, cornea, subtilissime striatula (strix in ultime vali- 
diores); — spira brevi, sat contorta, breviter acuminata, ad 
summum acuta ac opaca ; — anfractibus 4 1 /^5 rapide cres- 
cenlibus, quorum : supremi exigul, convexi ; medianusdeclivï- 
subplauulatus, inferne turaidulus; uUimus maximus, amplus, 
convexus, modo ad inilium superne subtectiforœi-planulatus; 
— sutura intersupremoset ad ullimum impressa, in medianis, 
sublineari; — ullimo 2/3 altitudinis superanle, superue ad 
inserlionem labri (éviter ascendente ; — apertura parum obli- 
qua, oblonga; — peristomate recto, acuto; — mar^ioe 
exiemo antrorsum regularîter arcuato; margine collumellari 
conlorto, subplicato, inferne leviler arcuato; marginibus sat 
valido callo, usque ad cotumellse medianam partem descen- 
dente, junctis. — Alt. 28; diam. 15; ait. ap. 19 millim. 

Coquille venlrue-ovalalre, pourvue d'une fente ombilicale 
entièrement recouverte parla «'allosilé, qui s'étend jusqu'à le 
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partie moyenne du bord columellaire. Test assez mince, mé- 
diocrement transparent, d'une teinte cornée, très finement 
striolée, sauf sur le dernier tour où les stries deviennent plus 
fortes. Spire courte, sensiblement torse, brièvement acumi- 
née, et terminée par un sommet aigu et opaque. Tours, au 
nombre de 4 1/2 à 5, à croissance rapide. Les supérieurs, 
exigus, aont convexes; le médian, inférieuremenl renflé, offre 
supérieurement une surface inclinée presque plane ; le dernier, 
très grand, bien développé, dépassant les 2/3 de la longueur, 
convexe vers l'ouverture, présente, h son origine, un mode de 
surface qui rappelle celui du tour médian. Suture descen* 
danle , bien prononcée entre le dernier et les supérieurs, 
presque superficielle a^ tour médian. Ouverture légèrement 
oblique, oblongue, entourée d'un péristome droit et aigu. 
Bord externe régulièrement arqué en avant. Bord columellaire 
torse, un peu plissé et arqué vers sa partie inférieure. Callo- 
sité pariétale prononcée. 

La Caillaudi vit dans le lac Dembea, et vraisemblablement 
dans tout le cours du Nil bleu et du grand Nil, puisqu'elle a 
été recueillie sur les bords del'ile de Cboubrah près du Caire, 
par le conseiller Letourneux. 

].IUN;EA EXSERTA. 

timMUsnatalemii, var. exitrla, M arten s, Jfaloï. BliUt., 1f)6li,p. 101, pi. MI, 
. flff. 8-9; ~ et Jickeli, MoU. N. 0. Afr., 1871, p. 19t. 

'. Veœserla, qui n'a point de rapport au point de vue des ca- 
ractères avec la Natalensis, a été trouvée dans la fontaine 
(Aïn) de Zaba, près Zasaga (Heuglin), ainsi que dans le Nil 
Bleu (Galinier). Comme la précédente, elle a dû également se 
propager dans tout le Nil, puisqu'elle vit près du Caire 
(Letourneux). 

LINNEA ACROXA (Cig. 9i). 

Cette Limnée est des plus caractérisées. Elle est remarquable 
par son dernier tour bien renflé, surmonté d'une spire aiguë- 

ARTICLE N* 2. 
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élauuée, excessivement fluelte, et tout à fait en disproportion 
de {(rosseur. Chez celle espèce, les tours s'accroissent chéti- 
veinenlet régulièrement jusqu'à moitié de l'avant-dernier, où 
ils prennent alors presque subitement un très grand dévelop- 
pement. Cette spire, par suite de ce développement dispro- 
portionné, parait si délicate, qu'elle semble anormale. 

Testa oblecte rîmata, ovalo-ventrosa, superne gracillima, 
sat tcnui, subpellucida, cornea vel succinea, in prionbus sub- 
liliter striatula, in ultimo validius slriata ac passim submal- 
leata ; — spira gracillima, produela, acuminata; — anfrac- 
libus 4-5 convexis, quorum ; supremj exigui, regularitcr 
lenleque crescentes; ultimus Tere subito maximus, convexo- 
tumidus; — sutura profunda ; — ultimo ventroso, dimidiam 
allitudinis œquante, superne lente descendenie; — apertura 
vix obliqua, ovata; peristomate recto, acuto ; — maipne 
cxtcrno rectesubrecedenle, antroi'sum oonarcuaLo; marginc 
columellari sat valido, Icviter subarcuato ac subcontorto ; 
mar^inibus callo, supra columellam descendente, junctis. 
— ait. 20, diara. 9. ait. apcrt. 10 raillim. 

Coquille ovale-ventrue, surmontée d'une spire très fluelte et 
pourvue d'une fente ombilicale recouverte. Test assez mince, 
subirai isparenl, corné ou d'une teinte succinée, très déli- 
catement slriolé sur les tours supérieurs, plus lorlemeut 
strié sur le dernier, où l'on remarque, en outi'Ci de 
faibles méplats irrégulièrement disposés. Spire excessivement 
grêle, élancée et acuminée. 4 à 5 tours convexes, dont les su- 
t>crieurs s'accroissent avec lenteur et régularité, tandis que te 
dernier prend subitement un très fort développement. Suture 
profonde. Dernier tour veniru, convexe, égalant la moitié du 
la longueur, et très lentement descendant à sa partie supé- 
rieure. Ouverture à peine oblique, ovale, entourée d'un péri- 
stome droit et aigu. Bord externe, non arqué en avanl, mais 
obliquement rectiligne. Bord columellaire assez robuste, à 
peine arqué et très faiblement lors. Bords marginaux réunis 
par une callosité, qui s'étend jusque sur la columclle. 



saovGoOt^lc 



9S J.-K. BOKHemCIVAT. 

Le Nil Bleu au-dessous du lac Dembea (Verreaux). Cette 
Limnée vit également en %ypte, où elle a été trouvée par le 
conseiller Letourneux,daos Tétâng de Nefich près Ismaïlia. 

LIMH^A ALEXANDRINA (6^. 95-96). 

Testa rtmata (rima fere omniuo tecla], ovato-tumida, sat 
lenui, subpellucida, cornea, subtiliter striatula (striae m 
ultimo paulalim validiores et ad aperluram eleganler costu- 
lato-Iamellosae) ; — spira parum producta, acuminata, sicut 
lectiformi-conica ; — anfractibos 4-5 celcrrime crescentibus, 
quorum supremi vix convexiusculi, fere subplanulali ; ulttmi 
convexi ; — sutura inter superiores vix impressa, ad ultimum 
impressiore ; — ultimo niagno, amplo, obloogo-convexo, 
2/3 altitudinis superante, superne lente descendente; — aper- 
tura leviter obliqua, oblonga; — peristomate recto, acuto; 
— margine exlerno anlrorsum recle recedente; margine 
columellari rectiusculo, superne vix contorto ; niaipnibus 
tenui callo junctis. — AU. 25 ; diam. 14; ait. ap. 18 miltim. 

Coquille renflée-ovalaire, pourvue d'une fente ombilicale 
presque entièrement recouverte. Tesl assez fragile, subtrans- 
parenl, corné, orné sur les tours supérieurs de très fines 
striations, qui deviennent sur le dernier de plus en plus fortes, 
et qui finissent, vers l'ouverture, par prendre l'apparence de 
côtes lamelleuses. Spire peu élancée, même assez courte, 
acuminée et comme conique-tectiforme. 4 à 5 tours, à crois- 
sance rapide, dont les supérieurs, à peine renflés, sont presque 
plans, tandis que les derniers sont convexes. Suture peu 
prononcée, sauf entre les deux tours inférieurs. Dernier tour 
grand, bien développé, d'une forme oblongue-convexe, dépas- 
sant les deux tiers de la longueur et offrant supérieurement 
une direction descendante fort lente. Ouverture faiblement 
oblique, obtongue, entourée par un péristome droit et aigu. 
Bord externe descendant en avant d'une façon recto-ré^ 
cédente. Bord columellaire presque droit, à peine lors à sa 
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[jarlie supérieure. Bords marginaui réunis par uae callosilé 
délicate. 

Cette grande et belle espèce paraît abondante dans le Nil 
Bleu (Vorreaux, Caillaudj, doù elle s'est répandue jusque 
dans la Basse-Egyple. Elle y a été trouvée, en eflel, assez 
communément dans le Nil, près de l'Ile de Choubrah, non 
loin du Caire (Innés), à Gabnri, à Hagneret el Naouatié, près 
de Ramié et dans tous les canaux d'Alexandrie (Lelouracux), 
où on y rencontre une variété gracitts à taille moitié plus 
petite que le type d'Abyssinie. 

UMN.ÏA lUFi'HAYI (Bg. »'-98). 

Testa non rimata (rima tecta), oblonga, subampullacea, 
solidula, snbopacula, cornea, argutissime sirialula ac sub 
lente subtilissime decussata ; — spira sal brevi, conico-acumi- 
nala; apiceexiguo; — anfractibus4, celerrimecrescentibus 
(quorum, embryonalis, mimitissimus; secundus exiguus con- 
vexusque; penultimus amplior, et ultimus permaximus, 
oblongus, in medio subplanulatus ac irregulariter convexus), 
sutura impressula separatis ; — ultimo 2/3 altitudinis 
irquante; — apertura vix obliqua, oblonga, Icviter angusia ; 
peristomate recto, acuto ; — mai^ine externe antrorsum valdc 
arciialo; margine columellari supeme subcanaliculato, sub' 
contorto, leviter arcuato ; marginibus callo usque ad superam 
partem columellee descendente ac rimam tegente, junctis. — 
AU. 27 diam.;13; ait. ap. 19 millim. 

Coquille oblonguc, sensiblement gonflée, pourvue d'une 
fente ombilicale complètement recouverte et formée. Test assez 
solide, peu transparent, corné, très finement striolé et parais- 
sant, sous le foyer d'une forte loupe, tiès délicatement déçusse 
par de petites linéolcs spirales. Spire assez courte, conique- 
acumiuée, à sommet pointu. 4 tours à croissance très rapide, 
dont l'embryonnaire excessivement petit, le second exigu et 
convexe, le troisième relativement plus développé, et le dernier 
U'és grand, de forme oblongue, un peu méplan à sa partie 
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moyenne, et par cela même irrégulièrement convexe. Suture 
peu profonde, presque superficielle. Dernier tour égalant les 
deux tiers de la longueur. Ouverture peu oblique, oblongue, 
sensiblement rétréeie dans le sens transversal, entourée d'un 
péristorae droit et aigu. Bord externe ti-és arqué en avant. 
Bord columellalre peu tors, faiblement arqué et subcaiialiculé 
à la partie supérieure. Bords marginaux réunis par une callo- 
sité s'éteudant jusque sur le sommet de la columelle et recou- 
vrant la fente ombilicale. 

Vallée de l'Anséba, aux environs d'Abrechoho. Espèce peu 
abondante. Je la connais encore d'Egypte, où elle a été 
recueillie aux alentoui-s d'Alexandrie, à Gabari (Lctourneux). 

Chez cette l.imnée, la convexité du dernier tour n'est pas 
régulière; on remarque, sur la partie moyenne, un méplat 
assez prononcé, méplat qui rend la partie inféiieure un laul 
soit peu plus bombée. 

LIMN-ÏA *THIOPlGA.{ag. 92-93^. 

Cette espèce a un aspect tout particulier; elle ressemble, 
par son mode de croissance légèrement lors et oblique, k une 
oublie {oblea). Le dernier tour, méplan-tccliforme dans sa 
partie supérieure, est sensiblement renflé vei-s ses deux tiers 
inférieurs. 

Testa rtmala (rima angustissJnia ac prol'unda), suboblongo- 
elongata, subconlorta, fragili, pcllucida, cornea, nitida, 1ère 
latvigata aut substnatula ; — spira brevi, tectiformi-conica ; 
— anfractibus 4, celerîter conlorto-crescentibus, declivi-sub- 
planulatis, sutura impressula, perdescendente separaiis ; — 
ultimo magno, 2/3 ailitudiniasuperante; — apertura obli- 
qua, oblonga; — perislomate recto, aculo; — margine 
exlerno ad superiorem partem roncaviusculo et deinde an- 
trorsum arcuato ; margine columellari dilatalo, reflexo, su- 
perne contorto, interne arcuato; — callo inconspicuo. — 
AH. 32;diam. iO;all. ap. 14 millim. 
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Coquille contournée eQ forme d'oti&ti£,8ubob)oi^e-alloiigée 
dauB un seos légèrement oblique de droite à gauche, et pour- 
vue d'une fente ombilicale profonde très étroite. Test fragile, 
tra sparent, brillant, corné, presque lisse ou très finement 
striolé. Spire courte, conique-tecUforme. 4 tours, à croissance 
très rapide, séparés par une suture presque linéaire et très 
descendante. Dernier lour grand, dépassant les deux tiers de 
la longueur, plan-lecliforme supérieurement à son origine, et 
devenant plus régulièrement convexe sur le bord externe. 
Ouverture oblique, oblongue, à péristome droit et aigu. Bord 
externe très arqué en avant, sauf & sa partie supérieure, où il 
est légèrement concave. Bord columellaire dilaté, réfléchi, 
lors supérieurement et arqué inférieurement. Callosité parié- 
tale nulle. 

Cette Limnée a été recueillie, avec la t)récédente^ dans la 
vallée de TÂnséba. 

UHN/CA APRICAHA <Bg. W). 
LiwvMta africana, RnppflU. 

Celle espèce, par sa forme générale, rappelle la Raffrayi, 
seulement en plus petit et en plus écourlé. Les deux tours 
supérieurs sont plus exigus ; les deux inférieurs sont plus gros 
et plus renflés ; la spire, écourtée, est plus brièvement coni- 
que ; la columelle, plus torse, sensiblement canaliculée, parait 
plus saillante ; enfin la callosité pariétale, un peu plus déve- 
loppée, descend plus bas que celle de la Raffrayi. 

Testa subrimata (rima fere omnino tecta), tumido-ovata, 
sat tenui, subpellucida, pallide cornea, argute striatula (striae 
ia ultime validiores) ; — spira breviter tectiformi-conica ; — 
anfractibus 4 perceleriter crescentibus (quorum supremi 
minulissimi), sutura impressula separatis; — ultimomaximo, 
fere3/4altitudinisattingente,ad parlem superiorem declivi- 
subplanulalo, infeme tumidiore ; — apertura parum obliqua, 
obionga; — peristomate recto, acuto; — margine externe 

ADN. 8C. lUT., UM>L., AVBIL 1883. XV 10 — ÀKT. H. 2. 
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anlrorsummediocriterarcuato; margiiie columellari supeine 
subcanaliculato, levilercontorto; — oiarginibus callo valido, 
fereusque ad columellae basin descendentc,junctis.— AU.31, 
diam. il ; ait. ap. 15 millim. 

Coquille écourlée, venirue, ovalaire, pourvue d'une petite 
fente ombilicale presque entièrement recouverte. Test assez fra- 
{j;ile subtransparent, d'nn cornépâle,rineinentstnolé, sauf sur 
le dernier où les stries sont plus accentuées. Spire courte, briè- 
vement conique-tecli forme. 4 tours, à croissance très rapide 
(dont les supérieurs très exigus), séparés par une suture peu 
profonde. Dernier tour très développé, atteignant presque les 
trois quarts de la longueur, méplan-incliné à sa partie supé- 
rieure et sensiblement bombé inférieui'ement. Ouverture fai- 
blement oblique, oblongue, entourée d'un péristome droit et 
aigu. Bord externe peu arqué en avant. Bord coinmetlaire 
légèrement tors, subcanaliculé supérieurement. Bords margi- 
naux réunis par une callosité accentuée, s'étendant presque 
jusqu'à la base de la columelle. 

Lac Dembea (Ruppell). 

UHN^EA TRUNOATUU. 

limnœa truncalula, Goupil, MoU. Sarthe, p. 6i, pi. 3. fig. 1-3, 1835. — Buc- 
cintm truncatulum, Mûller, Verm. Hiit., Il, p. 130, 1771. 

Cette espèce se compose, comme on te sait, de deux variétés 
principales, qui ne se distinguent guère, l'une de l'autre, que 
par le bord columellaire tantôt rectiligne jusqu'à la base de 
l'ouverture, ce qui rend celle-ci subtroncatulée (de là le nom 
de truncalula), tantôt légèrement arqué et se réunissant 
inférieurement, avec le bord infcro-apertural, par une courbe 
plus ou moins arrondie, ce qui donne à l'ouverture un déve- 
loppement un peu moins grand. Cette variété est connue sous 
le nom de minuta (1). Ces deux variétés constituent la Limnœa 
truncalula. 

(1) Lininma minuta, Dapuy, Moli. France (5* fasc., 1851), p. 469, pi. 2i, 
tig. i.(Limnœus minulus, Uraparnaud, Tabt. MoU., p. M, 1801, et Bitt. 
JfoU., pi. III, fig. &-7, 1805. 
ARTiaE H" 2. 
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Or, en Abyssinie, ces deux variétés se rencontrent comme 
en Europe. 

A la première, Iruneatula, qui est le type, puisqu'elle a été 
décrite en 1774, il convient de rapporter : 

La lÀnnœa peregra? (Jickeli, MoU. N. O. Afr., 1874, 
p. 193, pi. VU, fig. 9) du Toquor près de Hekerka; tt la 
seconde, minuta, les synonymies suivantes : 

Limneus Vmlaasianus, KÎJsler, 2" édit. Ghemnitz, Limnaat 
p. 32. pi. VI, fig. 4-5, 1862, et Nevill, Hand /w(. MoU. ind. 
mm., p. 239, 1870 (du fleuve Umiaa, dans le sud de l'Afrique 
cl d'Anlalo, dans l'Abyssinie) ; et Linnœa iruneatula, Jickeli, 
htoll. N. 0. Afr., 1874, p. 194, pi. VII, fig. 10, A, B, C (1) 
(de Toquor près de Mekerka). 

Sans compter ces localités que je viens de mentionner, la 
Iruneatula a encore été trouvée aux environs d'Adowa et dans 
les ruisseaux de la chaîne du Zeboul, chez les Gallas Raïas. 



Les espèces de ce genre, nienlioiinées par les auteurs, sont 
les : 

Physa (Isidora) sericina, de Jickeli ; 

Phi/sa {Isidora) Shackoi, Jickeli ; 

Phy$a (Isidora) contorta, de Jickeli et de Blandford; 

Pkysa Iropica, de Blandford, teste Nevill ; 

Fhi/sa (Isidora) Forskali, de Jickeli ; 

Physa Fisckeriana, de moi; 

Enfin, uue Pkysa (sans nom) signalée d'un ruisseau du pla- 
teau Wadela (9500 pieds). D'après Blandford, les échantillons 
de celte Physe sont petits, peut-être jeunes, et ressemblent 
comme forme h la fontiimlis d'Europe. Ils ont néanmoins le 
tcsl plus lisse, et un petit bourrelet intérieur au péristome. Cet 



(1) La fitnire C, qui représente V ou ver lure très grouie, est fautive en ce sens 
que U bouche est trop inclinée de droite à gaucbe. Cette bouche ne ressemlile 
pu à celle de la Ggure A. 
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auteur croit que c'est une variété allongée de la contorta. 
Quidî 

En laissant de côté celte Physe innommée, et trop InsufB- 
samment caractérisée, on reste en présence de six espèces, 
parmi lesquelles il convient de retrancher la tropica pour la 
placer en synonymie de la Shackoi. 

M. A. Raffray a retrouvé trois de ces espèces {sericina, con- 
torta et Forskali), plus une nouvelle, pour la faune de cette 
région, la : 

PHYSA NATALICA. 
Pkyta noÀalemi», Kranss, atdafr. UoU., p. Si, pi. V, fig. 10, 1818. 

Cette espèce , recueillie dans les cours d'eau du mont 
Zeboul et de la plaine des Gallas Raïas, sauf une taille un peu 
plus faible, est si semblable à celle de la terre de Natal, qu'il 
m'est impossible de l'en distinguer. 

PHYSA SEBICINA. 

Ph^ia tericina, Jickeli, MoU. N. 0. Afr., 187i, p. 19i, pi. VII, fig. 11. 

Ruisseaux du mont Zeboul. 

PHYSA CONTOBTA. 

Pkyta contorta, Hicband, Acl. Soc. Linn. Bord., Itl, 18^, p. 268, et 
Compt. Drap., p. 83, pi. 16, fig. 2I-2S, el Cat. («t. mi\ Alg., p. 12, lig. 
%-37, 1833, el Bourguignai, Ualac- Alg., Il, 1864, p. 17t, pi. 10, fig 39- 
W; — et (pars) Horieos, Malak. BtaU., 1866, p. 5 et !9, el 1873. II. 
p. it, et Blandford, Geol. zool. Aby$s., 1870, p. 476, — et (pars) Jickeli, 
MoU. N. 0. Afr., 1874, pi. VII, fig. U, A el B, seuiemeat (les lig. 14 C. D 
el E, ne peuïCDl se rapporter à la contorta). 

Bords du lac Aschaiighi. — Le X>' Jickeli, sous le nom de 
contorta, a réuni des formes les plus dissemblables, qu'il est 
Impossible d'admettre comme représentant celte espèce. 

PHYSA FORSKALI. 

Pk^a FortkaH, Rourgvignat, Anén. matac, I, 1856, p. 171; — hidora 
FortkaU Efarenbeif, Symt. phys. MoU.. 1831. 

Le D' Jickeli [MoU. N. 0. 4/r., 1874, p. -198) a également, 
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comme pour l'espèce précédente, confondu, sous l'appellation 
de Forskali, des formes ti'ès différentes les unes des autres, 
formes qu'on ne peut admettre comme similaires de cette 
Physe. 

Espèce abondante dans la région chaude du littoral, notam- 
ment à Ailet. 

PLANORBIDX. 
PLAtVORBIS. 

Quatre espèces de Planorbes ont été signalées en Abjssinie : 

I* Le Planorbis BnppelHy de Dunker; 

'2" Vn Planorbis nalalensis, de Krauss (?) ; 

3" Le Planorhis abyssiniens, bonne espèce nouvelle; 

i" Une variété rapportée au coslulalus de Krauss. 

Or, lorsqu'on étudie toutes ces formes, on reconnaît : 

l" Que le Ruppelli (Dunker) de Jickeli se compose de deux 
fspi''ces différentes, dont l'une (fig. 17) est le Ruppelli véri- 
table, tandis que l'autre (fig. 18) est une forme distincte, à 
laquelle il convient de rapporter le Plaaorbeque l'on a assi- 
milé (avec un point de doute, il est vrai) au nalalensis de 
Krauss : j'attribueà cette seconde forme le nom d'Ha-bini; 

t" Que la variété du soi-disant coslulalus se compose égale- 
ment de deux formes des plus dissemblables, puisqu'à l'une 
ifig. 33), je donne le nom d'œthiopiau, et qu'à l'autre (fig. 93), 
loin de la considérer comme un Planorbe, je lui attribue celui 
de Caillaudia angulata. 

En somme, il y aurait donc : 

1* Le Planorbis Ruppelli (fig. 17) ; 

S* Le Planorbis Herbini (fig. 18 de Jickeli) ; 

3' Le Planorbit abyssinictts (fig. 21) ; 

h' Le Planorbis (éthiopiens (fig. 33 de Jickeli, sous le nom 
(pars) de eostulalus) ; 

Et 5* la Caillaudia angulata (Gg. ^), — Plan, costulatus 
(altéra pars) de Jickeli. 
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Si, enfin, à ces espèces, on ajoute Vadowemis décrit par 
moi, en 1879, on aura cinq Planorbes {RuppelU, Herhim, 
adowemù, abyssiniens et œlhiopicus), plus une Caillaudia 
{VangiUata). 

Bien que M. Â. Raffray n'ail recueilli, de tous ces Planorbes, 
que YHerbini, je crois cependant nécessaire, pour l'aire com- 
prendre les caractères de celte espèce, de dire quelques mots 
sur les deux formes voisines, le RuppelU et VAdo^vensis. 

PMNORBIS RUPPELLl. 

Planorbii RuppelU, Dunker, in: Proceed. zool. Soc, 1848, p. 42(1); — 
Martens, Malak. Btdtt., 1866, p. 4, et 1869, p. 211 ; Morelel. Ann. mus. civ. 
Genoua,ll1, 1872, p.207. — BlaiidforJ, Giol. andzool.Abiiu.,p. 473,1870. 
— Jickeli, MoU. N. 0. Afr., 1874, p. 211, pi. VII, 6g. 17 (seulemeal, la 
figure 18 se rapporte à l'espèce suivanle). — Nevlll, Uand liil. Holl. ind. 
miM.,p. 249, 1878. 

S Testa opaca, dit Dunker, tenuiter striata, pallide cornea, 
subcinerea, supra umbilicata, inferne concava; anfractibus 
4ovatis modicecrescentibus; apertura ovata, obliqua, etc. ■ 

Cette espèce, à test opaque, finement strié, d'un corné pâle 
légèrement cendré, est ombiliquée en dessus et concave en 
dessous. Elle est, en outre, caractérisée par une ouverture 
oblique-ovale, et par quatre tours à croissance médiocre. 

Chez ce Planorbe, les tours augmentent d'une façon régu- 
lière, en hauteur et en laideur, depuis le point embryonnaire 
jusqu'à l'ouverture. La concavité supérieure, moins profonde 
que l'ioférieure, qui est en entonnoir, forme une légère 
cuvette, oli aucun des tours ne vient faire une saillie anor- 
male. 

En somme, le caractère important A\x RuppelU consiste en 
une croissance lente et bien régulière. • 



Buppelti, Kuster, 2- édil., ChemnlU. — Plan., p. 41, pi. V, 
[ui est un échantillon anormal. 
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PUNOUBIS HERBINl- 



Planorbis Buppetti, Jickeli, UoU. N. 0. Afr., 1871. pi. Tll, Bg. 18 (seule- 
men(>- 

Ctiez ce nouveau Planorbe, la croissance n'esi pas lente et 
iVgulière. 

En dessus, les deux premiers loui-s. très exigus, se Irouvenl 
proroiidéuient enfoncés et peu visibles, par suite de l'avant- 
dernier, qui, en prenant assez brusquement un fort dévelop- 
pement, remonte presque au niveau du dernier. Ce dernier 
tour est relativement très ample, et tout à fait en dispropoition 
avec les autres. 

Kii dessous, par suite également du grand développemenl 
du dernier, la partie concave du centre est d'un bon tiers 
moins étendue que celle du Huppelli ; de plus, elle ne forme 
pas un entonnoir régulier. 

Vllerbini diffère encore du Buppelli par son ouverture 
moins oblique,moinstransversalementoblongue, mais presque 
ronde et aussi haute que lat^e. Sur la planche VII (fig. i8) de 
l'ouvrage de Jickeli, cette ouverture n'est pas aussi exactement 
représentée que le reste de la coquille. 

Je crois qu'il convient de rapporter à celte espèce le Planor- 
his'natalensis (non Krauss) de Blandford (i) et de Nevill (2), 
signalé sur le plateau de Wadela. 

M. A. Raffray a recueilli assez abondamment cet Herbini 
dans tes coui's d'eau du mont Zeboul el de la plaine des Gallas 
- Ratas. 

l»LAKORBIS AtH)WEN81S. 

?lanorbii Adawentit, Boarguignat, Desc. MoU. Egypte, Abyts., 1879, p. 11. 

Ce Planorbe, des environs d'Adowa, est très différent des 
deux précédents. Il est remarquable par sa forme globuleuse, 
et par la rapidité de sa croissance spirale. 

(1) Geot, and zool. Abys$., p. 473, 1870. 
(j| Uand lisl MoU. ind. mus., p. iiS, 1878 
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Ainsi, ea dessus, le dernier tour forme presque loule la 
coquille ; l'avant-derDier s'enfonce presque brusquemenl dans 
la profondeur ombilicale, au point que l'on dislingue difficile- 
ment les deux du centre, d'autant plus, qu'à partir de l'avanl- 
dernier, ofi la suture est profonde, celte suture devient tout à 
fait linéaire. 

En dessous, la dépression ombilicale (tout en étant aussi 
profonde que celle du dessus) parait un peu moins creuse, par 
cela même qu'elle semble occuper un espace plus vaste, par 
suite de l'arête anguleuse qui circonscrit son pourtour. 

Chez VAdowensis, l'ouverture d'une forme sémisphérique, 
est légèrement ascendante. 



GASTEROPODA OPERCULATA. 



MELANIDX. 

Il existe, dans les auteurs, deux Mélanies abyssiniennes, ta 
dembeanaet Vabyssinica de Ruppell, qui me paraissent n'être 
autre chose que la : 

HEUNIA TUBERCULATA 

Mttania btbercutaUt, Bourguipiat, Cat. rait. MoU. Orient, p. 65, 1S53, et 
Maiae. Aig., Il, i9&i, p. %1, pi. XV, Ag. i-it {Nerita tuberc*lata.iimcr, 
Verm. Bitt., 11,1774, p. 191, syn. excl.}. 

MeUnia dembeana, Ruppell, îd : Reeve, Iconogr., XII, sp. Itjl ; et MarieDs, 
Malak. fiteH., 1865, p, S06. 

Mebmia o^ymnica. RuppeU, teste : Jicheli, MoU.N. 0. Afr., 1871, p. 253. 

Cette espèce, connue encore sous le nom de f asciolata, esl 
une forme des plus cosmopolites ; elle est répandue, depuis les 
tiesde la Sonde, dans presque toutes les eaux de l'Inde, de 

le la Perse, de la Syrie, etc., etc., jusqu'en Afrique, 

ccupe une aire, qui s'étend, à l'orient, de Natal à 

et, au nord, de l'Egypte au Maroc. 

rias K* t. 



,ao,Gooq)c 



MALACOLOGIE DE l'ABTSSI^VIE. 103 

En Abyssinie-, elle a été trouvée abondamment dans les eaux 
delà région cliaude du littoral, notamment près d'Ailet, et 
daa.'i les rivièresdes hauts plateaux de l'Hamacen. 

A cette Mélanie, s'arrête la liste des espèces découvertes par 
le vice-consul A. RafTray dans le cours de son exploration. 

II. 

Les premiers travaux sérieux sur la malacolc^edel'Abys- 
aDie sont ceux du D' Martens (de Berlin). Gesavant fit paraître, 
de I865à 1869, dans les malakozoologkcke Blaller (1), une 
série de mémoires relatifs aux Mollusques de la vallée du Nil, 
ainsi qu'un calal(^ue des espèces abyssiniennes au nombre de 
30(Moll.Decken, p. 157, 1869). 

Après ce docteur allemand, le naturaliste anglais Blandford, 
qui fît partie de l'expédition contre le roi Theodoros, publia 
de 1869 à 1870, d'abord une lettre dans le Journal de conchy- 
liologie Ci), puis un fort bel ouvrage intitulé Obiervationon the 
geotogyand soology of Abi/ssimca (3). Dans cet ouvrage, les 
Mollusques ont été un peu négligés. Ils sont au nombre de 
trente (de la page ^71 b '^77), soit vingt terrestres et dix fluvia- 
tiles. La plupart de ces Mollusques sont ou non nommés ou 
■m/ déterminés. Heui-eusement que le savant malacologiste 
sir G. Nevill a fait connaître, en 1878. le plus grand nombre 
A^s espèces blandfordiennes, dans son excellent catalogue du 
musée de Calcutta {A). 

En 1873, après la publication de divers mémoires sur les 
Mollusques rapportés par la mission italienne de la mer Rouge 

(Il UibfnieU dtr land »nd tunwauar aioUtuki* éa NH-GilneUt, 1865, 
de la page 17* i M7; — et, t* article, tB66, de la page 1 à SI. — Zuiàtzê 
sn- luberticht der moUnken des NiigebieU, l»66, de la page 91 i 103. — 
Veber eittige miàtckeln des oberen SilgebiHti, 1867, de la page 17 i 20. — 
Mtr rmift Abymnitche Schuecken, tS69, de la page 308 i 215. 

Ht 1869, p. 109 

|3) liondoo, 1870, 1 vol. iD-8, avec carte» et planches. 

14) Bmid lûtofmoUiuea in tht i»dian muséum Calcutta, part I, Goitero- 
puda. —1 Tol. io-8, CalcutU, 1878. 
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el du paj's des Bogos, M. le professeur Arturo Issel (de Gênes) 
inséra (de la page S'il à 530) dans le tome IVde la belle collec- 
tion des Annali delmuseo civico di sloria nalurale di Getiova, si 
bien dirigée par M. le marquis G. Doria et par M. R. Gestro, 
un très bon mémoire rectificatif sur quelques Mollmchi terres- 
tri viventi pressa Aden e snlla costad'Abtjssinia. 

J'ai encore k citer, pour compléter cet lii$<orique des tra- 
vaux, non seulement une de mes brochures parue en 1879(1). 
mais encore les excellents ouvrages d'un antre docteur alle- 
mand. 

Ce D' Cari Jickeli, à la suite d'une exploration entreprise en 
Abyssinie et dans la vallée du Nil, a donné d'abord le récit de 
son voyage (2), puis un grand travail sur les Mollusques (3) du 
nord-est de l'Afrique. 

Ce travail, bien qu'il renferme en certains endroits des amal- 
games d'espèces vraiment regrettables, et qui font taches, ne 
reste pas moins l'ouvrage le mieux fait et le plus consciencieux 
qui ait été publié jusqu'à présent sur la faune abyssinienne. 

Enfin, « il serait injuste d'oublier M. Morelet, dont le mé- 
moire (4) se recommande surtout par la beauté de l'iconogra- 
phie, B bien que sur la planche qui accompagne ce mémoire, 
une ou deux espèces laissent 'a désirer. « L'auteur énumère 
vingt-sept espèces, quelques-unes contestables, qui vivent sur 
le sol de l'Abyssinie. » Ce chiffre est porté à quarante-cinq 
dans une liste générale des formes de celte région. « On voit 
figurer sur cette liste, absolument dépourvue de critique, le 
genre Achatina, ainsi qu'un certain nombre d'espèces con- 

(I) Deicription de diverses espèces terrestres et ftuviatiles de l'Egypte, de 
i'Abf/siinie, du Zanzibar, du Sénégal et du centre de l'Afrique. Par», iD-8, 
1879. 

(3) BgiseberielU,>a:Matak.Blàtt.,l\, 1872, p. l-20,etp. !09-151 ;et187l, 
p. 8I-(09. 

(3) Fauna der tand und susswasser MoUuiken nord-Ost Afrikai. 1 vol. 
in-1, avec 11 pi. Dresden, I87i. 

(4) Notice sur les coquilles terrestres et d'eau douce recueillies sur ttt côlei 
de CAbyainie, \a : Ann. mus. m. Genova, HE. 187%, de la f^gt 180 il AH. 
avec 1 planche chroiiiolilhographiée . 

ARTICLE N-c S. 
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damnées par les meilleures aulorités. 11 y nurait donc à retran- 
cher et à ajouter sur ce catalogue, qui dénote, chez l'auteur, 
une coanaissance fort incomplète de la matière (1). » 

Dans la liste des Mollusques abyssins que je vais donner, 
j'ai laissé de côté toutes les formes signalées sans nom, ainsi 
qu'un certain nombre d'autres incontestablement mal déter- 
minées, comme, par exemple, les Suceinea piitris, Pfeifferi, 
slriala, badia, etc., qui ne sont pas celles dont elles portent 
les noms. 

On doit savoir qu'à l'exception de trois ou quatre espèces 
cosmopolites bien connues : Melania tuberciilata, Limnœa 
tnncafnta et Butimus insularis, etc., toutes les formes trou- 
vées en Abyssinie, malgré les rapports de ressemblance que 
quelques-unes peuvent avoir avec d'autres des continents voi-, 
sins, sont des formes spéciales à ce pays. Il n'y a point, en 
réalité, de cas de disjonction. 



GASTEROPODA INOPERCULATA- 

g 1. — PULHONACU. 

LIMACIOjC. 
UMAX JICKELIE. 

LimaxJkkai, He;iiemann, in : Jicheit, Mail. S. 0. Afr., 1874, p. 3t, pi. IV, 
HZ- 

Dans la province de l'Hamacen, aux environs de Mekerka 
iJickelii. 

HEUXARIONIDjC. 
HEUXARION UHPHASEUS. 
HdUarion lym^aitut, Morelel, Ann. mu$. cio. Gtnota, III, 1872, p. 18», 
H IV. liy. i. 



Dans le pays des Bt^os (Issel et Beccart). 
<l)/wni. c(m«k., 1880, p. li. 
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HELIXARION PALLENS. 
Helixaritm palletu, Horelel (loc.<up. cit.), III, 1873, p. 190, pi. IX, Bg. 5. 
Habite, avec l'espèce précédente, le pays des Bogos (Issel). 

HELIXAR10N RAFPRAYL 
HeUxarion Rafftapi, Baui^igaat (voy. p. 9). 

Mont Zeboul, chez les Gallas Raïas (Raffray). 

THAPSEA ABVSSINICA. 

Thapsia abyininica, Baurguignat (p. 11 et 13). — Hpnlina abyuinica, 
Jickeli, 1873, et Istet, (873. — Microcysti» abyssintcus, Jiukeli, 187i. 

Sud de l'Abyssinie (Heuglin et Steudner) ; — entre Genda 
el Asmara, dans l'Hamacen (Jickeli); pays des Bogos 
(Raffray). 

THAPSIA VESTl. 

Thapiia vesti, Bourguignal (p. 1%). — Hyalina ve$ti, Jickeli, 1873, el Micro- 
cystis vesti, Jickeli, 1871. 

Sur le Rora-beit-andu et le Sykk-satel, dans l'Hamacen, et 
près de Keren, chez les B<^os (Jickeli). 

THAPSIA OLEOSA. 
Thapsia oteosa, Bourguignal (p. 13). — Heitx oteosa, Pfeiffer, 1H50. 

Ibu? (Fraser). — Environ de Kerea, chez les Bogos (Issel el 
Beccari). 

THAPSIA EURYOHPHAU. 
Tbaptia mryompkt^, Bourguignat rp. 12). 

Mont Zeboul, chez les Gallas Raïas (Raffray). 

SITALA BAFFRAYE. 
Sitata Raffrayi, Bourguignat (p. U). 

Mont Zeboul, chez les Gallas Raïas (Raffray). 

ABTICLB N* 2. 



saoyGoOt^lc 



MALACOLOGIE DE l'ABTSSINIB. 107 

SITAU STBUUKER). 
Sitala SUmdmeri, Bourguif^nM 'p. 15). — Hettx membranacea, Jwkelî, 1873, 
Relix iacantkicidn) Stfudneri, iickeli, ttt7i. 

ra-beil-andu, dans l'Hamacen (Jickeli). 

TROGHOMORPaA HOZAMBICA. 
Trockumorpkamozambicnsix, Albers, t860(vo;. p. H); — BeUx mosambi- 
cauh, PfFJffer, iShâ; — Trockonanina mozambicentis, Housson, 1869 (11, 
elMarttntia mouambicensis, Semper, 1670. 

Bongo, au sud de l'Abyssinie (Heuglin). 

HELICIDC 

VITRINA HIANS. 
niriiu kiani, Ruppell, Keiffer, 1618. 

Abyssinie (sans indication de localilé), (Ruppell). 

VITRINA RUPPELLIANA. 
rOrina BuppeOiana, Pfeiffer, 1818. 

Abyssinie (Ruppell), — province du Tigré (Blaodford), — 
Adigrat (Nevill). — L'AbounaYousef(Raffray). 

V]TRL"(A JlCKELll. 
ntrina Jickelû, Kntnss, iu : Jickeli, 1871. 

Abyssinie (Heuglin et Steudner). 

VITRINA ABYSS1N1CA. 
Vitrina abgMiinica, Rupp«U, ia : PfeilTer, 18i8. 

Abyssinie (Ruppell), Takonda (Blandrord). 

VITIllNA SEUIRUGATA. 
filrma gemirufata, Jickeli, 1871. 

Entre Genda et Asmara, dans l'Hamacen (Blandford). — 
MoDtZeboul, chez les Gallas Raîas (Raffray). 

(I) Le If Harteni a décrit (Moll. Deckm, p. 55 e( 56, pi. 1, Gg. 2 el 3, 
186»), des coalrë^s au sud de l'Abystinie, deux espèces rotsines de celles-ci, 
MMu les noiiu de Trochonanina pgra»idea et mosambicensù, tst. albopicta. 
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TITIUNA ISSELI. 
Vitrhta Ineli, Horelet, (872. 

Entre Maldi el Gaba, chez les Mensas (Issel). 

VITRINA CAILLAUDI. 

Vitrina CaUlaudi, Horelet, 1873. ~ Vitrina Marteiui, Jickeli, ISVi. — Vi- 

trina laeli (non Hoi-elel), el variétés detexa et CaiUaudi, Jickeli, t87i. 

Chez les Mensas, aux environs de Maldi (Issel) ; — entre 
Genda elAsmara (Blandford), et, aux alentours de Mekerka 
(Jickeli). 

VITRINA RIËPIANA. 
Vitrina Riepiana, Jickeli, 1882. 

Abyssinie, dans la chaîne de l'Habab (Jickeli). 

VITRINA CONQUISITA. 
Vitrina conqtiisita, Jickeli, 1882. 

Chaîne de l'Habab (Jickeli). 

ViTRINA HAHILLATA. 
Vitrina manitlata, Hariens, 1869. 

Ailel. dans le Samhar (Schûller) ; — bords du lac Aschan- 
ghi (Blandrord). 

VlTRlNA HEUCOID.fiA. 
Vitrina Heticoidea, Jickeli, 1873. 
Entre Genda et Asmara, dans l'Hamacen (Jickeli). 

VITRINA HILNE-EDWARDSIANA. 
Vitrina Milne-Edwardsiana, Bourguignal (p. 18). 

Environs d'Addi-boro, entre Keren et Adowa (Raffray). 

VITRINA RAFFRAYI. 
Vitrina Ra/frayi, Dourgaignat (p. 20). 

Montagne de l' Abonna Yousef (Raffray). 
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VITRINA HRRBIM. 
Vitrina Herbini, Bourgnignal (p. 3i|. 

Entre Addi-boro et Addi-hollala, sur les plateaux de THa- 
inacen et du Saraouc (RafTray) . 

SUCCISEA nUGOLOSA. 

Succîtua rugMlota, Morelel, \S'i ; — Jickeli, iH'ii. — Suce, badia (non More- 
lei», Harleoi, 1X69. 

Environs de Keren, chez les Bogos (Beccari) ; — dans le 
Sninhar, aux alentours d'Ailot (Schûller); — hauts plateaux 
do rilamacen (RafTray). 

SIJCCINEA POIRIERIANA. 
Saccinea Potrieriana, Bourguignal (p. 25). 

Environs d'Abrecboho, sur les hauts plateaux de l'Hama- 
ceii (Raffray). 

Si;CClNEA ADOWENSIS. 
SHCcinta Adowimiis, Bourguignat. 1879 (p. 36). — Suec. itriata (pars), Jîe- 

keli, 1874 (non Krauss, 18i8, oec Harleos, 1866). 

Hauts plateaux de l'Hamaceneldu Tigré, notamment aux 
environs d'Adowa (Raffray). 

SUCCINEA UHICOLA. 

Snccinea timicola, Hoi'elel, Ann. miu. cio. Genooa, III, IKTJ, p. 191, pi. IX, 

ti^. 8.— Swrc. ttriata, nr. limicola, Jickuli, MoU. N. 0. Afr., 1874. p. 174. 

Aul alentours de Ghotel, chez les Bogos (Beccari). 

Sl'CCINEA /ETHIOPICA. 
Suirinea alkiopica, Bourguigaul (p. '£7). 

Hauts plateaux de l'Hamacen (Raffray) (I). 

Il) Je p3ss« tooi silence tes SHCcinea Pfeifferi, debitis H pufris, ainsi que 
Im tiriatn et badia, de BlandforU el de Marlens, memionaées par Jickeli, des 
eaiirons du lac Ascbaoghi el de divers poinis de l'Abyssioie, parce qu'elles sodI 
du lurines mal déterminées, qui ne sont pas admissibles. 
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HELIX PlLlFEftA. 

Hélix pilifeia, Marteas, 18ti9. 

Abyssinie (Ruppell); — pays des Mensas, enlre Maldi et 
Gaba (Issel). 

HELIX COMBESIANA. 
Hélix Combetiana, Bourgui^nal (p. 30). — Hélix pUifera, Jickeli, 187i (son 
Martens). 

Montagne de Rora-beit-andu ^Jickeli). 

HELIX FERRETIANA. 
Hetix Ferretiana, Bourguigoat (p 31). 

HonlZeboul, chez les Gallas Raïas (RafTray). 

HELIX HEBBINI. 
Hélix Herlmtt, Bourguignal (p. 32). 

Hauts plateaux de l'Hamacen el du Tigré entre Reren et 
Adowa (Raffray). 

HELIX GALINIERIANA. 

Htlix Galinieriana, Bourguignat (p. 33). 

Enviro s d'Adowa (Raffray). 

HELIX BBCCARli. 

Hélix Beccarii, Jickeli, MMl. N. Afr., 1874, p. 6i, pi. IV, lig. 24. — BeUt 

ciliata (non VeoeU), Morelei. Ann. nuM. eiv. Genova, HE, 1872, p. 195. 

Environs de Kereu, chez les Bogos (Issel). 

HELIX ARBADIANA. 

Hélix Abbadiana, Boui^iiignat, 1883. Espèce dédiée au voyagenr Antoine 

d'Alibadie. — Hélix Brochii (1), Jickeli, JHoU. N. 0. Afr., 1874, p. 56, 

pl. IV, Gg. 18. — Hetix cryophiia (noD Harlens) Morelei, Ann. mut. Ctv^ 

Genova, Ul, 1872, p. 196 (leste Jickeli) (t). 

Ile de Sclieik-Saïd, prèsdeMassaouah (Issel). 

(1) Je o'ai pu adopter le iiora de BrocckH, parce que Calcara (Etp. moU. 
terr., 1842, p. 12j a décrit, sous le même nom, une espèce sicilienne difiereBie 
de celle d'Abyssinie. 

(2) Jickeli rapporte la cryophiia de Morelei à 5a Brocohii, bien que Horelet 
ail dit (p. 186] que son espèce rappelait la forme de \h pygmœa. 

ARTICLE H* 2. 
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HEUX BHUCEl. 
HtUx Bnteti, JiekeU. Jfoll. 11.0. Afr., 1874, p. 67, pi. IV, Gg. 19. 

ElnTironsde Hekerka, dans rHamacen (Jickeli). 
HEUX CRYOPHILA. 
fMiz crfophUa, HarU»*, m Maiak. BUtt., t86&, p. 18S, «t 1866, p. 9i, 
1870, p. 83 (nia HtUx cryopkila, Horelei, d'après Jickeli). 

Sud de l'Abyssinie (Henglin et Steudner); — eoviroas d'Adi- 
grat et de Meshek, dans le Lasta (Blandford) ; — environs de 
Bajeta (10000 p.) dans le Semen (D' Solms Laubach); — 
alentours de Hekerka, dans l'Hamacen (Jickeli). 

HEUX ABTSSINIGA. 
BtUx a6y»MiM, Jickeli, Motl. n. o. Afr., <87i, p. 54, pi. IV, Ûg. 17. - Hé- 
lix rivtUarii, Hirleiis, 1866. 

Environs de Mekerka; — mont d'Enjelal (7995 p. angl.); 
— Nakta, dans l'Hamacen (Jickeli); —col de l'Abonna Yousef, 
à une altitude de 4024 mètres, dans le Lasta (Rafiray). 

HEUX RAFFRAVI. 
Ut&m Raffragi, Boorgnignal (p. 35). 

Mont Zeboul, chez les Gallas Raïas (Raiïray). 

, HSUX ISSEU. 
Btlix iueU, Horelel, 1872. — HeUx Danuudi (pm), JîckeJi, 1874 (non 
Pfeiffer). 

Pays des Bogos (Issel). 

HEUX LEJEANTANA. 
Hilix Ltjtaniama, Boarguignot (p. 36). — Hélix Darnau^ (altéra pars), 
Jickali. 

Hauts plateaux entre Keren et Adowa (RnlTray). 

HEUX ACHIUI. 
fMû AehiUi, Bonrgnignal (p. 38). 

Région chaude entre Massaouah et les plateaux de l'Hama- 
cen (Raffray). 

tm. ÊC H»., ZOOL., AVKIL 1883. XV. II. — KKT. N> S. 
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HBUX DARNAUDI. 
Hetix Damaudi, L. [feiCfer, 1856 (non Jickeli, nec Blandford). 

De l'Abyssinie? 

DEUX HBUGUNI. 
ITetix Htufflini, Bourguignal (p. 39), Hélix Darnauii, tar. Htugliiù, Mir- 
tens, 1866. 

Sud de TAbyssinie (Heuglïn). 

HEUX HAMACENIGA. 

Hélix Hanacenica, Ka&vy (p. iO). 
Hauts plateaux deTHamacen (Rafïray). 

HELIX SUBMVELLINA. 
Hélix aubniveHina, Boui-guignal [p. 41). 

Hauts plateaux de l'Hamacea (RafTray). 

BULIHUS RAPFIIAYI. 
HuUmtu Raffrayi, Bourguignat (p. i&). 

Mont Aladjié, à une altitude de 3000 mètres, dans l'Ao- 
derla (Raffray). 

BULIHUS HERBIM. 

BalimM» Htrbm, Bom^gaal <p. i7). 

I Mont Aladjié (Raffray). 

BUUMUS SIHONIS. 
BuUmui Siaumit, Bourguignal (p> 49). 

Mont Aladjié et hauts plateaux de TAndet-la (Raffi-ay). 

BlLlilUS ACIIILM. 
BKlimus Acbilti, Bourguignat (p. 50). 

Mont Abouna-Youscf, dans le Lusta, à une altitude de plus 
de 4000 mètres (Rallray). 

AItTir.LR N* 2. 
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BUUMUS TAHISIERIANUS. 
Bulimtu Taatiiitritauu, Boui^ignat (p. 52). 

Hauts plateaux de l'Anderla (Raffray). 

BULIMIIS OLIVIER!. 

BuUêuu Olivieri, I» PfeilTer, 18i7 et 1X18; Harleni, 1X65, 1866 et 1870 ; — 
fiiiMliiiNl Olivieri, Jickeli, (87*. 

Eovironsde Doldad, Makan, Amhara; — bords du lac As- 
clianghi, et plateau de Wadela (Blandford); — plateau de 
l'Hamacen (Jickeli) ; — monts Aladjié et plateau de l'Aiiderta 
(Raffray). — Var. major, Martens, des alentours de l'Atala 
(Blaodrord, teste Mevill). 

BLLIMUS ABDADIAMJS. 
Bëlimus Abbadianu», Baui^ignai fp. 5i). 

Mont Aladjié (Raffray). 

BUUHUS JICKELIANtJS. 

BtUiwuu JicketiOMia {ctrastus), NeTill, Hand titt moU. md. miu. Calcutta, 
1878, p. 133. 

Plateau de Wadela, aux environs de Nazoo et Yasendyé. — 
Variété à dernier tour moins comprimé, aux alentours d'Un- 
dul et de Sénafé (Blandford). 

BUUHUS ABYSSINICUS. 
B^Mwuu abuaimiaia, PfeilTer, 18», <8i8, et Martens, 1865, 1869 ci 1870, et 
Blandfiird, 1860, el Jicbeli, I87i. 

Hauts plateaux de l'Hamacen et de t'Ânderta aux environs 
de Keren, d'Addi-Baro, de Hékélé, etc. (RalTray); — Zeber- 
goma près de Asmara (Jickeli); — Ailet, dans le Samhar 
fSchûller); — chaîne de l'Uabab, à Haddoda près Zulla 
(Blandford); — pays des Bogos et dans les lies Dahalac, près 
de Massaouah (Issel). 

BULIHL'S GAI.Ii*llBRIAKl'S. 
BaJÂMis GaiinieriaHUt, Bourguigaal (p. 56). 

Addi-Uohalla, dans l'Hamacen (Raffray). 
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BULIHUS LEJEANIANUS. 
Bulimut Lgeanianut, Bourguignat (p. 57). 

Région basse du litloral ; — environs d'Ailel el sur les hauls 
plateaux de l'Hamacen (RafTraj). 

BULIMUS HKMPRICHI. 
BtUimas Himpi-icki, Jickult, 1871. — Bulitnm abytnnicui, var. B. minor, 
Horelel, 187i. 

Entre Maldi et Gaba, chez le<: Bogos (Issel); — hauts pla- 
teaux de l'Hamacen (Raffray). 

ItULIMUS SEHNAAKiCUS. 
Bttlimus stnnaaricus, Rourguignnt (p. 59). Pupa imnaaiienih, Pfuiller, 
1855, 1856 et 1859; »arlens, 1805; BuUrnut cereatit, Paladilhe, 1873; — 
Butiminus fallnx {p&Ts), Jickeli, 187i. 

Environs de Massaouab ; — hauts plateaux de l'Hamacen et 
mont Abouna-Yousef, dans le Lasla, à une altitude de 4000 
mètres (Raffray). 

BULIMUS -«TIIIOPICUS. 
Bulimus (tthiopicus, Bourguignat (p. Ri), Buiimiiuu fatlax {pars), Jickeli. 
1874. 

Hauts plateaux de l'Hamacen et de l'Aaderla; — mont 
Abouna-Yousef (Ralfray). 

BUMHUS SUBEUINULUS. 
Bulimus st^teminatus, Bourguignat (p. 63), Butimui emintUuê, Horelet, 1872 
(non Horclel, 18i8, 1858, el Jirkeli, 1871). 

Environs de Keren, chez les Bogos (Issel, RalTray). 

BULIMUS HACKOCO.MIS. 
Bulimus tuacrocaniis, Bourguignal (p. 65). 

Keren, chez les Bogos (Raffray). 

BUUMUS INSULARIS. 
Bulimus ituularis, Jickeli, 1874 (voy. p. 65); Pupa insularis, Ehrenberg, 
1831. 

Environs de Massaouah, ainsi que dans le pays des Bogos, 
et sur les hauts plateaux de l'Hamacen (Raffray) ; — Weld- 

AHTICLE H* 2. 
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Jawa & ^615 pieds et çà et là dans le Samhar (Jickelî) : — sur 
te littoral de la baie d'Assab et dans les lies Uahalacct Ras- 
Gherar, près de Massaouali (Issel). 

RAFFRAYA MIL^E-EDWARDSI. 
Raffraya Mittu-E-ivardii, Bourguî^nat (p. 67). 

Au col (4024 mètres) de l'Abouna-Yousef (RafTraj). 

ABBADIA jflTHlOPICA. 
Abbadiaathi<qtiea, Bourguigui (p. 69). 

MonlsZeboul 0994 mètres) chez tes Gallas Raïas (Rallray). 

ORCl'[.A IHDRICATA. 
PMpa imbricata, Jiekeli, (873, et MoU. n. o. Afr., p. 115, pr. V, Bg. 7, 1874. 
Eolre les villages de Genda et Asmara dans l'Hamacen 
(Jiekeli) ; — environs de Sénafé, d'Adigrat, d'Agula et de Mes- 
hek (Blandford); — montagne d'Abouna-Yousef, à une alti- 
tude de 4000 mètres (Raflray). 

PUPIL[.A BRUGUEEREi. 
Pmpiliù Brmguitrei, Bourgaignal (p. 71); Pupa Bruguierei, Jicketi, iH'l; ~~ 
Pupa umbilicata, Nirteni. 1866, et Jiekeli, 1873 (non Itraparnaud); Pupa 
Htugtini, Kriius, teste Jichelî. 

Sud de l'Abysfinie (Heuglin et Steudner); — niouls Enje- 
lal et Bagla, à une altitude de 7995 pieds (Jiekeli) ; — Agula 
et Takonda, dans le Tigré (Blandford) ; — Adigrat et Undul 
(Blandford), leste Newill {Hand lisL, p. i96) ; — mont Zeboul 
(1994 mètres) et au col (4024 mèUes) de l'Abouna-Yousef 
(Raffray). 

PUPII.LA RAFFUAYI. 
PtfiUa Baffra)ft, Baurgui^al {p. 7t);— Pupa ftmtana (pkra), Jiekeli, 1874 

(non KrWM, 1848). 

Environsdn village d'Asmara, h une altitude de 7200 pieds, 
et sur les bords du Toquor près de Hekerka, ainsi que sur 
l'Enjelal k 7995 pieds (Jiekeli); — col (4094 mètres) de 
r.Umuna-Youser (RalTray). 
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PUPILLA GLOBULOSA. 



PupUla i/tobuSaia, Bourguignat (p. 78); Pttpa fontana, var. çtobutoia, Jickeli, 
1874. 

Asmai-a el Mekerka (Jickeli); — monl Zeboul (1994 mètres) 
chez les Gallas Raïas, ainsi que sur les hauts plateaux de 
i'Hamacen elde l'Anderta (Raffray). 

VERTIGO BISULCATA. 
Vertiga bitutcata, Bonrguignat (p. 73). — Pupa biiulcata, Jickeli, 1873 ei 
1874. 

Mont Rora-beit-andu, et environs de Keren, chez les B<^os 
(Jickeli); — col (4024 mètres) de l'Abouna-Yousef (Raffray). 

VERTIGO KLUNZINGÉKI. 
Verligo Ktunzingeri, Boui^gnal; P»pa Klu»zin{ieri, Jkkeli, in Matak. 
Blâtt., 1873, p. 106, el l/oU. n. 0. Afr., 1874, p. 116. pi. V, fig. 8. 

Keren, chez les Rogos; environs de Genda et d'Asmara; 
mont Rora-beit-andu; enfin, sur les bords du Toquor près 
' Mekerka, dans I'Hamacen (Jickeli). 

VERTIGO PLBIHESI. 
Virligo Pleime$i, Bourguignai; Pupa Pleimeti, Jickeli, m Matak. Blâtt., 
1873, p. 106, el Molt. n. o. Afr.. 1874, p. 117, pi. V, fig. 9. 

Chaîne des monts Habad, dans le ravin d'Asqaq (5664 pieds) 
(Jickeli). 

ISTHHIA HAGGENHAGHERl. 

Isthmia Haggenmackeri, Bourguignai. — PHpa Hagg«nmach«ri, Jickeli, Moll. 
n. 0. Afr., 1854, p. 118. 

Ravin d'Asqaq, dans les monts Habab (Jickeli). 

ISTHHlA REINHARDTI. 
Isthmia Reinhardti, Bourguignai.— Pupa Reinkardti, Jickeli, Reitebêr.. p. M, 
1873, el Mott. ». o. Afr., 1874, p. 122, pi. V, fig. 12. 

Environs de Mekerka, et bords du Toquor, dans I'Hamacen 
(Jickeli). 
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ISTHHIA ABYSSINiCA. 
bUmia abguiniea, Bourgaipiai. — fiipa abyaiiUca, Rerahtnll, b Hu-lws, 
Ame V. d. DKke*, soot., p. 157 et 160, 1869, et Jickeli, Mott. n. o. Afr., 
ifni, p. 123, pi. V, Og. 13, et Ncvill, Hand bit. moll. ind. nm , p. <9ti, 
1878 (Pupa tdentula. nr. minor. Hartens, io Kaiak. BlàU., IBM, p. 96, 
et Horelel), foy. Wetw., p. iO, 1868(Don Draptrnand). 

Abjssinie (Heuglin et Steudner); — Adigrat (Blandford). 

ISTUHIA LARDEA. 
Itt km i a birdea, BtnTgmfM. — Pupa ttwd«a, Jickeli, RetMeber., p. U, 1873, 
M MoU. ». 0. Aft., 1874, p. 124, pt. V, fig. U. 

Mont Rora-beit-aiidu à une altitude de 4200 pieds, et vers 
la descente de Nakfa, dans la chaîne de l'Habab (Jickeli). 

ISTHHIA SCHILLER]. 
Itikakia SckiUeri, Bourguigaat. — Pupa SckiUeri, Jickeli, Reiieber., p. 51, 
1873. el MoU. n. o. Afr., 1874, p. 125, pi. V, flg 15. 

Montd'Enjela], à une altitude de 7995 pieds, dans la chaîne 
de l'Habab (Jickeli). 

ISTHHIA BUNDroRDI. 
bUamia Slandfordi, Bourguignal. — Pupa tUanéfùrdi, Jickeli, Reiteber., 
p. 60 et 61, 1873, et MoU. n. o. Afr., 1871. p. 127, pi. V, Rg. (7. 

Bords de l'Asqaq et près du village de Sykk, proche Nakfa, 
dans la chaîne de l'Habab (Jickeli). 

ISTHHIA SIMILIS. 

htkmia iiMi(ii,Bourguigiul. — Pupa similis, Jickeli, MoU. ». o. Afr., 1874, 
p.SW, pl.V, Ig. 16. 

Eavîroosde Nakfa (Jickeli). 

CUUSILIDjC. 

OAUSIUA SENNAAKICA. 

Clauiilia lennaarka, Bourpiignal (p. 74); Clau*itia sm»aaritntù, PfciOer; 
l«e&. 1850; HarteiH, 18G5el IS70; Ulandroid, 1870. 

Environs du lac Aschanghi (Blandford) ; — col (4024 métros^ 
de l'Abouna-Yousef (Raffiray). 
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CUUSIUA DVSTHERATA. 
CbuaiUo Ayatktirata, Jickeli, ReUebêr., p. 51, i873, ei MM. n. o. Afr., \%U, 
p. 1S9, pi. V, fig. 18. 

Montagne d'Enjela) (7995 pieds) et sur le Rora-A^{ëdès 
dans la chaîne de l'Habab (Jickeli). 

ENNEIDX 
BNNEA UENTICULATA. 
Enn«a deniieuiala, Horelet, 1872, et variétés HawMCemca (Boo^nigiiu), 
papillifera et Hildebrandti (Jickeli. 1873 et 187i). — (Voy. p. 76). 

Assez abondante dans toutes les contrées abyssiniennes, 
depuis le pays des Bogos jusqu'au lac Aschanghi. 

ENNEA RAFFBAYI. 
Ennea Raffrayi, Bouripiignat (p. 77). 

Plateau de l'Anderta à Antalo-Belessa (Raffray). 

ACHATINIDjE W. 

PACRNODUS ROCHEBRONIANUS. 
Pachnodut Rochebruniatau, Boui^gnal (p. 79). 

Mont Zeboul, chez les Gallas ïlîûas (RafTray). 

LIMICOURIA RUPPELUANA. 
Limicolaria RuppeUiana, ShuUleworth, Notit. tnaJoc., I, 1fô6, p. 13, et 
HarteDS, in Malak. Btàtt., 1865, p. 197, et Jickeli, MoU. n. o. A{r., 1871. 
p. 15â. pi. VI, lig. 9 (Bitlmut Ruppeltiatms, Pfeiffer, $ym6. Hi$t. Hel, W, 
\U% p. 50, et Uimogr. Hel. viv., El, 1818, p. 1880. — Butimut abyiiiniau, 
Pfeiffer, in coll. — Noa Ruppell). 

De l'Abyssin ie (Ruppel). 

LIMICOLARIA SENNAARICA. 

Limicolaria ttnnaarica, Bourguignat. — Lim. lennaarieniit, Shuttlawortb, 

NUit. matac., I, 1856, p. 48, pi. Vil, fig. 6-7. — Bulifmu seimaariMtU. 

Purreyss, in Sched. — Bulimus Caillaadi, KeiHer, in ZeiUck. f. Malak., 

(1 ) Je oe connais pas de vrais Achatina en Abyssinie. 
AHTIOE «• t. 
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IKJO, p. 83. — Lmicolaria Beccarii, Morelet, in Ann. mw. eiv. Genom, 
m. ISTi, p. 198, pi. IX, ùg. 6. — Umirotaria fiammea, var. Sinnaarit»- 
rit, JickeU, UoU. *. o. Afr., 187i, p. 160, pL VI, fig. 5-7. 

Environs de Keren, chez les Bogos (Issel). 

LIHICOLARU HEUfilJNI. 

iMucDfarte HmfUKi, JickeU, Mott. m. o. Afr., 1S74, p. 164, pi. VI, &g. 10. 

- Aekatimt (Limieolaria), UeugU»i, Huteu, in Mêlak. BlàU.. 1866, 

p. ftt, pi. VI. ûg. 1-4. — flujmuf Hêuglini. Horelef, to;. tTetw., p. 40, 

1868. 

Sud de l'Abyssinie (Heuglin). 

OPEAS GRACIUS. 
Ofios traeOa, Alben, Helieetn, %• édiL, 1860, p. 265. — BnIiimu gracUit, 
HatUM. in Jour», onot. nol. Hist., 111, 1834, p. 84, ei Pleiffer, Monogr. 
Hel. vit., 11, 1848, p. 157. — Bulimtu indicut, Pféiffer, in Procead. zool. 
$oe., 1846, p. 40. — Ackatina graeitU, Benson, teile PTeilTer, 1846. - 
a«fyra fraci/û, Hirl«M, in : Malak. Btdlt., 1870, p. 83. — SpiraxU gra- 
nul, BlxDdford, Gatl. zool. Abyu., 1870, p. 476. lÀmicoiaria BoMtyui- 
g»ati, Piladilhe, in ,tiiii. mm. civ. Gmota, III, 1872, p. 18, pi. 1, &%. 13- 
14. — SuMJM graem, JickeU, MoU. n. o. Afr.. 1874, p. 137. 

Cetle espèce cosmopolite a été retrouvée, à ce qu'il parait, 
dans le Tigré, aux environs d'Adabagi (Blandford). 

BECCARIA ISSELI. 
fipceoria lufffi, Bourpiigaat. — SNtelina/nf/i, JickoK.lfoU. n. o. Afr., 1874, 
p. 1S8, pi. V, ftg. «S. 

Du pays des Bogos (Beccari). — Celte coquille, qui ne pos- 
sède pas les caractères d'une Subulîna, et que j'inscris sous le 
Donveau nom générique deBtccABiA, est une très petite espèce 
titracée (ait. 3 \j% diam. 1 1/2 milL), à columelle (droite, non 
(roMfiwfeàla base,à ouverture verticale, entourée d'un péri- 
stome droit et simple, & cinq tours convexes, séparés par une 
suture très profonde, dont les premiers sont ornés de costula- 
liwis tpirales, et les derniers de fortes côtes transversale». 
Comme il m'eslimpossiblede classercette coquille dansaucun 
des genres africains, je me suis décidé à lui donner le nouveau 
nom générique de Beccaria, 
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FERRUSSACIOJC 

GI.ESSULA MONTANA. 

GletsuUt monlana, Jickeli, MoU. n. o. Afr., 1871, p. i32, pi. V, Og. i9. - 

Achatina montana, Marleus, in Malak. Blâtl., 1866, p. 95, el, PfciOér, 

Monogr. Hd. viv., VI, 1868, p. 228, et VIII, 18TT, p. 282. — Ackatma Rmf- 

petli, KraoBS (non Pteitter, leite Jickeli). 

Guno (1200 pieds) dans le Begemder, Abyssinie orientale 
(Heugtin). 

CŒLESTELE PALADILUIANA. 

Cœtaleh Paladithiana. Nevill, Hand titt. moU. ind. mu»., p. 162, 1878. - 

Francetia scatarit, Paladilhe, in Ann. mai. etc. Genom, III, 1872. p. 10, 

pi. I, fl^. (-*, et Jicktili, Motl. n. o. Afr., 1871, p. 135. — CattsMe arabica, 

BouJ^ignul, Dese. CœieiUle, p. 15, 1880. 

Dans les sables, sur la plage deScheik-Saïd, pi-èsdeHas- 
saouah (Issel). 

STENOCVRIDJE. 

SUBULINA CYANOSTOHA. 

Subulina cyanostoma, Rcck, Index. MoU., p. 76, 1837, el Jickeli, MoH. n. o. 
Afr., 1874, p. 147. — Achotina cyanostoma, Ruppell, rnss., io Pfeiffer, 
Symb. Mut. HeL, II, 18i2, p. 58, et Uonogr. Hel. viv.. Il, 1818, p. 25», ei, 
2* Mil. Chennitz, p. 336, pi. 29, fig. 8-9; el Mailens, io Malak. BlàU. 
1865, p. 182, el 1866,p.95. — G/<in(2ina(AcAatinaf)cvaHos((HNa, Pliilippi, 
Abbiid., I, p. 131 {juillet i8U), pi. I, fig. 4. — Honmnu caanotUma, 
AJ^itfeJiceim, I"édit..l850, p. 106,et 2*ddil.,1860, p. 200. 

Grande et belle espèce, k péristome bleu, du sud de l'Abys- 
sinie (Ruppell, Heuglin et Steudner). 

SUBULIKA VEftNICOSA. 

SuIntUna wmkota, Boui^ignal. — Stenogyra venùeoita, Jickeli, in 

Malak. BkUt., 1873, p. 103. — Subulina Antinorii, Jickeli, MoU. n. o. 

Afr., 1874, p. 115, pi. V, llg. 29 (non Achatina Antinorii, Morelet, 1872). 

Magnifique espèce, très distincte de V Antinorii de Morelet, 
de la province de l'Hamacen, entre Geuda et Asmara. 

AKTICLB K* 2. 
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SUBUUNA ANTinORlI. 



SvMhm AuHnorii, Boorgnignat ; — AekatAui ÂtUiturii, Horelal, in A*»- 
mut. etc. GniOM, III, 1872, p. 199, pi. IX, Ag. 9 <Don JickeU). 

HoQtagne de Doubour-Chaïr, dans le pays des Hensas, enlre 
les Bogosel le Samhar {Issel). 

SUBUUNA PERfUERIANA. 
Atte/nw Perrieriana, Boargnigoal (|>. 81). 

Hauts plateaux de TAnderta (Raffray). 

SUBULINA VARIABILIS. 

SKkuUua wriabilu (pan), Jickeli, Mott. n. o. Afr., 1874, p. 139, pi. V, Dic. 
Z^. — SfaNOjFpra variabilit (pars), Jickeli, ia Malak. Blatt., 1878, p. 105. 

Environs d'Asmara (Jickeli), et hauts plateaux de l'Hama* 
cen (Raffray). 

SUBUUNA LHOTELLERII. 
êulmUna U«MI<riï, Boorgaigut, MoU. Bnpte, Ahyu., etc., p. 10, 1879. — 
SubuUna vanoMIti, m. B, Jickali, MoU. m. o. Afr.. 1874, p. 140. pt. V, 
lg.«4. 

Asmara (Jickeli), environsd'Adowa et montagne del'Aboana- 
Yousef (Raffray). 

SUBl'UNA JICKEUI. 
JicMii, Bourgoignat, MoU. EgypU, Abyii., etc., p. 10, |18T9. — 
wtriabau, nr. C, Jickeli, MoU. n. o. Afr., p. 140, pi. V, Kg. tô. 

Entre Genda et Asmara (Jickeli). 

SUBUUNA SUAVEOI^NS. 
SMbttUna tuaveotem, Jickeli, 1874. — Sttnogyra tuaceoUnt, Jickeli, 1873. 

Entre Genda et Aunara (Jickeli ) ; — l' Abouna-Youser, dans 
le Lasla (Raffray). 

SURUI.INA ANGUSTATA. 
St^Hlina a»git$tata. Jickeli, MoU. n. o. Afr., p. 14:), pi. V, flg. 27. — Sleno- 
ggra aitçutla, Jickeli, in Malak. OlâU., 1873, p. lOi. 

Vers le ravin d'Asqnq, près de Nakfa, dans la chaîne de 
l'Uabab (Jickeli). 
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SUBUUNA SUBULATA. 
Subidma tttbuleta. Jkkeli, tfeU. tt. o. Afr.. 18T4, p. lil, pi. V, 6^. 36. - 
Stenogj/rtt ÊUtmMa, Jickeli, ia jtfafnit. BlàU, 1873, p. fOi. 

Entre Genda et Asmara, ainsi qu'aux environs de Hekerka, 
près du Toquor ^Jickeli). 

SU6UL1KA HUNZINGERI. 
£ii^iiJtna Munzmgeri, Bourgnignat (p. 82), Stenogyra Munzîngeri, JickeU, 
in Matak. BtàU.. iS73, p. 103. — Acicula Muniingeri, Jidieli, MoU. ». 
o. Afr., 187i, p. 133, pi. V.Ûg.Sl. 

Chaîne de i'Habab, aux environs de Nakfa (Jickeli), el mon- 
lagnede rAbouna-Youser(Ratfray). 

SUBUUNA HABILUAMA. 
SubuUna MabUliana, Bourguignat (p. 83). 

Col (402^ mètres) de rAbouna-Youser(Raffray). 

CjCCILIANELLIDjC. 

C,£CIUANELLA ISSELI. 
CacilimuUa iiuli, Paladilbe, in Ann. miu. cio. Gmom, 111, 1872, p. H, 
pi. I, lig. 9-10, cl lasel, MoU. Abyxs., in Ann. mut. cio. Genova. IV, 1873, 
p. 530. — AciCttla hteU. Jickeli, MiAl. ». o. Afr., 187i, p. 135. 

Plage de l'Ile de Scheik-saïd, près de Massaouah (Issel). 



AURICULIOX. 

AURICULA SUBUU. 

Auricula mbt^a, Quo; et tiaymard, Voy. Alt. zool.. Il, (83%, p. I7t, pi. 13, 
flg. 39-iO, et Pfeiffer, Monogr. auric. vit., 1856, p. Ul. 

Ile de Scheik-saïd, près Massouah (Jickeli). 

IMELAHPIIS HASSAUENSIS. 

Melampui Mcuitauensiê, Ehrenberg, in Mks. Berol., et PfeilTer, in Hlntak. 

Bldtt. , 1858, p. 240. et Jickeli, in Nachr. gtt., 1872. p. 87, el MoU. n. o. 

Afr., 1874, p. 173, pi. VIII, fig. 1. — Metampv» erythrmt. Morelet, ia 

An», mat. dv. Genoca, 111, 1872, p. 201, pi. IX, fig. 18. 

ARTICLB N* 2. 
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Environs de Massaouah (Uemprich, Ehrenbei'g el Issel); — 
iles de Scheik-saïd et de Tau-ei-hud près de Massaouah 
iJiukeli). 

HEUMPCS SIAHENSIS. 
MtlioKput Siamtntit, Harlens, io Monattb. akad. Wiuetuch- Berlin, 1865, 
p. 54. el Jickeli, MoU. n. o. Afr., 1874, p. 176, pi. VII, fig. i. 

Environs de Massaouah et sur le littoral des tlots vis-à-vis 
de cette ville; — le docteur Jickeli rapporte, à cette espèce, les 
fasciatuê et Ehrenbergianus de Morelet. qui sont des rormes 
adultes et tout à fait distinctes, comme on peut s'en con- 
vaincre par la comparaison des figures et des descriptions. 

HELAHPUS EHRENBERGIANUS. 

Jt«la«jiii> Xkrenbergiama, Horelet, in An*, mut. cw. G«nma, III, Wt, 

p. 187 ft 203, p!. IX, fig. 13, et Mtlampus faxioUa (dod Ueiluyes), Hore- 

lel {loc. Mp. «(.>, p. 187 et 20 1 ; — et Isiel, MoU. Abyu., \a Ann. mm. 

civ. Gnooa, IV, 1873, p. I>S9. 

Ile de Scheik-saîd, près de Massaouah (Issel). 

LCHODONTA GRANIIM. 

Umodonia graKum, Jiclieli, UolL n. o. Afr., 1874, p. 178. — JlfWompiM gra- 

MM, Morelet, io Ann. mu. civ. Gtnova, Ml, 1872, p. 205, pi. IX, Gg. ti. 

Ile de Scheik-saïd (Issel). 

LËMODONTA BRONH. 
Lmmotlonta Bronit (para), Jickeli, MoU. n. 0. Afr., 1874, p. I78(eicl. syiioii.), 
pi. VU, Hg. 3.- Auricula Bnmii, PtuUppi, in ZeiUckr. f. Matak., I8i6, 
p. 98. 

Ilots vis-à-vis Massaouah (Jickeli). 

LCMODOKTA OBLONCA. 
I^modonta obitmga. Jickeli, Mott. ». o. ^^r., 1871. p. 179, pi. VU, Og. i. 

Dans les lies et aux environs de Massaouah (Jickeli). 

L^BODONTA AMPLICATA. 
UmoimUa am^ùakt, JickeU, «oU. n. o. Afr., 1874, p. 180, pi. VII, Bg. 5. 

Environs de Massaouah. 
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L^HODONTA AFFIMS, 
lanadtmtaafltKis.iickeli, Mon. n. 0. A/r , 1874, p. 181, pi. VU, 8g. 6. 

Iles vis-à-vis Massaouah. 

PLECOTREHA RAPAX. 
Pleeob^ma rapax, Uobrn, iu Maiak. Blàtt., 185», p. 20i, el Jickeli, MoU. 
n. o. Afr. , 1874, p. 188, pi. VII, flg. 7. — PUcotrma tnordax (non Dohrn), 
Horelel, io Ann. wuu. àv. Genova, III, 1872, p. 306. 

Iles près Massaouah. 

CASSIDULA HUCLEUS. 

Caitidula nuelius, Hôrck, Col. Yoldi, 1852, p. 38, et Pfeiffer, Monogr. Awi- 

cul, 1856, p. 115, et Jickeli, Mott. n. o. Afr., 1874, p. 183. — Limax 

nucltut, ÎUHja, 1784. — ffetiz nucletit. Gmelin, 170Q. — AHricuUt m- 

eletu, FertuMc, ISSl. — Catiidultu imcleiàs, Beck, 1838. 

lies el environs de Massaouah (Issel et Jickeli) . 

CASSmCU LABRELLA. 

Canidala labreUa, Pfeiffer, Sf/n. AurietU., n° 114, io Malak. Btàtt., 1854, 
p. 145, el Jickeli, Moll. n. o. Afr., 1874, p. 186 (^ttrioiJa IdtreUa de 
Ueshayes, 1830). 

Se trouve dans les mômes localités que les précédentes. Je 
ct'ois que la Gassidula Krausst de Kuster, que Jickeli rapporte 
à cette açèet^ est udë forme différente. 

g 2. — PBUnMAMHtnk. 

ANCVLIDiE. 

ANGVLUS HAMAOENICUS. 

Ancylttt Havtacenicui, Bourguignai (p. 8i), Ancylui compreuiu, Jickeli, 

MoU. m. o. Afr., 1874, p. 823, pi. VII, fig. 26. (Non Ancylus eompretm 

de Nyst, 1843, espèce fosiile de Beifpque, nec Ancylus compresnti de Par^ 

reyss, in Jay, 1850, vuiélé du wnplex.) 

Dans le torrent du Toquor près de Mekerka, dans l'Hama- 
cen (Jickeli). 
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ANCYLUS ABYSSIKICUS. 
Auqftut atytUMCM, iickeli, 187(, et Ne*ill, 1878. —AncfUu fiuviaUUt, 
fihudford. 1870 (p. 85). 

Rivière de Guna-Gona dans le Tigré (Blandford) ; — cours 
d'eau eotre Genda el Asmara et torrent du Toquor, près 
Hekerka (Jickeli) ; — rivière de l'Anseba, près d'Abrecliocho 
(Raffray) (1). 

UMNiCIDjC 
MMN£A CAlLUUni. 
Limuag Cailbmdi, BonrguigiMt (p. SS)> 



Lac Dembea et Nil bleu (Verreaux). 

IJMN.^A EXSERTA. 



Ummma exierta, Bourguignat (p. 89), ei Limtiaut natalemii, *ar. exttiia, 
Nuteiu, 1866, et JickeU, I87i. 

Fontaine de Zaga,prèsZasaga(Heuglin), Nil bleu(Galinier). 

LIHN^ ACROVA. 
LîMMKi acroxa, Bonrguignat (p. 90). 

Nil bleu au-dessous du tac Dembea (Verreaux). 

UMNifiA ALEXAMUUNA. 
Umama attxandrina, Bonrguipiat (p. 98). 

LeNîI bleu (Gaillaud, Verreaux). 

LU1N£A RAFFRAYI. 
Ummat Raffra^i, Boargnigiiai <p. 93). 

Flaques d'eau dans la vallée de l'Anseba, aux environs 
d'Abrechocho (Raffray). 

UMNjSA .«THIOPICA. 
i J mmm oUtopiM, Bourguigoat (p. 9i). 
Vallée de l'Anseba, aveu la précédente (RalTray). 
M) Je biiM de cAtâ une etp^ non décrite ni noininée de Blandford. 
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LIHN^ AFRICANA. 
Umnœa africana, Ruppell (p. 95). 

Lac Dembea (Ruppell). 

LIHN,£A TRUNCATUU. 
LimiMB tnmctUula, Goupil, 1835, et Jickeli, 1874. — Limnaa pertgra (non 
l^marck),Jickeli,187i. — lÀmnaa umlooitana, Nevill, 1870. 

Le Toquor, près de Mekerka (Jickeli); — Antaio (Bland- 
ford) ; — Adowa et ruisseaux de lacliatne du Zeboul (RaETray). 

PHYSA NATAUCA. 
Physa nalalica, BourguÎRnat (p. 98); — Pkyia nataknsit, Kruiss, 18tô. 
Ruisseaux du mont Zeboul et des Gallas Raïas (Raffray). 

PHYSA SEBlChNA. 
Pkysa tertcina, Jickeli, 1871. 

Le Toquor près Mekerka (Jickeli), et ruisseaux du mont 
Zeboul (RafFray). 

PEIVSA SCUACKOl. 

Phgêa Schackoi, Jickeli, Mott. a. o. Afr., 187i, p. 197, pi. VII, %. 13. - 

Pkj/ta tropica (non Krauts), ntnll, HandIitt.moU.ind.mut., p. 230, 1878. 

Le Toquor, près de Mekerka, dans l'Hamacen (Jickeli). 

PHYSA CONTORTA. 

Bkyta amtorta, Hichaud, 18S9, 1831 et 1833, Bourgnignat, 186ii - Martei» 
(pars), 1866 et 1870; — BlaDdford, 1870, et Jickeli (pan), 1874, seulMaent. 
pour les figures 11, A et 6. 

Lac Aschanghi (Blandfordct Raffray). 

PHYSA FISCHBRIANA. 

Phgga Fitcktriana, Bourguignat, iaAmtm. malac., 1, p. 146 (jan*. 1^6), 
pt.XI. Qg. 1-3. 



Abyssinie (ex Verreaux). 
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PBVSA FORSKAU. 



Ptyta FimkaU, BourguignU. 1856. — hidora Fortkati, Uhreolwrg, 1831, «i 
JidMli (pan), I87i. 

Ailet (Schûller el Raffray) ; — Maldi, sur les bords du tor- 
rent Lebka, à l'endroit de la fontaine (Beccari et Issel). ' 

PHYSOPSIS ABVSSINICA. 
Piyiopnj abyitmica, Jickeli, Moll. n. o. Afr., 1874, p. 210 (pare), pi. VII, 
fig. 15 Huletnenl (U ligure 16 se rapporte à l'espèce suivante); — et Boar- 
fuiguat, Detc. moll. BgypU, Abyu., p. 13, 1879. — Phy$a (phyMptU) 
abguimica. Harteiis, in Malak. BUM., 1866, p. 100, et MoU. Dtcken., 
p. 157, 1869. 

Sud de l'Abyssinie (Heuglio et Sleudner). 

PHYSOPSIS EXIMU. 
Pkftopm eximia, Bourguignat, Detc. wwlt. EgypU, Altyu., p. 13, 1879. ~ 
Pkytopta abyuinica, Jicheli, Mail. n. o. Afr., iSli (Duc. exct.), pi- Vil, 
fig. 16seiiletnenl, 

Sud de l'Abyssinie. 

PLANOIIBID& 

PLANORBIS RUPPELU. 
PtavtrbitiiiippeUi, Daaker, l»tiS(p. lOOn — Hartcns, 1866et 186S; — More- 
bt, 187i; — BlandtonJ. 1870; — JickeU, 1871, pi. VU, Qg. 17 MuIeJueDl; 
- Nerill, 1878. 

Abyssinie (Ruppell) ; — rifière du Tigré (Blandford) ; — 
Undul et dans la rivière de Guna (Nevill) ; — dans le Samhar, 
aui environs d'AiIeL, el dans la fontaine de Lekka (Schûller) ; 
— aux alentours de Mensa, près Maldi (Issel et Beccari) ; — 
rivière deToquor, près Mekerka, ainsi que dans l'Anséba, etc. 
(Jickeli). 

PU.SORBIS HERBIM. 

Ptanorbit HerbÎMi, Bourgnigoai (p. 101), PlaHOrbû Uuppelti (altéra pars), 

JicLeli, MoU. ». o. Afr., 1871, pi. VII, li^. 18 seulenieoi (U figure 17 repré- 

xnte le rrai Ruppelli) ; — PlmiorbU natalensii (non Krauss) d<- Blandford, 

1870, et Nevill, 1878. 

Cours d'eau du plateau de Wadela (Blandford), el de la 
montagne du Zeboul, chez les Gallas Ratas (RalTray). 

!!<«. M. MAT., EOOL., AVBIL 1883. XV H. — «HT. N* i. 
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PUNORBIS ADOWENSIS. 
Ptanùrbit adoweniii, Bourgnignal (p. 1D<). 

Environs d*Adowa. 

PUNORBIS ABYSSIMCUS. 

PUmorbit altyssimcia, Jickeli, MoU. n. o. Afr.. 187i,p. S15, pi. VU, tàg. tl, 
et Pbmorbit <spec. dov.), Blandford, Geol. zool. Abyu., p. 473, 1870, ei 
Ptanorbit abyuinicua, Nevill, Hand tisl. MoU. ind. mus., Ifl78, p. SU. 

Rivière du Toquor, près Mekerka, dans l'Hamacen (Jickeli); 
— lac Aschanghi (Blandford). 

P[.ANORBIS ^THIOPICUS. 

PlanorbU œthiopieus, Boui^ipat, 1883; — PlanorbU Sielzneri (i), Utt- 

lens, ia Malak. Blàtl., 1869, p. 212 (teste Jickeli); — Pianorbù cotlula- 

tus (2>, var. Jickeii, MoU. n. o. Afr., 1871, p. 219 (pars), el pi. Vil, flg. Ï3 

seulement. 

Le Toquor, près de Mekerka, dans l'Hamacen. — Ce Pla- 
norbe, rapporté par le D' Jickeli au costulatus de la terre de 
Natal, est très différent de celui de Krauss, comme on peut 
s'en convaincre par ia comparaison des figures (pi. V, fig. 8) 
de Krauss, et (pi. Vil, f. â3 seulement) de Jickeli. Les diffé- 
rences sont même si sensibles qu'elles sautent à la vue. 

J'ai indiqué pour Vœthiopicas la figure 23 seule, parce que 
l'auteur allemand a confondu, sous la même appellation de 
cosiulalm, deux espèces bien distinctes; d'abord celle repré- 
sentée figure 23, à laquelle je viens de donner la dénomina- 
tion à'œthiopicas; ensuite celle (fig. 22), qui, par la convexité 
de sa spire, rentre dans la nouvelle coupe générique des CaU- 
laudia, établie par moi en 1879, en l'honneur du célèbre 
voyageur Frédéric Gaillaud, de Nantes, pour de petites 
coquilles niltcoles, de forme choanomphalienne. 

Les Gaillaudies sont des Mollusques à spire plus ou moins 
convexe, dont les tours offrent un bombement tecliforme. La 

ft) Non, Plan. Sielzneri de Dohrn, in Proceed. zoot. Soc, 1858, p. I3i, 
espèce de l'tle de Ceyian. 
(2) Non, Plan, costulatut de Kraïus, Sudaf. MoU,, p. 83, pi. V, flg. 8, 1818. 

ARTtCLK N» i 
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Caitlaudia Letourneuxi, de ta basse Egypte, entre autres 
espèces, possède des tours si bombés-tectiformes, et, en même 
temps, en dessous, une concavité ombilicale si laidement 
évasée, qu'elle imite, aussi bien en dessus qu'en dessous, le 
couvercle d'un parasol. Je donne, à titre de curiosité, la repré- 
sentation (fig. 49-52) de cette Caillaudie égyptienne. 
En Abyssinie, ce genre est représenté par la : 

CAILLAUDIA ANGUUTA. 

PlamorbU antmlaUu (qod Krauss), tu-. Jickeli, Moll. n. o. Afr., 187i, pi. Vil, 
ag. 22. 

Celte espèce, bien qu'elle n'offre pas, à un degré aussi pro- 
noncé, les caractères que l'on remarque chez la Leioitmmxi, 
n'en est pas moins une Caillaudia. Elle a été i-ecueilUe dans 
les cours d'eau des hauts plateaux de l'Hamacen. 

SEGHENTINA ANGUSTA. 
StfmenUna ançusta, Jickeli, MoU. %. o. Afr., 187i, p. 220, pi. VU, Ag. U. 

Le Toquor, près de Mekerka, dans l'Hamacen (Jickeli). 



GASTEROPODA OPERCULATA 

j 1..— POLMONACU. 

thuncateluojc. 

truncatella teres. 

TnMeaUUa Urn, Pfeiffer, MoMgr. auricul., 1856, p. 188, el Jickeli, MoO. 
n.o.Afr., t87t, p. 188. 

Bords des lies et environs de Massaouah . 

TRUNCATELU SBHICOSTUUTA. 
TnmatMa imicottulala, Jickeli, Mott. n. o. Afr., (874, p. 189, pi. VII, 

Vit avec la précédente. 
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S 2. — Branchiata. 

PALUOINIDC 

VIVIPARA UNICOLOB. 

Vivipara taiieotor, Bourguigoat, in Améa. malac., I, 1856, p. 182, et 

Recau. Vivip. lyit. Burop., 1880, (i. 33. — Cyclostoma unicolor, OliTJer, 

roy. Emp. ottom., Ul, mi. p. 68, et Atlat. lasc. Il, 1804, pi. UXI, Rf. 9. 

— Paludina unicotor. Desbayes, 1832 et 1838i — Paludina biangutata, 
Kusier, 1852; ~ Paludina œtkiops, Ree«u el Frauenfeld, 186i; — Palu- 
dina polita, Frauenteld, 1862. 

Du lac Dembea, ou Tzana (Ueuglin et Steudnei'}. 

VIVIPARA AtîVSSINlCA. 
Vivipara abyitinica, Jickeli, Moll. n. o. Air., 1T7i, p. 239. — PnIudiM 
^yainica, Uartens, in Jfa/nAr. Blâtt., 1866, p. 97, pl. 3, fig. 7, ei 186T, 
p. 20. 

Sud de l'Abyssinie (HeugUu el Steudner); — lac Dembea 
(Sleudner). 

CI.EOPATEIA BULIUOIDES. 

Cleopatra butimoides. Jickeli, Moll. n. o. Âfr., 1874, p. 240, pl. VII, ùg. 31. 

— Paludina Bulimoides, Olivier. Yoy. Emp. ottom., Il, |>. 39, et 111, p. 38; 
Allas, II, p. 31, Ûg. 6, 1804. — Melania œgyptiaca, Benson. 

De TAbyssinie (Heuglio, teste Ftauenfeld). 

DIGYREIDUH SEN.NAARICUH. 

Digyreidum tannaaricum, Letourneux, 1879. — Paludina unnaarientis, 
Pureyss, in Kusier, 2- édit. ChemitiU, Palud., p. 4i, pl. IX, 6g. 10-11.— 
Bythinia lennaarientit, Hartens, in Malak. BlalL, 1865, p. 204, el 1873, 
II, p. 73. 

Cette espèce appartient au nouveau genre établi par le con- 
seiller Letourneux (1) pour des coquilles pouivues d'un opei-- 
cule ayant deux modes d'enroulement : un mode spirescent au 
centre, et un mode concentrique à la périphérie. 

Le sennaaricum vit dans tout le courtï du Nil Bleu, depuis le 

(1) la Locard, Prodr. malac. Fr., p. 224, 18^2, tom le focoble Dig^- 
dum (iaipropreaieat Digyreidum, erroie (ypographico). 

ARTICLE NO 2. 
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lac Dembea jusqu'à Khartoum, et depuis Kharloum, dans le 
grand Nil, jusqu'en Egypte. 

Je n'ai pas cité Jickeii (Moll. N. 0. Afr., 1874, p. 245), 
parce que sous le nom de Bythinia sennaariensis, cet auteur a 
confondu : 1* le digyretdum sennaarùnim, et 2° une vanété 
adipersa (p. 346, pi. VU, f. 33) de l'Egypte, qui me parait être 
une Amnicole. 

Je passe sous silence également une Bythinie d'Antalo, en 
Abyssinie, parce qu'elle est signalée, sans nom et sans carac- 
tères, par Blandford (1). 

MELANIDC 

HEUNIA Tl'BBRCUUTA. 

Mtlania tubercuiata, Bourguignat, 1853 et 1861 (Nêrita lubercuiata, Hâtier 
177 1). — Melania Den^eaita el tU>yuimca, Ruppell (p. 102). 

Lac Dembea (Ruppell); dans toutes les eaux du Samhar, 
notamment à Ailet (Schûller, Raffray); — cours d'eau de 
Maldi el du pays des Bogos (Issel), ainsi que de l'Hamacen 
(Raffray). 

AMPULLARIOX. 

AHPULLARIA KORDOFA^fA. 

AmpuUaria Kordofana, Parreyss, iii Philippi, Monogr. AmpuU. (2* édit. 
aiemnili), p. U, pi. XIII, fîg. I, 1851, el Bourguignal, in MoU. houu. 
(3< dêcaile, 1863), p. 78, pi. Xl.lig. ii-U. — Amp. ocata (aoa Olivier) Sa*i- 
gD^, Pt- expéd. Égffpte, coq., pi. Il, flg. ta; — et Caillaud, Voy. à Méroé, 
Atlas II, p. LX, tig. 10, 1823, el t. IV, p. 261, 1827; — el Reeve, Icottogr. 
AmpMll; pi. XIV, flg. 64, 1856 (2). 

Commune dans le lac Dembea et dans le cours du Nil Bleu 
(Ven-eauY, Joannis). 

(1) Geot. MOI. Abytt., p. Ht. 1870. 

<2) Je ne cite pas les travaui de HM. Harieiu et Jickeii, parce que ces deni 
•uleun ont coolondu sous le nom à'ovata au moins quatre espèces distincles. 
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MELAD0H1JS BOLTEKIANUS. 

Meladomui Boltenianui, Bonrguignal, MoU. Egypte, Abya., etc., p. il , 1S7D. 
— Hélix Bottmiana. ChemniU, Conck. cab., IX. I, p. 89, pi. CIX, lig. 92t. 
923, 1786. — Cyctostoma carinala, Olirier, 1804. — LanisUt OUcieri, 
Denys de HontforI, 1810. — AnpuUaria carinala. Laïunrck, 1823, et Cail- 
laud, 1823 el 1837 ; Hnrtens, 1866, 1869, (870 et 1873; — Ampullaria Bol- 
teniana, Philippi, 1851 ; — LanisUs carinatui, PfeiCTer, 1866 ; — AmptU- 
laria œgyptiaca, Ehrenberg, leste Jickeli, 1874. 

Espèce abondante dans le Nil Bleu, ainsi que dans le lac 
Dembea {Caillaud, Joannis, Verreaux) (i). 

NERITINID>C. 

THEODOXIA AFRECANA. 

Thtodoxia africana, Bourguipiat. — Neritina africana, Paireyss, in Ree*e, 
Iconogr., IX, sp. 138, et Martens, in Matak. Biàtt., 1865, p. S06, e( 1866, 
p. 18, et Jickeli, MoU. n. o. Afr., 1874, p. 258; — Neritina Doitgiaensi$, 
Ëbrenberg, in Mvs. Berot., teste Jinbeii. 

La Theodoxia (Neritina) nilotica de Recve {Iconogr., IX, 
sp. 157), rapportée à VAfricana par Jickeli, me paraît une 
forme bien distincte. Je ne la connais que du Nil inférieur. 
Quant à VAfricana, qui vit dans le haut Nil, elle a été constatée 
en Abyssinie au-dessous du lac Dembea (Verreaux). 

(1) Je n'indique pas au nombre des espèces abyssiniennes le Metad(mvt 
ttatior, Rourguignal, MoU. Egypte, Ahyst.. p- 35, 1879 {Lamttet ovum, var. 
elatior, L. Pfeiffer, NokU. conck., p. 291, 1866, pi. 70, Bg. 7-8; — el, Har- 
lens, Mott. Decken, p. 157, 1869, et Jickeli, MoU. n. o. Afr., 1874, p. 230 
(piirs), etc.), signalé du fleuve Mebohr au sud de l'Abyssinie, parce que ce 
fleuve me parait appartenir à la terre du Zanguebar 

AnTIC[.E N* 2. 
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MOLLUSCA ACEPHAU 



LUIELUBUNCHUTA. 



CORBICUU CONSOBRIHA. 

Corinatia cotuobriHa, Adams, Gtn. tMb, U, 1858, p. U7. - Cyma con$o- 
brima, Caillaud, V. à Uéroé, AUas, 11, 1823, pi. LX, fig. 10-11, et l. IV, 
18t7, p.283(l). 

Le Nil Bleu et le lac Dembea (Heuglm, Steudner et Cail- 
laud). 

SPH^RIUH SUBGAPENSE. 

SpAartHi» mbcapente, Bourguignai; — CycUu copeiuif (noo Krauss), Jickeli, 
MoU. ». o. Afr., 1874, p. tOi, pi. XI, Sg. 14. 

Le Toquor, près de Mekerka, dans l'Hamacen (Jickeli). — 
Bien que ce Sphœrium abyssin rappelle un peu le Cf/elas 
eapensis de Krauss (2), il est néanmoins suffisamment distinct 
pour qu'il soit élevé au rang spécifique, comme on peut s'en 
convaincre par Texamen attentifdes figures données par Krauss 
et Jickeli. 

EUPERA PARASITICA. 

Euptra paroitttea, Bourguignai, ClatHf. MoU. i^it. Europ., p. 52, 1877 ; ~- 
Piiidiiim panuitiaim, Parreyss, in Coll.; — Liwuuina femginta (pus), 
Jickeli, MoU. n. o. Afr., 1871, pi. XI, fig. 16 senleneot (3). 

Du lac Dembea (Verreaux), el vraisemblablement dans tout 
le cours du Nil, puisque je la connais des canaux d'Alexandrie. 
— Cette forme est parfaitement représentée (pi. XI, fig. 16) 



(1) Il m'eit impossible de citer Jickeli (MoU. n. o. Afr., 1874, p. 283) parce 
qae cet anteiir a réuni tons le nom de /IiiaiiiiaJù non Mulemeol la conubrima, 
niait on grand nombre de formes diiparales. 

(2) Sud Afr. MotL, p. 7, pi. I, Og. 6, 1848. 

(3; Non Cycioi femçmta, de Krann, Sud Afr. JfoU., p. 7, pi. I, flg. 7, 
1818, eqtèceduCap. 
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dans l'ouvrage de Jickeli. La figure 17, que l'auteur allemand 
a éiialement placée sous le nom de Liimsina ferru^inea, est 
une forme bien distincte de la vraie parasitica. Je lui attribue 
l'appellation de : 

EUPBBA JICKELH. 

Eupera JickelU, Bourgutgaat; — Limoiina ferruginea (aliera pan), Jickeli, 
Moll. n. o. Afr., 1871, pi. XT, Ilg. il seulement (i). 

Cette Eupérie, qui a été également découverte en Abyssinie, 
un peu au-dessous du lac Dembea (Verreaux), s'est propagée 
dans tout le Nil jusque dans la basse Egypte. Je donnerai plus 
tard les caractères de cette espèce, ainsi que de toutes celles 
de ce genre, dans la suite de mes matériaux pour servir à f his- 
toire des Mollusques Acéphales du système européen; en atten- 
dant, la figure 16 (pi. XI) de l'ouvrage de Jickeli, repré- 
sentant la \Tdi\c. parasitica, e\, celle 17, la Jickelii, sont assez 
exactes, pour qu'on puisse reconnaître ces deux espèces. 

Le genre Eupera a été établi par moi, en 1854, comme 
coupe sous-générique des Pisidies, pour de très petites 
coquilles pisidtoides, ordinairement maculées de points 
noires, et possédant le ligament sur le plus grand côté; la 
dentcardinale est nulle, ou seulement indiquée par une petite 
éminence; les dents latérales sont relativement très fortes. 

Les principales espèces de ce genre, que M. Clessin a réé- 
dité, en 1872, sous le nom de Limosina, sont : d'abord l'Ën- 
PERA MoQumiANA (Pisidium) Bourgnignat, in Amén. malac. 
(1, p. 61, pi. rt, fig. 13-17,1854) de l'Amérique du Sud; en- 
suite les Eupera parasitica et Jickelii, que je viens de men- 
tionner; puis I'EuperaLetourneuxi, Bourguignal, descanaui 
d'Alexandrie ; — belle espèce de la taille de la Jickelii, carac- 
térisée par une forte ventrosilé de sa région ombonale ; par son 
bord inférieur rectiligne, mémclégèrement concave; par ses 
sommets moins antérieurs ; par son angle postéro-dorsal com- 
plètement émoussé, ce qui fait que le bord postéro-supérieur, 

(I) C'est i celle espèce qu'il faut rapporter l'espèce publiée par Deshtyes 
(Cat. conck. biv., p. 980, 1853), sous le nom de Pisum paratiUtMm. 

ARTICLE N> s. 
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des sommets au rostre, qui est inférieur, oPTre une convexité 
parfaite en dos d'âne, etc.; — enfin I'Ëupera ferruginea 
(Cyclas) de Krauss {Sud Afr. MotL, p. I, fig. 7, -1848) 0), 
du Cap de Bonne-Espérance (2) ; coquille tout à fait particu- 
lière k cette région. La vraie ferrtiginea, très inéquilatérale, a 
une région antérieure excessivement réduite, relativement à sa 
postérieure, qui es( laidement développée. 

UNION IOjC 

UNIO ABYSSINICUS. 

Mo ab^MMiau, Harlens, in Malaic. Blàtl., tS66, p. 109, et Moll. Dacken, 

p. 158, 1889 ; — et Jickeli, Molt. *. o. Afr., 1871, p. 278 (para), Katemnit 

i» Tar. A ligurée pi. L\, Bg. 5. 

Du lac Deiubea (Heugltn). — La variété B du D' Jickeli 
(p. 379), représentée, d'après un échantillon jeune (pi. IX, 
fig. 10), me semble devoir être distinguée de l'Abyssinicus. 

UMO /EINEUS. 
thio^ntia, Jickeli, Moll. n. o. Afr., 1874, p. 274, pi. i\, Gg. i. 

Lac Dembea (Ruppell). 

UNIO DEHBB.E. 
V*io DentWat, Uossmàssler, io Reeve, Iconogr., XVI, sp. 153; et (pars) Jic- 
keli, Moll. m. o. Afr., 1874, p. 275, pi. IX, Bg. 3 seulement. — Unio Irico- 
lùr (non Kosur), Hartei», in Ualak. Bldtt., 1867, p. 19, el Moll. Decke». 
p. 158, 1869. 

Lac Dembea (Heuglin et Sleudner). 

UMO JICKELII. 
Uuo Jicktlii, boargmgau; — Dmo DtMiuœ, var. (altéra par») Jickeli. Moll. 
m. 0. Afr., 1871, pi. IX, ttg- i- 

blspèce bien distincte de la précédente, également du lac 
Dembea. 

(t I Pitumfermçintum, Deabayes, Cat. conck. bivalv.,f. 281, 1853.— <Vo]rei 
ce qoe J'«i dit'aa >ujel du mot PUum in Amn. Matae., 1, p. 30, 1851). Ce 
■on génériqDe asi ■ynoDyme du root SptoriHM. 

(i) Swtb {MoU. Madag., io Procetd. zool. Soc., 1882, p. 388), vient de 
npaler, whu te nom de femtginea, une Emptra 1 Anlauanarivo, i Hadagas- 
car. (jt mtmt anlenr mentionne également une espèce de ce genre dans l'Ile 
Kawicfl. 



saovGoOt^lc 



136 j.-R. BODmeincîniAT. 



MUTELA NILOTICA. 

Muteta Hilotica, Jickeli, Molt. n. o. Afr., 1874, p. 266 (pare); — IridiM 

nihtica, Ferussac, in Zool. Journ., 1, ISii, pi. 53. fig- S; — Uaillaud, 

Voy. à Méroé, toi. i, p. 22, et IV, p. 362, 1827, et AtUu, U, 1833, pi. LI. 

Ûg. U. 

Tout le cours du Nil Bleu (Verreaux, Gaillaud, Botta et 
Joaunis). Cette espèce descend jusqu'en Egypte. 

MUTELA ANGUSTATA. 
Mutela a»giutata, Jickeli, Motl. n. o. Afr., 1874, p. 268; — Iridina on^hi- 
tala, Sowerby, in Reeve, Conch. iconogr., XVI, sp. b; — (sans nom). 
Saiigny, PI. de CÉgypte, pi. VII, û^. 2. 

Se trouve avec la précédente. 

SPATHA CAILLAUUI. 

Spatha Cailliuuii, Hartens, io Malak. Blàtt., 1866, p. 9 et 103, et 1670, 
p. 34, et 1673, II, p. 43; — et Jickeli, Motl. n. o. Afr., 1874, p. 359 (1) ; — 
(sans nom), Sa*igoy, Pianches de l'Egypte, pi. VII, 6g. i;~ AnodotUa ru- 
beus (3), Catllaud, Voy. à Méroé, IV, p. 363, 1837, et Allât, U, (823, pi. 6, 
flg. 12. 

Dans tout le cours du Nil Bleu (Verreaux, Gaillaud). — 
MM. Mai'tens et Jickeli ont parfaitement eu raison de séparer, 
sous un nom spécial, cette espèce de la vallée du Nil. 



J'ai donné dans le tome premier des Matériaux pour ser- 
vir à l'histoire des Mollusques Acéphales du système européen 
de la page 53 à 72 (1880), une notice monographique sur les 

(t) Il faut retrancher de la synonymie la Spatha Chaiziana. 

(3) Non Anodonta rubeiu, de l^marck (Antm. t. vert., VI, 1" partie, 1819, 
p. 85), et de Deshayes <3' édit. de Lamarck, VI, 1835, p. 566(ËXCf . pler. tyiuM.), 
espèce du Séo^l, différente de celle du Nil, bien qu'asseï ressemblante. C'est 
cette ressemblance qui esl cause que les auteurs d'autrefois, qui n'y r^ardaJeal 
pas (le si près el qui avaient la manie dos réunions, ont cenrondu, sous ie anm 
de rubeni, les deui formes du Sénégal et du Nil . 
«nncLB N" 3. 
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Jlthéries. J'ai montré combien il était facile de distinguer les 
diverses espèces de ce genre au moyen de la forme du talon. 
Je renvoie à ce mémoire pour ta connaissance deSiËthéries 
abyssiniennes, que je vais mentionner. 

i£THERIA CAILLADD1. 

.SOtha Cailtaudi. Fenasac, Mém. Ethér., io Mém.Ac.K., 1, 1SS3, p.359; 
-etCaiUând. roy.djferoe, II, 18%, p. 32S, etIV, 18Î7, p. 261, et A((ai, 
II, 1833, p). LII,1Ik. 1-3 ;el Bourguigwt, MolU Acéph. lytt. Eut.,], 1880, 
p. 64 (1). 

Dans tout le cours du Nil Bleu, jusqu'au lac Dembea (Gail- 
taud, Verreaux). — Grande espèce caractérisée par un talon 
fruillelé d'une excessive longueur, conservant sur toute son 
èimdiie à peu près la même grosseur. Valves très feuilletées, 
iirégulières, toujours d'une forme allongée-oblongue, dépas- 
sant peu, en largeur, le diamètre du talon; intérieur d'une 
oacre micacée blanchâtre; extérieur d'un noir verdâtre, avec 
deuombreusesspinulestubuleuses, irrégulièrement placées. 

^THERIA Tl'BIFERA. 

.Stkeria tubifera, Sowerby, in Zool. Jimrn., i, 1825, p. 5i3, et Bourgui- 
goat. Malt. Acépk. lyil. Europ., I, 1880, p. fô. 

Le Nil Bleu à Kassaba, Mina, etc. (Joannis, Verreaux). — 
Talve adhérente plus grande que l'autre, ayant toujours sa plus 
forte longueur dans le sens transversal (c'est l'inverse chez la 
CaiUaudi), à taloncourt, conique, incliné à droite ou àgauche, 
à sommet toujours aigu. Nacre intérieure d'un vert bleuacé. 
Surface externe ornée de spinules tubuleuses. 

Ghes cette espèce, de même que chez la suivante, te test ne 
s'accroît pas comme celui de la CaiUaudi en juxtaposant ses 
couches lamellcuses les unes h la suite des autres dans le sens 
de ta longueur, mais dans le ^ens de U épaisseur. 

|1) Je Dc poil citer d'autres synonyiiii», parce que les au lears, sous la nom de 
CaiUtmii, ool confondu tontes les espèces. 
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^THERU NILOTICA. 



jEtheria nitotica, Lelourneui, in Bourgui^ai, MoU. Acéph. sytt. Europ., 
1, p. 58, 1880. 

Lac Dembea et Nil Bleu (Verreaux, Joannis). 

Espèce non tubifère, de couleur de feuilles mortes, à nacre 
intérieure blanc bleuacé bien irisée. Valves très épaisses vers 
la région supérieure, où l'accroissemeut se fait par juxta- 
position. Talons de forme conico- pyramidale, de 15 à 20 cen- 
timètres de longueur, etc. (Voyez ma Monographie desjEthé- 
ries.) 

Voilà donc une liste de 167 espèces abyssiniennes, liste que 
j'aurais pu facilement augmenter d'une quarantaine, si j'avais 
voulu admettre les coquilles innommées des ouvrages de Bland- 
ford et de Jickeli, ainsi que les formes douteuses ou celles d'un 
habitat peu certain. 

La première liste abyssinienne, publiée en 1868 {MolL 
Welw.^ p. 40), monte à 35 espèces; la deuxième, en 1869 
{Moll. Decken, p. 157), h 30 seulement; enfin, la troisième, 
parue en 1872 dans les Annali miisco civico di Genova (i. 111, 
p. 187), atteint le chime de 45. Cette liste actuelle de 167 dé- 
passe donc de 122 espèces la liste de 1872. On voit par ce 
nombre relativement énorme, combien les explorations de 
MM. Jickeli et RafTray ont protité à la science malaco logique. 



Un mot sur rAbyssinie(l), sur sa climatologie, etc., e^t 

(1) Le vrai nom de ce pays est celui A'Èlhtopie. C'esl pour ce motif que je 
n'ai pas attribué aux espèces nouvelles l'appellation d'abj/tiiNica ou A'ab^ai- 
ntcui. Ce pays est l'ancienne /Etkiopia des Grecs et des Romains. Les habi- 
tants s'appelleol encore entre eux ïliopavan, mais le plus souvent ils se dooi- 
ment Agaziam, A'Agazi, nom de celte contrée. I^es uiusulrnsos, eit haine de u 
peuple chrétien, lui ont appliqué le nom injurieux à'ei-UabeKk (peuple bttird). 
d'où on a fait habeschi, puis obeiim, abassi et abyssini. 



saovGoOt^lc 



MALACOLOGIE DE l'ABYSSIME. 139 

nécessaire pour faire comprendre la répartition des formes 
spécifiques de ce pays et pour mootrer rînlluence que les mi- 
lieux ont pu avoir sur elles. 

L'Abyssinie est un vaste plateau de forme triangulaire 
presque aussi étendu {i) que la France. On comprend dans ce 
pays la zone littorale delà mer Rouge, où se trouvent Massaouah 
cl la baie d'Adulis, bien que cette zone soit une région basse, 
très chaude, d'une climatologie toute diPTérente. 

Le plateau abyssin, d'une altitude moyenne de 2000 mètres, 
sert de base à des sommets, dont les cimes atteignent à peu 
près la hauteur de celles du mont Blanc. Ce plateau, à partir de 
la chaîne qui court parallèlement à la mer Rouge, où, de ce 
côté, il domine à pic les plaines du littoral et celles du pays 
d'Adel, s'incline à l'ouest, en descendanten larges gradins vers 
les déserts de ta Nubie, et, au sud -ouest, vers la vallée du Nil 
Bleu. 

< Pour bien se taire une idée de l'aspect, pour ainsi dire 
convulsionné, que présente cette contrée, il faut imaginer au- 
dessus du premier plateau, un second, puis supérieurement un 
troisième, et couper ces plateaux par une foule d'entailles, 
inégales de profondeur et de direction. En certains lieux, ces 
entailles sont si nettes, si droites, qu'elles laissent, pour ainsi 
dire, au milieu des ravins, où coulent des eaux torrentueuses, 
des espèces d'Iles inaccessibles (2). » 

Les saisons, dans ce massif de montagnes (3), sont à l'in- 
verse de celles de nos pays. 

La saison hivernale, ou des pluies, commence au mois 
d'avril pour se terminer vers la fin de septembre. Les autres 
mois sont souvent mauvais; il n'y a guère que les mois de 
décembre et de janvier où le temps est vraiment beau. 

(I) L'Abyssinie a ennrou 240 & 250 lieues Ju nord au sud, et autsni de l'est fc 
l'ouest. 

(i) Letèvre. Petit et Qu. Dilloo (Voy. m Abytstnie, 1839-i843). 

(3) Voyei, pour la description des clialnes de roonlagoes, des Aeuves el des 
lacs, les ouvrages de géographie. 
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Les pluies vont croissaal à partir d'avril pour atteindre leur 
maximum en juillet et août, et décroître ensuite, c Ces pluies 
présentent presque tous les jours le même caractère. Dans la 
matinée, le ciel est pur et le soleil splendîde; vers midi, les 
nuages s'amoncellent; le tonnerre éclate, et la pluie tombe 
par torrent jusqu'au soir, le lendemain la même scèae recom- 
mence. 

9 Sur la zone comprise entre les montagnes et la mer, les 
phénomènes météorologiques sont tout autres. Les pluies y 
coïncident avec l'hiver, c'est-à-dire de novembre à mars ou 
avril. MM. Ferret et Galinier ont, de plus, observé que pen- 
dant la saison des pluies sur le plateau, les terres situées entre 
la mer et les montagnes ne reçoivent pas une goutte d'eau. Ce 
phénomène tient, d'après eux, à ce que la colonne d'air chaud, 
qui s'élève d'un sol fortement échauflé, empêche, en s'élevant, 
les nuages de se condenser (1). » 

Ce sont les pluies régulières du plateau abyssin, non moins 
que celles qui ont lieu dans le bassin du Nyanza, qui déter- 
minent les crues du Nil. 

Ainsi, pluie sur les plateaux pendant l'été et sécheresse per- 
sistante sur la zone littorale, de même que sur toutes les 
régions basses qui environnent le massif; tandis qu'en hiver, 
pluies sur les régions basses et sécheresse sur les plateaux. 

La température du plateau abyssin, dont la moyenne atteint 
2000 mètres, est, d'après les observations des voyageurs, très 
uniforme; elle varie entre 14 et 20 degrés; elle ne descend 
pas au-dessous de 13 degrés, ni ne monte pas au-dessus de 
25 degrés. 

Bruce, pendant seize mois, a relevé la température de 
Gondar {2200 mètres) : le minimum a été de 13° 49' au mois 
'""-'■' "' 'e maximum de 22' 17' au mois d'avril. 

, de 1841 à 1842, a trouvé à Adowa (1900 mètres) 
t degrés, du mois d'avril au mois de septembre. Raf- 

t,DeFAbyisinie.iSSl. 
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fr&y, en 1881, a cooslalé à Sokota (3253 mètres) 15 d^és au 
mois d'aoCtl. 

La climatologie réalise donc, suivant l'expression du 
D' Dally (1), la conception du printemps perpétuel. 

Hais si le plateau abyssin a une douce température, ses 
vallées ou ses montagnes en ont une tout autre. 

Dans les vallées, qui sont de vraies gorges à parois à pic, la 
température est étouffante. Dans la même journée, M. Raflray, 
tandis qu'il venait de constater 15 degi-és à Sokota, voyait, au- 
dessous de cette ville, son thermomètre s'élever h 39 degrés 
dans la vallée du Tellaré. 

Sur tout le littoral de la mer Rouge, comme dans les gorges 
du massif, la chaleur y est également extrême. En été, elle 
monte souvent, à l'ombre, à 54 degrés. A Uassaouah, d'après 
Kaemlz (2), ta moyenne de l'hiver est de 26* 7', celle du prin- 
temps 29* 5' et celle de l'automne 32 degrés; quant à la 
moyenne estivale, que Kaemtz ne donne pas, je sais qu'elle 
dépasse 40 degrés. 

Par contre, lorsqu'on s'élève sur les montagnes qui dominent 
le plateau , la température s'abaisse d'un façon régulière. Bruce, 
an pied d'une montagne du Semen, constata 14* 14', tandis 
qu'à son sommet elle était à zéro. Au col de l'Abouna 
îousef (4024 mètres), M. RafTray, à cinq heures du matin, 
n'avait que 2 degrés, et que 6 degrés k midi et à six heures du 
soir, et ne pouvait obtenir que 11 degrés à son thermomètre 
exposé aux rayons du soleil. 

Ainsi, sur le littoral et dans les gorges du massif, chaleur 
UDpicale; sur le plateau, température douce, presque uni- 
forme; sur les montagnes, suivant les altitudes, climatologie 
oflirant des moyennes descendantes jusqu'à zéro. 

On doit comprendre maintenant combien la climatologie 
d'un pareil pays doit avoir d'influence sur l'organisme des 
animaux. 



(ft Court de météctviotie, 1858. 
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D'après ses études entomologiques, M. A. Raffray a constaté 
quatre zones distinctes de vitalité. 

« Pendant mon premier voyage en Abyssioie, dU M. Raf- 
fray (1), aussi bien que pendant un séjour de trois ans etdemi, 
et le dernier voyage que je viens de faire en ce pays, j'ai re- 
cueilli des collections considérables, notamment d'Insectes; 
j'ai noté avec soin les localités, les altitudes, faisant en quelque 
sorte de l'histoire naturelle le baromètre à ta main. Depuis 
lors, les ayant examinés, comparés avec des Insectes d'autres 
provenances, j'ai pu arriver ainsi à déterminer en Abyssinie 
quatre faunes tout à fait diiTérentes les unes des autres, sui- 
vant les altitudes. 

» Ces quatre faunes sont, premièrement, celle du littoral, 
c'est-à-dire des régions tout à fait chaudes ; elle ne dépasse 
pas 800 mètres; c'est \k son point extrême. 

s Cette zone est exclusivement peuplée d'animaux qu'on 
appelle Sahariens. J'ai constaté, en effet, que les Insectes de 
cette zone étaient semblables à ceux que l'on retrouve dans 
toute la région saharienne du nord de l'Afrique. Mais, chose 
remarquable et que l'on u constatée en Abyssinie comme dans 
tous les pays montagneux, les pentes des montagnes sont 
pauvres, et il n'existe, pour ainsi dire, de faunes caractérisées 
qu'à certains points, qui sont en quelque sorte comme la con- 
densation, l'agglomération de la vie animale dans tes mon- 
tagnes. Entre ces différentes zones, règne comme une région 
neutre, mais non pas morte, car l'interruption n'est jamais 
absolue. 

» Après cette première zone, qui s'étend en moyenne à une 
altitude de 5 à 600 mètres, il faut ensuite aller jusqu'à 1300 et 
1400 mètres pour trouver une deuxième zone, celle des vallées 
chaudes, des plaines basses de l'Abyssinie. 

» La faune de cette r^ion a tout à fait la variété des formes 
sse des couleurs de la faune sénégalienne. 
rencontré une quantité considérable d'Insectes qui 

I en Abystinie et au payt det Gailas Baïat, 18)i3. 
ICLE N* 2. 
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ne diffèrent pour ainsi dire pas de ceux du Sénégal ; il y a 
mftme beaucoup d'espèces qui sont complètement identiques. 

> Cette deuxième zone, plus étendue et plus riche que. la 
première, mais moins importante que ta troisième, va de 
1200 à 2000 mètres avec une moyenne de 1400 mètres ; vient 
ensuite la zone des hauts plateaux, celle qui est vraiment ca- 
ractéristique de l'Abyssinie et qu'on pourrait appeler zone 
étbiopienne. 

> Ces hauts plateaux vont jusqu'à 2800 mètres, mais ce sont 
les points extrêmes; la hauteur moyenne est de 2200 à 
2400 mètres. Les Insectes qui habitent cette zone appar- 
tiennent à des types très variés : la plupart ont des formes spé- 
ciales; quelques-uns ont de la ressemblance avec ceux de 
l'Afrique australe; mais, ce qui m'a surtout surpris, c'est de 
rencontrer dans cette zone un grand nombre de types apparte- 
nant au bassin de la Méditeiranée, c'est-à-dire se trouvant en 
Asie Mineure, en Grèce et même dans le midi de la France. Si 
l'on s'élève depuis l'altitude de 2800 mètres, limite extrême de 
cette zone, jusqu'à 3800 mètres, on en trouve une autre tout 
à fait différente de la précédente : on arrive à une région, que 
j'appelle sub-alpïne, caractérisée, au point de vue botanique, 
par le Hhynckopetalum monlanum. 

> Cette zone est très pauvre ; il semble que la vie animale 
disparaisse avec la chaleur, les Insectes qui vivent dans cette 
région appartiennent presque tous à des types de notre Europe 
tempérée et même montagneuse. La plupart d'enire eux ont 
leurs équivalents dans des espèces qui vivent dans nos Alpes, 
dans les Pyrénées et surtout en Styrie. Il n'y a qu'un genre ou 
deux qui soient propres à cette région, ce sont des genres qui 
n'étaient pas encore connus, des formes nouvelles, mais voi- 
sines des formes européennes. Ainsi donc, par des études ento- 
raologiques qui semblent à première vue bien éloignées de la 
géographie, j'ai pu arriver à caractériser en Abyssinie quatre 
régions distinctes suivant les altitudes. » 

Je ne puis aussi sûrement que M. Rafïray, qui a parcouru ce 

AN», se. HAT., ZOOL., HAM 1883. VX. *2. - AUT. M* i. 
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pays DOmbre de fois en entomologiste zélé el coasciencieux, 
limiter en quatre zones de vitalité les Mollusques que je viens 
de signaler, parce que je n'ai pas de données assez exactes sur 
l'habitat et l'altitude où chacune des espèces a été rencon- 
trée ; je ne le puis encore, parce que ces animaux sont en trop 
petit nombre, comparativement à celui des Insectes, dont le 
chiffre dépasse plus d'un millier, pour pouvoir baser une répar- 
tition sans erreurs. 

Seulement, lorsqu'on envisage en bloc tes Mollusques de ce 
pays, on reconnaît que le plus grand nombre sont des formes 
africaines, et qu'à l'exception de quelques espèces cosmopo- 
lites {Bulimus insularis, Limneea truncatuh, Melania tubercH- 
îata), ou acclimatées (Hélix hamacenica, subnivellina), les 
autres sont des formes modifiées par des influences climalé- 
riques telles, que, sous l'action de ces influences, elles ont 
acquis un air de parenté incontestable, soit avec quelques- 
unes de nos espèces européennes, soit avec quelques autres 
de l'Amérique. 

Ce n'est pas seulement chez les Mollusques ou chez les In- 
sectes de l'Abyssinie, que l'on a remarqué cette tendance de 
similarité spécifique avec d'autres de continent différent ; on a 
observé encore ce fait étonnant chez un grand nombre d'êtres 
africains d'autres classes. Le savant voyageur portugais, le 
D' F. Welwitschjl'a constaté, mi^me chez les plantes des con- 
trées équinoxiales des royaumes d'Angola et de Benguella. 

« La végétation, favorisée par la grande élévation du sol et 
par l'abondance des eaux, prend un caractère mixte tellement 
prononcé, qu'on peut voir, sur un espace restreint, les formes 
de la flore tropicale associées aux formes du Gap el même à 
celles de l'Europe. Cette association d'espèces végétales appar- 
tenant à des zones et même à des continents distincts se fait 
particulièrement remarquer sur le plateau de Huilla (Angola), 
où il n'est pas rare de rencontrer des plantes de l'Inde et de 
la haute Abyssinie vivant en communauté avec des espèces du 
Cap et de l'Europe (1). > 

(1) Morelet, HoLLU^auBSrfucoyoDtfdii IKF. H'«tin{n;A,t868, p 21. 
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Néanmoins, de toutes les contrées afi-icaines étudiées jus- 
qu'à présent, le pays abyssin est, je urois, la région privilégiée, 
parmi les régions zoologiques de ce continent, où les influences 
cliroalériques se font sentir avec le plus d'énei^ie sur l'oi^a- 
oisme des animaux, surtout des Mollusques, de ces êtres qui 
ne pouvant, par leur nature, se soustraire aux milieux où ils 
se trouvent, sont forcés de supporter les conséquences de leur 
mode de vie. 

Aussi voit-oa dans ce pays des faits surprenants de l'influence 
climatérique. 

Sous l'action de ces influences, plusieurs séries d'Hélices 
ont pris un cachet européen si prononcé, qu'on a été jilsqu'à 
confondre quelques-unes de ces formes abyssines avec nos 
espèces d'Europe, et à croire, pour arriver à l'explication d'un 
fait si extraordinaire, à des cas de disjonction zootogique. 

Ce qui est encore plus surprenant, une série de Bulimes 
(conjointement avec une autre d'Insectes), sous l'action de ces 
mêmes influences, au Heu de suivre une même ligne de simila- 
rité, a divei^é dans un autre sens, pour s'assimiler un faciès 
américain. 

Ces faits montrent que, chez les animaux mollusques, l'es- 
pèce, telle qu'elle est comprise par les spécificateurs modernes, 
n'existe pas, qu'il n'y a que des races qui prennent, suivant le 
milieu où elles vivent, le cachet que leur donne l'influence 
climatérique de la région qu'elles habitent. 

Une conséquence d'une haute portée découle encore de ces 
divergences diie caractères que des milieux temblabies peuvent 
apporter chez des séries di0érentes. 

Pourquoi, en effet, les mêmes influences ne produisent-elles 
pas les mêmes effets? 

Pourquoi le:^ Bulimes, de la série du Raffrayi, n'ont-ils pas 
pris, comme les Hélices des séries des ciliala, amleata etautres, 
des caractères européens? 

Pourquoi encore, ces mêmes Bulimes et ces mêmes Hélices 
n'onl-ils pas conservé une physionomie africaine? 

Pour expliquer de telles discordances, il faut admettre que 
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certaines séries de formes sont plus aptes à subir faction des 
influences que d'autres ; il faut admettre encore que les séries 
ne sortent pas de la même souche, qu'elles a'ootpas, en ud 
mot, une origine commune, parce que si elles provenaient 
toutes d'un même type ancestral (1), elles devraient subir dans 
le même sens les iniluences modificalrices de nUtieux sem- 
blables, puisque les mêmes causes produisent les mêmes effets. 

Or, chez les séries abyssines, les unes restent africaines, les 
autres prennent un cachet européen ; d'autres, enfin, une phy- 
sionomie américaine. 

Il faut donc reconnaître qu'à l'origine il y a eu des centres 
zooidgiques de création, et, dans chacun de ces centres, /i/h- 
sieurs séries de types de forme; enfm, que ces séries de type 
distinct, à la suite des siècles, se sont modifiées les unes dans 
un sens, les autres dans un autre, en se sélectant insensible- 
ment des caractères différents, sous l'action des Influences 
diverses qu'elles ont eu à subir du temps, des milieux et d'une 
multitude de petites causes qui échappent à la perspicacité 
humaine. 

Les animaux mollusques de l'Abyssinie proviennent, à 
l'exception de quelques-uns, du grand centre zooiogique afri- 
cain, qui s'étend, dans toute la région équatoriale de ce conti- 
nent, de l'océan Indien à l'Atlantique, du Sahara aux contrées 
australes du Cap. Si, parmi eux, on rencontre des formes 
europanisées ou américanisées sous l'action des influences 
modificatrices des milieux, ces formes prouvent, ainsi que je 
viens de le dire, que dans ce centre africain, comme du reste 
dans tous les autres, il y a eu originairement des types distincts 
deci-éation, qui depuis, par cela mêmequ'ils étaient de souches 
différentes, ont naturellement divergé en divers sens. 

Les formes abyssines qui, sous l'action des influences, ont 
lomie européenne, sont: \eLimax Jicketii; 
rines, notamment la Raffrayi; presque toutes 
degré plus ou moins accentué, mais princi- 

Dent \tt dtrwiuiens. 
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paiement les Hélix Beccarii, Abbadiana, Brucei, cryophila, 
AbyssinicatiRaffrayi; VOreulaimbricata, lePupillaÉruguie- 
rei, tous les Vertiges et les Istkmia, la Gtecilianella Isseli, etc. 

Les équivalents de ces espèces se rencontrent en Europe, 
dans les régions montueuses qui s'étendent à peu près entre 
les 42 et 47 degrés de latitude nord, des Pyrénées aux Alpes 
Carniques (1) : ce sont les Vitritta major, les Hélix ciliata, 
rupestris, pygmœa, micropleuros, aculeata, etc. ; VOreula do- 
iiolnm; les Pupilla, umbilicata, bigranata, etc.; les Vertigo 
pygmœa, angustior, alpestris; les Istkmia muscorum (minutis- 
sima), Rivieriana, etc. 

Les espèces qui présentent un faciès américain sont les 
Bulimes de la série du Raffragi, comme les Raffrayi, Herbini, 
Simonis, AchilU et Tamisierianus, dont les analogues se re • 
trouvent dans les montagnes des Andes de l'équatcur, sous 
les noms de Cotopaxemis, nigrolimbatus, Meleagris, Anthi- 
saensis, etc., plus les Eupera parastUca et JickeUi, dont les 
représentants vivent dans les eaux de l'Amérique méridionale. 
Je citerai VOiMoquiniana, type du genre. 

Il se trouve encore, parmi les Mollusques abyssins, tout en 
laissant de côté les espèces cosmopolites, quelques coquilles 
chez lesquelles on reconnaît une certaine tendance de ressem- 
blance avec diverses formes asiatiques, notamment avec 
quelques-unes de l'Indoûstan. Je mentionnerai les /fc/fccarw- 
«irfw, les Siiala, les Thapsia, les BuUmtts sennaarictts et jEthio- 
picus, etc., ainsi que la Cœlestele Palidilhiana, dont on vient 
de découvrir en Andalousie (Espagne) toute une série d'es- 
pèces (â) accidentellement importées, sans aucun doute, du 
temps des rois maures, à l'époque florissante où ces puissants 
chefs faisaient venir de l'Inde et de l'Arabie des plantes pour 
orner les jardins de leurs palais. 

(l)La plupart de ces espèces, bien qu'on les reIrouTe souTent daos des con- 
iréea très âisUntes de ces llmiles, a'en sont pu moiiis des formes alpiqnA de 
la régioQ que j'indique. 

(2) Bourguignat, Description de diverses espèces de Cœlestste et de Pala- 
dUkia découvertes en Espagne par le D' G. Servtûn. Angen, 1880. 
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Quant fa tous les autres Mollusques de cette région, tels que 
ceux des genres Succinea, Raffraya, Pachnodus, Limicolaria, 
Opeas, Beccaria, SubtUina, Cleopatra, Meladomtu, Ampul- 
laria, Mutela, ^theria,etÂi., ils sont franchement africains. 

En résumé, la faune malacotogique de l'Âbyssinie est celle 

DU GRAND CENTRE ZOOLOGIQUE DE l'aFRIQUE. 

Si cependant, parmi ses espèces, on en rencontre un certain 
nombre dont l'aspect, à première vue, semble dénoter une 
origine étrangère, cette faune n'en reste pas moins essentielle- 
ment africaine, parce que ces espèces psetido-élraru/ères ne sont 
que te résultat de l'action d'une climatologie qui leur a im- 
primé le cachet de celles qui vivent dans les mêmes conditions 
en Europe, en Asie et en Amérique. 



Je suis le premier, je croîs, qui ait donné, il y a vingt ans, 
un aperçu sur la répartition des êtres à la surface du continent 
africain. 

En 1866, le D*^ Grisebach, professeur k Gotlingue, a fait 
connaître une répartition botanique à peu de chose près sem- 
blable à celle que j'avais enseignée en 1864. Depuis, H. More- 
let, en 1868, a publié un fort bon travail d'ensemble sur les 
faunes zoologiques de ce continent ; enfin, plus récemment, 
MM. Hartens, jickeli et autres ont encore, dans des faunes 
particulières, apporté le résultat de leurs études et de leurs 
méditations. 

Il ressort de tous ces travaux que le continent africain se 
divise en quatre régions : 

1° Celle du noi'd, ou méditerranéenne, qui s'étend du Maroc 
à la presqu'île du Sinaï ; 

2° Celle des déserts du Sahara, qui, de l'Atlantique jusqu'au 
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MI, se développe sur une étendue de près de 800 lieues sur uoe 
profondeur moyenne de 400 du nord au sud ; 

3° Celle du centre, qui comprend toute la surface du conti- 
nenl, du Sahara aux contrées australes du Cap ; 

4* Eniin, celle du Cap, ou de Nalal, qui occupe l'extrémité 
sud du continent. 

Ces réglons, en exceptant celte du Sahara, qui ne possède 
pas de faune, correspondent aux grandes divisions zoologiques 
de l'Afrique. 

On sait que notre faune européenne n'est qu'une faune 
d'acclimatation; que cette faune, à partir du grand plateau 
centrai de l'Asie, s'est propagée jusqu'aux rivages de l'Atlan- 
tique par la grande ligne de montagnes qui, de la Perse et du 
Caucase, s'allonge presque en ligne droite jusqu'à l'Océan par 
les chaïnesduTaurus, des Balkans, des Alpes et des Pyrénées. 

Les malacologistes savent également qu'au nord de cette 
grande zone montueuse les espèces ont un immense aréa 
d'extension, puisque la plupart d'entre elles s'étendent, sans 
variations sensibles, jusqu'aux contrées septentrionales de 
l'Europe; ils savent encore qu'au midi de cette zone d'accli- 
matation, chacune des espèces, occupant la plupart un très 
petit espace, se trouve, pour ainsi dire, localisée dans un rayon 
fort restreint. 

J'ai donné autrefois l'explication de ces di0érences d'ex- 
tension. 

On sait, en outre, qu'au sud de cette zone d'acclimatation, 
les espèces, sous l'action des milieux, se sont multipliées à 
l'iofini en formes diverses, et qu'en se multipliant, elles ont 
formé des séries de types caractéristiques de chacune des ré- 
gions où elles vivent. 

Ainsi les séries des Hélix guttata, des Bulimus labrostis, 
des Chondrus ovularis pullulent dans les vastes pays de l'Asie 
occidentale; les Hélices campyléennes, non moins que celles 
des groupes de la muralis, sicana et autres, dans les pénin- 
sules turco-hellénique et italique ; enfm les nombreuses 
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formes A' Hélix balearica, lactea, etc., dans les contrées du sud 
des Pyrénées. 

C'est par la prédominance de certaines séries de formes, 
comme celles que je viens de citer, que l'on est parvenu à re- 
connaître dans le système européen , trois sous-centres de créa- 
tion, ou pour mieux dire de modification, savoir : 

1' Le sous-centre taurigue, qui s'étend depuis le Caucase (y 
compris la Crimée), sur l'Anatolie tout entière, la Perse, le 
Turkestan, la Mésopotamie, la Syrie et même l'Arabie; 

2° Le sous-centre alpique, qui comprend au sud les deux 
grandes péninsules grecque et italienne, et dont les formes ont 
radié au nord sur toute l'Europe; 

3" Le sous-centre hispanique, spécial à l'Espagne et au Por- 
tugal, qui n'a fait sentir son influence, au nord des Pyrénées, 
que sur quelques contrées méridionales de la France. 

En dehors de ces sous-centres, il existe encore sur tout le 
pourtour de la Méditerranée un cordon d'espèces littorales 
qui, sous l'action de l'influence marine, est commun à chacun 
d'eux. 

Or toute la partie nord du continent africain n'est peuplée 
que d'espèces du système européen, appartenant, en plus 
grande partie, aux sous-centres hispanique et taurique, et aux 
espèces littorales méditerranéennes. 

Dans le Maroc, l'Algérie et ta Tunisie, dominent les séries de 
type hispanique. Quelques /orm^f alpiques apparaissent néan- 
moins dans la province de Constanline et dans la Régence. 

A partir de la Tunisie, régnent \t% formes littorales sur toute 
la côte, jusqu'au delta du Nil. 

En Egypte, se montrent les formes taunques. Toute la faune 
terrestre de ce pays, en effet, provient des contrées syriennes. 

Cette influence taurique se fait sentir, k l'intérieur, à peu 
n Nubie, où elle disparaît, tandis que sur le bord 
le descend le long du littoral de la mer Rouge et 
den jusqu'à l'extrémité du cap Gardafui(l). 

Mollusquei du pays des Çomalit, iSSi. 
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Les grands déserts du Sahara ne possèdent pas de faune 
propre. Ses oasis soot peuplées de quelques espèces acciden- 
tellement importées, qui proviennent, pour celles du nord, du 
Maroc, de l'Algérie ou de la Tunisie, et, pour celles du sud, du 
grand centre zoologique africain. Le point de jonction des deux 
faunes a lieu au niveau de l'oasis d'Iosalah, vers la partie cen- 
trale du Sahara. 

C'est au sud de celte immense région désertique que com- 
mence vraiment l'Afrique zoologique, et que se montre le 
grand centre de création de ce conlinent. 

Ce centre, caractérisé par tous ces genres et par ces espèces 
(pie les malacologistes connaissent, se développe, de l'Atlan- 
tique à l'océan Indien, sur toute la surface du continent jus- 
qu'aux terres australes de Natal et du Cap, englobant dans son 
étendue la région des gi'ands lacs et projetant ses espèces par 
le cours du Nil jusqu'à la Méditerranée. 

L'Egypte a donc une faune fluviale essentiellement afri- 
caine. 

C'est dans ce grand centre zoologique qu'est comprise 
l'Abfssinie. 

Vers l'extrémité sud de l'Afrique, apparaît un autre centre 
loologique, peu accentué il est vrai, malgré tout suffisamment 
caractérisé pour qu'on ne puisse le confondre avec le centre 
africain. 

Enfm, le long des côtes orientales du continent, on constate 
la présence de nombreuses formes d'une faune étrangère, celtes 
du centre malgache, qui, depuis la latitude de Madagascar, se 
sont propagées par voie d'acclimatation jusque dans le pays 
des Çoraalis. 

Telle est, à grands traits, la répartition des Animaux Hol- 
Insques à la surface du continent africain. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLAHCHB 7. 
Vitrina Raffrayi, Bourgnig^oal. — l.coq. vue eo dessus; -ï, vue eu dessous; 

— 3, vue de face. 

Vitrina Herbini, Bourguigaat. — i, coq. vue de face ; ~ 5, vue eu dessous ; 

— 6, vue en dessus. 

Vitrina Mitne Edwardtiana, Bourguigoat. — T, coq. vue en dessus^ — 

8, vue de face; —9, vue en dessous. 
Vitrina Ruppeltiana, PfeiSer. — 10, coq. de grandeur naturelle, vue de 

profil, avec l'estrémilé du corps de l'animal; — 11, queue vue en dessus. 
Helixarion Raffrayi, Bourguignai. — 12, coq. vue de face; — 13, coq. avec 

son animal ; — 14, coq. vue en dessous. 
Sitala Baffrayi, Bourguignat. — 15, coq. grossie vue de fac«;— 16, la mime 

de grandeur naturelle. 
Tkap$ia euryomphala, Bourguignat. — 17, coq. de grandeur oalurelle, rue de 

face; — 18, coq- grossie, me en dessus; — 19, la mftme grossie, vue de 

face : — 30, la même en dessous. 
Htlix Raffrayi, Bourguignat. — 31, coq. grossie, vue en dessous; — ti, la 

m£me en dessus; — 23, la même de face ; — ii, la même de grandenr 

naturelle, vue de face. 
Hélix Herbini, Bourguignat. — 25, coq. vue en dessus; — 26, la même, de 

face; — 27, la même en dessous; — 28, fragment très grossi du dernier 

tour pour montrer la disposition des stries et des poils. 
Hélix Combesiana, Bourguignat. — 39, fragment très grossi du dernier tour. 
fielix Galinieriana, Bourguignat. — 30, fragment très grossi du dernier tour ; 

— 31, coq. grandeur naturelle, vue en dessons; — 3i, la même, vue de 
face; — 33, la même en dessus. 

Hélix Ferreliana, Bourguignat. — 34, coq. grandeur naturelle, vue en dessus ; 

— 35, la même de face ; — 36, fragment très grossi du dernier tour. 

PLANCHE 8. 

Hélix FeiTitiana, BovxgmgaU. — 37, coq. vue en dessous. 

Hélix Achili, Bourguignat. — 38, coq. grandeur naturelle, vue en dessus; — 

39, la même de hce ; — 40, la même en dessous. 
Hélix kamacenica, RafTray. — 41, coq. grandeur naturelle, vue de foce; — 

— 43, la même en dessous ; — 43, la même en dessus. 

Hetix tubnivetlina, Bourguignat. — 4i, coq. de grandeur naturelle, vue de 

face; — 45, la même en dessous ; — 46, la même en dessus. 
Succinea œtkiopica, Bourguignat; — 47, coq. grandeur naturelle, vue de face; 

— 48, la même grossie, de face. 

Caillaudia Letoumeuxi, Buurguignal. — 49, coq. grandeur naturelle, de face ; 

— 50, la même grossie, en dessus; — 51, la même grossie, de face; — 52,1a 
même grossie, en dessous. 

ARTCCLB H' 3. 
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Skccmm fnçuioia. Horalel. — 53, eoq. grandeur utnrelle, de fice; — 

&i, U même gnaie, de face. 
SmccmM Poirieriama, Boorgnigaal. — 55, coq. gnndear oatarelle, de fue; 

— 56, la même grossie, de face. 
Succi»fa adotoensU, Bourguignat. — 57, coq. grandeur naturelle, de i»ct ; — 

58, U m<aie grossie, de bce. 

PLANCHE 9. 

Bulimut a^yutn■clu, Pfeiffer. — 59. coq. grandeur naturelle, de face. 
Bmtimiu GalinieriaHui, Bourguignat. — 60, coq. grandeur naturelle, de face. 
Butimua Lejeaniantu, Bonrguignal. —61, coq. grandeur naturelle, de face. 
BuliMiu Htvtprkhi, Jickeli. — 62, coq. grandeur naturelle, de face. 
Buliniu Simonis, Bour^ignat. — 63, coq. grandeur naturelle, de face. 
Sftbitlina Perrieriana, Bonrgoignat. — 61, coq. grandeur naturelle, de face. 
Subulina Mumtngtri, Jickeli. — 65, sommet très grossi; — 66, coq. grossie, 

de face ; — 67, la même, grandeur naturelle, de bce. 
Surina MabiUia*a, Bouipiignat. — 68, coq. grandenr nalarelle, de face; — 

69, la même grossie, de face. 
Butimutiubeminulut, Bourguigoat. — 70, coq. grossie,' de face; — la même, 

grandeur naturelle. 
Bititmiis mocrocoNU, Bourguignat. — 72, eoq. grandeur uaturelle, de lace ; — 

73, la même grossie. 
Buiimut Herbmi, Roni^ignal. — 7i, coq. grandeur oatarelle, de face. 
Butmui Achiiti, Boui^ignal. — 75, fragment 1res grossi du dernier tour ; — 

76, coq. grandeur naturelle, de bce. 
Butinna Raffrajfi, Bourguignat. — 77, fragment 1res grossi du dernier tour; 

— 78, coq. grandeur naturelle, de face. 

FLANCBI 10. 

BiifMUU abbadimuu, Bourguignat. — 79, coq. grandeur naturelle, de face. 
Buliwuu Tamititrianut, Bourguignat. — 80, coq. grandeur naturelle de tace. 
Pocknodiu Bockebrunianut, Bourguignat. — 81, coq. grandeur naturelle de 

face. 
Àbbadia aUiopica, Bourguignat. — 83, coq. grandeur naturelle, de foce; — 

8J, la même très grossie. 
Aojftiaiw Mitne Eduardai, Bourguignat. — 81, coq. très grossie, de face; — 

85, fragment très grossi du dernier tour; — 86, dernier lour grossi, ni de 

proU; — 87, coq. grandeur naturelle, de face. 
&Ê»ea HentictUala, var. Hamœenica. — 89, ouTertunt très grossie, de face. 
Bmiua Baffrasi, Bourguignat. — 88, coq. grandeur naturelle, de face; — 

9U, dernier tour très grossi, de proQI; 91, coq. très grossie, de face. 
Limnaa ^Ikioptca, Bourguignat. — 92, coq. grandeur naturelle, de hce ; — 

93, la même, de proU. 
LnMwa aeroxa, Bourguignat. — 9i, coq. grandeur naturelle, de face. 
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Linmœa Alaxandrina, Bonrguigoat. — 95, coq. grandeur nilurelle, de profll ; 

— 96, la même, de face. 

LJmncRi Raffrayi, Bourguignat. — 97, coq. grandeur nalureile, de lace; — 

98, la même, de profil. 
Limnaa africana, Ruppell. — 99, coq. grandeur naturelle, de face. 
LiRtNœa Caillaudi, Bourguigoal. — tOO, coq. grandeur naturelle, de profil; 

— 101, la même, de face. 

Planche 11. 
Carte malaco-slratîgrapbique de l'Afrique . 
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— mata, Savigny 131 
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— r»*eiu, Caillaud 136 

Auriatia Bnmii, Philippi 123 

— Mtclrai, Fenusac 12i 
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— Hemprichi, Jickeli 58 

— OUvitri, Jickeli 53, 113 

BuliMUt Abbadianui, Bourguiguat 54, 113 

— o*|WW»««, Pfeiffer 55, 113, 118 

— abgainicut, var. minvr, Horelel 58, lli 

— AckiUi, Bourguignai 50, 112 
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— Attitria»ut, Dnpuy 61 

— CaUlMéi, Pfeilbr H8 

— ctnalii, Paladilbe 59, 62 114 
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Bulimut cœaopictus, Pftiffer 61 

— concentricut, Reeve 65 

— Doriœ, lisel 61 

— aminutu», Moretet 62, iU 

— eapkraticiu, Bourguigoal 61 

— Galinieriatiui, Bourgnigoat 56, 113 

— gemmula, Benson 62 

— $raciiis, Hutlon . . 119 

— guitiaiciit, Bouifuignal 65 

— i^neenm, Jous 65 

— kabêttimctu, fiuppell..-. 55 

— Hemprichi, Bourguiguat 58, 114 

— Herbini, Bourguignat 17, Ut 

— Heuglini. Morelet 1 19 

— inrfi'cuj, Pfcjffer 119 

— intularis, Alhers 65, 66, 114 

— Jickelianm, Ne»ill 113 

— Kursiemis, Boui^uignal (îl 

— lamprodermum, Horelei 43 

— lardeut. Pfeiff«r 6t 

— Lejeanianut, Boui^gaat 57, 1 U 

— kpiocochliai, Jona 65 

— macroconui, Bourguignat 65, 114 

— nuAarasicui, Bourguignat 61 

— narebiemU, Bourguignat 61 

— mHmianut, Raymond 65 

— Oiicteri, Pfeifier 53,113 

— puliltiu , Shullleworlh 6i 

— Baffrayi, Bourguignat 46, IIS 

— - Beboudi, Bourguignat M 

— Buppetlianus, Pfeiffer 118 

— Samavaensit, Mousson 61 

— teimaaricua, Bourguignat 59, 62, 114 

— tmnaariensù, Paixeyss 118 

— Sitnonâ, Bourguignat 49, 112 

— tubeminulus, Bourguignat 63, 114 

— TamUierianus, Bourguignat 52 113 

— vermiformis, Paladilhe 62 

Bythinia sennaariemis, Martens 130 

Cœcilianelia Itseli, Paladilhe ISS 

Caillaudia angulata, Bourguignat 99, 129 

— I.fii>unuuxi, Bourguignat . 129 

Costa, Morelet 67 

elta , Pfeiffer 124 

eck 124 

orch 1S4 

ierata, Jickeli ■ IIS 

s M* 2. 
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Claïuilia mnaarica, fiourgnignat . 74, 1 17 

— tennaarientii, Pfeiffer 74, 117 

Cleopatra bulimoida, Jickeli . 130 

MftUlt aratiica, Bourpùgaal | Jo 

— PaladilhiaM, ^e¥^ll ISO 

Corbiatia conaobrina, Adams 133 

Cfcks captntit, Jickeli 133 

— lemçinea, Knasa 135 

Ctctotloma carinata, Olirier . 132 

— mûcohr, Olivier 131) 

Cj/rtna amsobrina, Caîllaad 133 

Difi/rfidum 3m*aaricum, LeloorDeux , 130 

Mthtria Caiilaudi, Ferussac 1 37 

— KÎlotica, Lelouroeui 1 38 

— lubifera. Sowerby 137 

Eu»ea denticulata, lkon\el 76,118 

— Mr. kamacenica, fioai^ipiui 76, I IS 

— T»r. qiiiuquq^icata, Jickeli 7C, 118 

— tar. Hildbrandti, iicketi 76, 118 

— papiUifera, Jickeli 76, 118 

— Baffrayi, Bourgnignat 77, 118 

Ei^mv ferruginea, Bourguigoat 135 

— Jicketii, Boui^ignat 134 

— Lffournnixi, Bourguignat 134 

— Moquiniana, Bourguignat. 134 

'- parmitica, Bourguignat. . , 133 

Francfia icalarU, ftiladilhe IJO 

Glaïutina cyanoitoma, Philippi. . 120 

GUuuta monlana, Jickeli 120 

Httix Abbadiama, Bourguignat 29, 110 

— AckUti, Bourgaignal 29, 38, 111 

— a&yMimca, Jickeli 29, 35, 111 

— flefcarii, Jickeli 28, 110 

— Bolteniana. Cbemniu. 132 

-- Brocckii. Jickeli 29, 110 

— Bnuxi, Jickeli 29, 111 

— a/iafci, Morelet 28,110 

- Combetiana, Boarguignai 28, 30, 110 

— CTyopAiin, Hnrtens 29, 111 

— erfophita. Morelet 29, 1 10 

- Damudi, Pfeiffer 29. 39, 1 12 

— OonwMdt (par»), Jickeli 29,36,111 

— Ferretiama, BourgnigntL 98, 31 , 1 10 

— Galinieriana, Bonrgoigaat 28, 33, 1 10 

Bamacenica, Raffray 29, 40, 112 

— Berbini, Boorguignal 28, 32, 1 10 

- Beuglini, Harteos M, 39, 112 
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Btlix I$$eli, MoreieL Î9, 36, IH 

— Lejeaniana, Bourguignal S9, 36, lit 

— membranacea, Jîckeli 15, 107 

— Moxambieensit, Pfeiffer 107 

— nucleui, Groelio , (Si 

— oleoia, Pfeiffer 12, 106 

— pUifera, Martens 28, 29, 110 

— pilifera, Jickeli «8, 30, 110 

— Bajfrayi, Bourym^nsl.... 29,35, 111 

— rivttiarit, Uartens 29, 35, IH 

— iimilarit, Ferussac 28 

— Steitdnm, Jickeli 15, 107 

— lubnivellifia, Bourguigiiat 29, il, lli 

Helixarion lymphateut, Horelet 9, 1(6 

— palleru, Morelet 9, 106 

— Raffrayi, Boui^uigaat 9, 106 

Homorui cyanosloma, Albers là) 

Hyalina abyisinica, Jickeli 11, 106 

— w*ii, Jickeli 12, 106 

Iridina angustata, Sowcrby 136 

— niloUca, Ferussac 136 

Uiiora Fonkali, Ehrenberg 98. Ii7 

IfUmi'a abytiinica, Bourguigoat I IT 

— Blandfordi, Bourguignal 117 

— Haggenmackeri, Bourguigaat 116 

— lardea, Bourguignat 117 

— Reinhardti, Bourguignal 116 

— Sckilteri, Bourguignal 117 

— Itfflt'iit, Bourguignat 117 

Laniiles carinatus, Pfeiffer 13* 

— Olivieri, Denis de Monlforl 13ï 

— ovum, ïar. elatior, Pfeiffer 13! 

Lœmodonta af/ims, Jickeli. ISi 

— ampUcata, Jickeli 123 

— Bronii, Jickeli IS3 

— çranuM, Jickeli 123 

— oblonga, Jickeli Iî3 

Umax Jickelii, Heynemann lOS 

— %ucleus, Mariyn iU 

Limictriaria Beccarii, Moreiel 119 

— Bourguignati, Paladilhe IIS 

— fiatnmta, var. tennaariensit, Jickeli 119 

— Heialini, Jickeli 119 

iana, Shuttlewoith 1 1S 

ica, Bourguignat 118 

ientis, Shulllcworlh 118 

jxa, Boargiiigoat 90, l£> 

ICLB N° 2. 
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Limnira œtkiopica, Bourguignat 94, 1^ 

— afrieana, Rnppell 95, 126 

— AUxandrina, Bourguignat 92, )25 

— Caitlaudi, Boargnignat 89, 1£» 

— exierta, Bourgnignat 90, 12r> 

— italatmsii, var. exterta, Martens 90, IÎ5 

— perfgra. i'itVtW 97, 126 

— Raffrayi, Bourguignat 93, 125 

— truncatula. Goupil .' 98, 1Î6 

— Imncatula, Jickeli 97, 126 

— Vmiatuiana, Neiill 126 

LiMn^Mt Vjntaasiama, Kusler. 97 

LimoiiMa ferrufinea, Jickeli 133, 134 

SÊarlemia mottambiceusU, Scmper 107 

Metadomus Bottenianus, Bourguignat 132 

— elatior, Boui^ignal 132 

Mfliimpus Ehrnbergianut, Morelet 123 

— erytkivus, Morelet (22 

— fatciatut, Morelet 123 

— granum, Morelel 123 

— Maitatuiuii, Ehrenberg 122 

— ttamemû Uafleas 123 

Melania abystinica, Rnppell lOâ, 131 

— trgyptiaca, Benson 130 

— Dembeana, Happeil 102, 131 

— tuberatlata, Bourguigaal 102, 131 

Hicrocyttû abyitinievs, Jickeli 12, 106 

— rail, Jickeli 12, 106 

MMtela anguttala, Jickeli 136 

— milotiea, Jickeli 136 

Htrila ttiberculata, MûUer 10<, 131 

Ntritina afrieana, Parreyss 132 

— Dongolêntà, Ehrenberg 132 

— nilotica, Ree»e 132 

Optai graeili», Alben 119 

OrciUa imbricata, Bounruignal 71, 115 

Pttchtiodu$ Rockebrunianut, Boarguignat 79, 118 

fabt^na obytsinica, Hartens 130 

— etkiopi, B«»o — 130 

— biangulata, Kuiler 130 

— bulimoidei, Olivier 130 

— folita, Frauenfeld 130 

— ititnaarieniis, ParrejM 130 

— unicolar, Dcsbajes 130 

f fefH aliyuinica, Harleos 1*7 

~ «miorta, Hichaad IW 

— Fortkali, Booiguignat 98, IW 

ANM. se. NAT., ZOOL., MABS 1883. XV. 14* — ART. W* t- 
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Pkyta Fiicheriana, Bourpuignat 1Î7 

— natalauù, Krauss 98, 1Î6 

— nataiica, Itourguignat 98, 126 

— Schackai, Jickeli 1S6 

— $ericina, Jîckeli 98, 126 

— tropica, Ne?ill 126 

Phytoptis abystinica, Jickeli 127 

— eximia, Bourguignal. 127 

Pitidium paraiiticum, Parreyss 133 

Pisum ferrugineum, Ueshayes 135 

Planorbis abyssinicu$, Jickeli 1Î8 

— Adowetuis, Bonr^uignal 101, 128 

— Œthiopicus , Bourguignal 128 

— coitulatus, var. Jickeli 128 

— Herbini, Bourgiiipial 101, 127 

— nataUntis, Blapdford 127 

— RuppeUi, DuDker iOO, 127 

— RuppeUi (pars), Jickeli 101, 127 

— Stetzneri, Harieiis 138 

Plecolrtma mordax, Horelel 111 

— rapax, llorhii 12i 

Pupa abyssinica, Iteinhardt i t' 

— biittlcata, Jickeli 73, 116 

— Blandfordi, Jickeli 117 

— Bruguierei, Jickeli 71, 115 

~ cœnopicta, Hulton 61 

— qflindrica, Hutton 66 

— «fentuia, var. minor, Marlens 117 

— fontana (pars), Jickeli 71, 1 13 

— fontana, rar. globuloitt, Jickeli 72, IIG 

— Baggenmacheri, Jickuli 116 

— Hetiglini, Kranss 71, H5 

— itnbrieata, Jickeli 71, 115 

— insularis, Ehrenberg 05, 11* 

— Klunzinçeri, lickeli 1 1 b 

— lardea, iicksli '. 117 

— Pleimeii, Jickeli 1 16 

— puUa, Gray 65 

— pudHiM, Weiffer C2 

— Reinhardli, Jickeli 1 16 

— Scbilleri, Jickeli 117 

— senegalensis, Horelet G2 

— unnaarierais, Pfeiffer 59, 62, lU 

— similis, Jickeli 117 

— umbilicata, Marlens 71, I lô 

PupUla Brugtuirei, Bourguignal 71, 115 

— globulosa, Bourguignat 72, 116 

AHriCLB N* S. 
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fupilta Aoj^ajri, Bour^ignnl 71, tl5 

Sûffraj/a mint Edwardii, Bourgnignal 67, 115 

Stgwuntina angiista, Jickuli 129 

Silaia Raffrayi, Bourguigoal - li, 106 

— Stendiuri, Bourguigoal 107 

Spatka CaiUaudi, Marlens 136 

SpkariuM aibcapenu, Bourgulgiiai 133 

SpiraxU gracilit, BlanitforJ 119 

Sltnoçyra angutta, Jickcli 131 

— gracilit, ll&rieDi 119 

— Munzimgeri. Jickeli 8Î, 122 

— luaoeoUnt. Jickcii 82, 121 

— tubtUala, Jickeli . , ■.....• 12Î 

— rariabitiM, Jickeli ft2, IW 

— remicoM, Jickeli , 1Ï0 

SHbulina anguttala, Jickeli 121 

~~ Amlinorii, Dourguignal 121 

— .liiiiiionï, Jickeli lîO 

— cganoitoma, Beck 120 

— graciiit, Jickeli 119 

— ïaeli, Jickeli 119 

— Jkkelii, Bonr^ignal 121 

— LkoleUerii, Boui^ignat 82, 121 

— Mabittiana, Bourgnignal 83, 122 

— Munzingeri, Roarguignat 82, 122 

— Perrieriana, Bourguignai 81, 121 

— tuaceoUiu, Jickeli 82, 121 

— nbulata. Jickeli 122 

— tariabitit, Jickeli 82, 12! 

— vaHabiHt, Mr. B, Jickeli 82, 121 

— variabiUs, var. C, Jickeli 121 

— temicosa, Bourguignai 120 

Svrcijua Adowentii, Bourguignai 20, 109 

— œlhiopica, Bourguignat ■ 27, 109 

— badia, Nartens 21, 109 

— timicola, Horelel 109 

— Poirieriana, Bourgnignal 25, 109 

— rvgubm. Morelel 24. 109 

— ttriata (pars), Jickeli 26, 109 

— tlriata, *ar. limicola, Jickeli 109 

Tkaptia <^jfuinica, Bourguignai 1t, 12, 106 

— turgoiMpkala, Bourguignai 12, 106 

— ûltOM, Bourguigiiat 12, 106 

— Yetti, Bourguignai 12, 106 

Tktodoxia africana, Bourguignai 132 

Trockouorpka mozambica, Bourguignai 107 

— wuisambicnm, Alben 107 
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frockananina motambicetuis, Houston 107 

f rwicofelfa umicoilHlota, Jickeli 139 

^ fer«, Pfeiffer , 189 

fJnio aby$^inicui, Marient .'. t^ 

— œneut, Jicbeli 135 

f— Dembea, Rossmâsslap , , 135 

r=r Dmbea (pars), Jiokell ,' IK 

— Jiûketii, Bourguignat.., 135 

— trioolor, Harlens 13£ 

Yertigo bisulcata, Bourgnignal '3, 116 

-- Ktumingeri, Bourguignal 116 

T- Pinmesi, fiourguignal 116 

Vitrina abptinica, Ruppell tli, 107 

^ Caillaudi, Morelet 17, iOft 

" conquitila, iickeU 17, 10& 

— Heticoidaa, Jiciteli 17, 108 

— Uerbini. Bourguignal ■ SS, 109 

— Hiam, Ruppell 16, i07 

— ImU, Horelel 17, !« 

— hseli, Jickeli 17, 108 

— Jkkelii, Krauss 16, 107 

-^ mamillata, Mariens 17, t08 

— Martêttsi, Jickali 17, 108 

— Miitte Edwardsiana, Bourguignal 18, 108 

— Baffrayi, Bourguignal 20, lOS 

— Riepiana, Jickeli 17, lOS 

— Ruppelliam, Pfeifler 16, 20, 107 

— semirugata, Jir.keli 17, 20, 107 

yisipara abgisinica, Jickeli...-. 130 

— tMicotor, RoU'^uignal > , i , • 130 
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CRDSTACÉS RARES OU NODVEADX 

DBS CAtKS de PftAHCB 
(Treole-iroUJime article.) 



DescriplioD Je plasjcurs CrusUinés parasites nouveaux de l'ordre des Siphono- 
ilomient, de la famille des Peltocéphalient, apparleuant au genre NoçafUé, 
Lfpimacre (nouveau), Pandare el Cécrops, tous décrits et dessinés d'après 
des individus vivants. 

Les Crustacés qui font l'objet de ce mémoire, forment dans 
leur espèce une catégorie à part ; ils vivent exclusivement sur 
des Poissons qui ont une peau extrêmement épaisse et qui est, 
de plus, recouverte de petites écailles très rapprochées, qui 
en rendent la pénétration très difficile. Aussi ont-ils été dotés 
d'un système buccal d'une forme spéciale, qui consiste en un 
tube rigide et accuminé à son extrémité, qu'ils enfoncent assez 
profondément dans les chairs pour y puiser les fluides néces- 
saires à leur aliineulation. 

GesCrustacés appartiennent à l'ordre des Sipkonostomiem, 
el les Poissons sur lesquels ils vivent, aux Squaltdés. 



g t. — Description. 

Genre NWAGUE (Lé&ch.) (1). 

>ogague de l'Aiguillât, Sogagw Spinacu {^o\t\t), ^cJuintîiu (de Cnvier). 

Mâle inconnu. 

Femelle (â) . — Elle a environ 5 à 6 millimètres de longueur 

(I) Ce D'est pis par erreur, mais, au contraire, inteolionneilement, que je 
phrr, parmi les Pandariens, le genre Sogague, qui jusqu'ici a toujours 
figuré avec les Catigteiu. Je me propose de démontrer plus lard que c'est i 
fort qu'il • été rangé dam celle catégorie. 

(«iW.l, fig. I. 

an», se. NAT., ZOOL. Il- — ART. N* 3. 
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sur 4 de largeur; sa carapace scutiforme esl mince, Lranspa- 
reiite et légèrement bombée. Elle esl presque aussi longue 
que large, et elle est marquée, en dessus, de plusieurs sillons 
linéaires qui indiquent les divisions dont elle est formée et 
qui ont de grandes analogies avec celles que présente la cara- 
pace des Caligiens et qui, sans doute, auront contribué à les 
faire ranger parmi ceux-ci. 

Le bouclier cépkaloCkoraciqm, dont le bord supérieur forme 
une pointe arrondie, est précédé de deux lames frontales, 
plates, qui sont très étroites à l'endroit de leur réunion, mais 
qui vont en s elai'gissant à leur extrémité latérale, servant de 
base aux antennes qui sont plates, courtes et terminées par de 
petits poils divergents. 

Les angles postérieurs de la carapace sont arrondis à leur 
exli'émité, et récurvés de manière à former, de chaque cùté, 
une large ouverture ovale, à l'aide de la rencontre qui se fait 
du bord latéral incurvé et inférieur du bouclier uéphaliquc. 
Cette ouverture est bordée d'un liston étroit et eu relief qui 
est garni de poils très fins et très serrés. 

De la base de ce premier anneau thoracique, partent des 
appendices larges et plats, auxquels sont attachées des lames 
natatoires, armées de fortes épines divergentes et pennées (I). 

Le deuxième anneau thoracique est beaucoup plus polîtque 
le premier. H a une forme quadrilatère et produit un rétrécis- 
sement considérable. Il sert de point d'attache, de chaque 
côté, il des pattes natatoires, du genre de celles qui les pré- 
cèdent et qui sont, comme elles, formées d'appendices plats, 
armés aussi de griffes pennées. 

Le troisième anneau est de beaucoup plus grand que les 
autres. Il a la forme d'un écusson et, à partir du son sommet, 
qui sert de point d'attache à l'anneau précédent, il va en 
s'élargissant jusqu'à sa base qui présente, de chaque côté, 
une pointe aiguë et légèrement récurvée. De là le bord infé-" 
ri&ur descend obliquement jusqu'au dernier aiuieau, qui est 



(l)PI.4,flg. 7. 

âRTlCLE N* 3. 



saoyGoOt^lc 



CRUSTACÉS BARES 00 NOUVEAUX. S 

élroitetcourtetest terminé de chaque côlé par un appeudica 
plat et lai^e, garni, à son bord inférieur, de cinq longues et 
fortes épines qui vont, en grandissant, de l'inlérieur à l'exté- 
rieur. 

Il ne rae reste plus, pour terminer la description de la face 
supérieure, qu'à parler des yeux, qui sont placés, relativement 
à ceux des Caliges, beaucoup plus bas qu'ils ne le sont chez 
ces Crustacés. Ils sont, au lieu d'être juxtaposés, écartés et 
séparés par une sorie de stemmate qui se voit un peu plus bas. 

Vue en dessous(l), la carapace ne présente au bord frontal 
aucune ventouse comme cela a lieu chez les Caligiens. De 
plus, l'appareil buccal diffère essentiellement de celui de ces 
derniers Crustacés et a tout à fait la conformation de celui des 
Siphonostomiens. Ce tube, relativement assez long, présente 
de chaque côté, à sa base, un peltl appendice tubiforme com- 
posé de deux articles. 

De chaque côlé de la bouche se voit aussi la première patte 
thoracique qui est très longue, formée de quatre articles, y 
compris le basilaire, et terminée par une griffe récurvée(3). 

Un peu plus bas se trouve la deuxième patte thoracique qui 
est encore plus mince et plus grêle que celle qui la précède, 
et es) terminée aussi par une griffe longue et acuminée, à 
laquelle s'en trouve jointe une autre, mais qui est articulée et 
un peu plus courte et forme avec celle-ci une pince. 

La troisième patte thoracique est beaucoup plus forte que 
les deux premières et moins longue qu'elles. Elle est formée, y 
compris l'article basilaire, de trois autres segments, dont le 
dernier présente une petite cavité ovale dans laquelle se trou- 
vent logés deux appendices récurvés et mobiles qui, en se 
rabattant et se rejoignant, forment une sorte de pince apte à 
saisir les objets et à les retenir. 

Au-dessous de celles-cion aperçoit, placée horizontalement, 
une patte très étroite iixée par son centre au bouclier cépha- 



,riPi. t.flg.ï. 

(«)PI. l,fig. 6. 
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lique el terminée & son extrémité par deux petits arUcles, dont 
le dernier est recourbé en forme de griffe. 

Au-dessous et au milieu de celle-ci, on voit doux écussons, 
dont le supérieur est un peu plus petit que l'inférieur el qui 
sont entourés d'un bord étroit et en relief qui pourrait leur 
donner le moyen d'agir comme des ventouses. 

Les trois pattes natatoires dont j'ai parlé en décrivant la 
face supérieure partent : les premières, de la base du bou- 
clier cépbalique et les autres du deuxième et du troisième 
anneau thoracique (1). 

Coloration. — Lecorps est en entier de couleur jaune pAle. 
Les yeux sont d'un rouge vermillon très vif; ils sont séparés 
les uns des autres par une certaine distance, et Ton aperçoit 
au milieu, entre eux et un peu plus bas, un point oculaire 
plus petit. 

Habitai. — Trouvé en assez grand nombre, le 26 avril 1862 
et le 6 novembre 1S65, sur la tête du Sjnnax Achanlias, ou 
Aiguillât de Cuvier. A ces époques les femelles n'avaient pas 
d'œufs. Les mouvements de ces Crustacés sont assez vifs. 

Descriplion de l'embryon qui est ollaché à la carapace du précédenl Crusiacé. 

Le 31 mai iSGl, j'adressai à l'Académie des sciences ud 
mémoire (2), signalant à son attention cette singulière parti- 
cularité, que les embryous de certains Crustacés, vraisembla- 
blement dans le but de la conservation et de la dissémination 
de leur espèce, émettaient un prolongement frontal, filiforme, 
à l'aide duquel ils se fixaient à la carapace d'un adulte (pro- 
bablement une femelle) qui, munie de ressources locomotives 
plus puissantes, l'entiaînait à sa suite et pouvait en le trans- 

(0 PI. 4, fig. 7. 

(2) De» moyens curieux à l'aide desquels certains Crustacés parasites 
assurent la conservation de leur espèce (Comptes rendus de l'Académie des 
sciences, i. \t,VI, p. 105i, 1055 (1858} ; Annales des sciences nalureilet. t. IX, 
p. 120-1% (1858); Bibliography to accompany " sélections from embryogicat 
monographs ", compiled by Alexander Agassiz, Waller Faxon and E. L. 
Mark, 1 Crustacea, by Walter Faxon. 
AHTICLB K° 3. 



saovGoOt^lc 



CRGSTACËS RARES OU NOUTEADX. 5 

portant sur un autre Poisson aller fonder une nouvelle 
colonie. 

Un de ces Crustacés qui me servit à cette démonstration 
était précisément celui que je viens de décrire et que je n'ai 
pas voulu séparer de son embryon sans en faire ici mention. 

Cet embryon a environ 3 millimètres de long sur 1 de 
[a/^e{1). Son corps étroit et allongé a la forme d'une navette. 
La partie antérieure de son front, qui s'avance en pointe, 
porte & son extrémité antérieure uo bouton ombilical qui sert 
de point d'attache au prolongement filiforme qui est terminé, 
it son autre extrémité, par un épatement circulaire, en forme 
de lalle, à l'aide duquel il se soude k la carapace ou à un 
objet quelconque auquel il veut se fixer (2). Cet appendice est 
extrêmement flexible, de sorte que, comme s'il s'agissait d'une 
ligne k laquelle serait attaché un Poisson, il lui permet de se 
diriger en tous sens. 

Des deux côtés de ce bouton frontal on aperçoit une paire 
d'antennes qui sont longues, plates, formées de deux articles 
au bout desquels on voit quelques poils divei^gents. 

Au milieu de la partie frontale, on aperçoit une paire d'yeux, 
qui sont relativement très gros et séparés les uns des autres 
par un faible intervalle. 

La carapace se termine latéralement par une pointe aiguë 
précédée d'une petite dent. 

Le corps se rétrécit considérablement et forme un tube 
partagé en cinq anneaux, dont le premier, qui est le plus 

:i)p|. i. fig. 1, a et 4. 

(i| L'embryon ne s'aliache pas seulement aux înJiviiIns de son espèce, j'en 
■i ironré, ainsi i\\ie je l'ai Tait connallre dans mon mémoire précité, attachés 
lui branchies du Poisson sur lequel Tivaient les adultes de son genre. J'en ai 
également Iroutériiés sur liesCaliget, des Trébitt, àm Anchoretlts ^i sur des 
Ckoudracanlhts, voire même sur l'arlicle fémoral d'uoe Cymothoi. Enfin il 
paraît que celte singulière particularité n'est pas seulement réservée aux para* 
sites d'une certaine grandeur, car, d'après la planche 93, figure 10, 3* volume 
de l'important ouvrage publié par le professeur Stewardsoo Bradjr, dans sa 
Monographie da Copépodet, elle existerait aussi chei VArlotrogus Nonnani, 
sur le sommet du bord frontal, où on voit encore le ironçon rompu d'un 
appendice de cette uature. 
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large et le plus long, sert de point d'attaché, de chaque côté, 
à un appendice large et plat, terminé à son extrémité par 
deux lames également plates, servant de nageoires et bordées 
de poils. 

Les autres anneaux, qui vont en diminuant de calibre, sont 
à peu près de la même longueur, et le dernier est terminé, des 
deux côtés, par un appendice plat rémiforme, également 
garni de longs poils. 

En dessous (1), le corps présente, près du bord frontal, le 
lubc buccal,- qui est relativement assez long et assez fort' et 
est terminé en pointe aiguë et récurvée. 

De chaque côté de ce tube on aperçoit une patte courte {2), 
mais robuste, lormée de deux articulations et terminée par 
une très forte griffe dont la pointe est recourbée en dedans. 

Au-dessous de celle-ci et sur la partie thoracique sont deux 
pattes qui, comme la première, sont terminées par des griffes 
assez fortes. 

Enfm, à la hauteur du premier anneau thoracique, et en 
dessous, on remarque, à l'extrémité d'un article fémoral, 
assez long, des lames plates, denticulées sur les bords et gar- 
nies de soies, qui sont destinées à favoriser les mouvements de 
propulsion et de natation, et, de chaque côté de l'anneau sui- 
vant, deux lames plates, denticulées, qui sont consacrées aux 
mêmes fonctions. 

Ces embryons sont très actifs et très vivaces ; j'ai eu plu- 
sieurs fois l'occasion de les voir survivre aux Crustacés aux- 
quels ils étaient attachés, malgré la décomposition avancée de 
ceux-ci. 

Genre LlllPlMACRB (Mobis) (3). 
Lépimacre Jourdain, Lepimacre Jourdaini (Nobis). 

Mâle, inconnu. 

Femelle (4) . - - Elle mesure 6 millimètres de longueur sur 

(1) PI. 4. H- *■ 

(2) PI. 4. Bg. 5. 

(3) LépiiDBcro, des mots grecs xiici;. écaille; fiuso;, longue. 
Wn. 4,Cg.8. 

ARTICLE M* 3. 
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4 de largeur. Son bouclier céphalique, qui, pour la Tonne, res- 
semble k celui des Caliges, des Trébies et des Nogagues, est à 
peu près aussi large que long, avec un léger rétrécissement au 
milieu de son bord latéral. 

Les lames du bord frontal sont assez étroites et eu se rabat- 
tant sur tes côtés ne forment aucune échancrure au milieu. 
On aperçoit à cet endroit deux petits tubercules airondis et 
creux. Au milieu et au-dessous, une autre petite excavation 
paiement an'ondie, mais plus grande, entourée de trois 
lignes concentriques. 

Les lames frontales présentent ïi leur extrémité extérieure 
un petit lobe arrondi qui sert de base aux antennes, qui sont 
terminées par quelques poils rigides et divergents. 

Les angles postérieurs de la carapace sont, comme dans 
l'espèce précédente, terminés en pointe, mais plus longue et 
plus étroite, allant à la rencontre d'une expansion thoraciqne, 
plate, h extrémité arrondie et récurvée qui, par sa jonc- 
lion, forme avec elle une échancrure latérale assez grande (1). 

Cet appendice plat est en outre armé à son bord extérieur 
de deux pointes récurvées, dirigées l'une vers l'autre, formant 
une sorte de pince {%. 

Entre ces deux lames plates et au milieu et à la base de la 
carapace, se trouve un prolongement du thorax, de forme 
cylindrique, divisé en quatre anneaux, à peu prés de la même 
grandeur, si ce n'est le dernier qui est encore plus petit et 
arrondi h son extrémité. 

Ce prolongement Ihoracique sert de point d'attache Ii deux 
lai^s lames élytrotdes, & peu prèscarréeset légèrement échan- 
crées à leurs bords inférieurs et intérieurs. 

Des deux côtés extérieurs de ces deux lames on en aperçoit 
d'autres en dessous qui les débordent à peu près de moitié, et 
sont aussi un peu plus longues. Ces deux lames sont moins 
(épaisses que celles qui les recouvrent en partie. 



(1) PI. i, flg.H. 

i«)PI. 1, Ag. ft«t ts. 
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Enfin, pour terminer la description de la face supérieure, 
il faut ajouter qu'à ces élylres sont fixées, en dessous, par 
leur base, deux autres encore plus minces et plus transparentes 
que celles-ci, mais deux fois plus longues. 

A leur début elles sont de la même laideur que celles qui 
les recouvrent; mais elles vont en se rétrécissant coDsidéra- 
blement jusqu'à leur extrémité inférieure qui est airondie au 
bout et est terminée par quatre petites griOes plates et cor- 
nées {!). 

Ces lames sont très échancrées au milieu de leur bord inté- 
rieur et, par contre, le bord extérieur est arrondi et saillant 
du côté opposé de manière à se toucher au centre et à avoir 
au contraire leurs exti-émitées écartées l'une de l'autre. 

On aperçoit au milieu du vide laissé par l'écartemeot de 
ces deux lames, l'extrémité abdominale avec les deux lames 
terminales qui sont relativement li-ès grandes, ovalaires et 
garnies à leur bord inférieur de cinq fortes pointes, plates, 
divei^entes et pennées. 

Les yeux, placés au milieu de la carapace, non loin de son 
bord supérieur, sont relativement petits et écartés l'un de 
l'autre et placés plus bas qu'ils ne le sont chez les Caligiens el 
les Crustacés qui leur ressemblent. Tous les bords du bouclier 
céphalique sont, comme chez eux, garnis d'une légère mem- 
brane plissée. 

Vu en dessous (3), les lames frontales présentent à leur 
extrémité postérieure, près du lobe qui sert de point d'attache 
aux antennes, une petite ventouse. 

Un peu plus bas, on aperçoit de chaque côté de la ligne 
médiane, la première patte thoracique qui est assez forte et 
est formée de quatre articles, dont le dernier, qui est le plus 
long, se termine par une grilfe recourbée en crochet (3) et à sa 
base se trouve une ventouse. 

La deuxième patte thoracique est d'une force moyenne; 

()) Pi. 4, flg. 8 et 11. 

(2) P1.4, ûg. 9etl3. 

(3) Pi.i, ng. u. 

ARTICLE N° 3. 
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elle est composée de deux articles dont le dernier est didac- 
ijle. 

ËnQn la Iroistème patte, plus robuste que les précédentes, 
est formée de deux articles; seulement elle est aussi terminée 
par unegrifTe très forte et recourbée, mais ce qui la caractérise 
d'une manière particulière, c'est qu'elle est pourvue au mi- 
lieu de l'article fémoral d'une forte ventouse(i). 

La bouche est formée d'un siphon d'une assez grande lon- 
gueur qui va en diminuant de grosseur, de la base au sommet, 
qui est très aigu (2). 

De chaque côté, à sa base, se trouveiU de petits appendices, 
furmés de deux articles, dont le dernier est garni à son extré- 
mité de petits poils rigides. On reraai'que, en outre, de chaque 
cité de son sommet, une petite ventouse ovale qui se trouve 
aussi k la base de la troisième paire de pattes thoraciqueD. 
Plus bas que celles-ci, et au milieu du bouclier céphalique, 
on aperçoit une sorte d'écusson très grand et très lai^e, de 
forme presque ovale, arrondi au sommet et tronqué à sa base, 
environné d'un liston en relief, qui contient une série de ven- 
touses de différentes formes et de grandeurs diverses. 

La premièi'e, la plus proche du sommet de l'écusson, forme 
un carré long, placé au-dessus et au milieu de deux petites 
ventouses au-dessous desquelles sont deux autres, de la même 
dimension, et au milieu de celles-ci, et sur la même ligne, 
on en voit deux autres plus petites renfermées dans un petit 
carré qui se trouve à la base du bouclier céphalique, lequel 
présente, de chaque côté, les lai'ges ouvertures latérales par 
lesquelles il est terminé. 

Au-dessous de celles-ci se trouve la base des trois pattes 
natatoires qui sont composées d'un lai^e et puissant article 
fémoral donnant attache à des lames plates qui sont au nom- 
bre de deux, de chaque côté, et pour chaque patte. Ces lames 
sont formées de trois articles, par chaque lame, et elles sont 
bordées de nombreuses pointes aiguës et de poils rigides. 

(I)t>l. 1, a?- 9e(15. 
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- . Sur ta ligne médiane ut k la base de ces pâlies natatoires, 
on voit une large ventouse ronde, et, au-dessus de celle-ci, 
une autre deux ibis plus longue, et dont l'extrémité iniérieure 
est terminée par une pointe aiTondie. 

A la suite de ces pattes, le corps se prolonge en un tube 
cylindrique du même calibre, dans toute son étendue; il ne 
présente, à son extrémité, qu'un article relativement assex 
court, suivi d'un rétrécissement qui précède l'extrémité abdo- 
minale, laquelle est terminée, de chaque côté, par deux lames 
plates et divei^entes , garnies de cinq pointes rigides et 
pennées. 

Coloration. — Le corps est légèrement coloré en jaune 
pâle. La carapace est entourée d'un liséré de celte couleur, 
mais plus foncé. Les yeux, qui sont à uue certaine distance 
les uns des autres, ont iirie couleur rouge vif et sont placés 
au bas d'un petit écusson d'un jaune assez vif; une raie noire 
médiane parcourt le corps verticalement, dans presque toute 
son étendue. 

Tout le bouclier céphalique est entouré d'une membrane 
mince et légèrement plissée, de couleur rougeâtre. 

Habitat. — Trouvé un seul exemplaire, le 15 juin 1863, sur 
un Squale-nez {Lamna comubica). 

Je dédie celle curieuse espèce à M. le professeur Jourdain, 
en témoignage de mou estime et de mon amitié. 



Espècesdont tes appendices latéraux de V abdomen sont courts, 
trapus et, en grande partie, cachés sojts la face inférieure dH 
corps. 

Oenre PANDARtl. 

Psndare de l'Aiguillât, Pandanu spinacii ackantias (Nobis}. 

Af((/c inconnu. 

Fem€l/e(\). — Elle a environ de 6 k 7 millimètres de lon- 



(1) PI. 5, flg. (. 

auticle n* 3. 
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gueur sur 5 de largeur; l'ensenible de son corps forme un 
ovale très allongé dans lequel les deux exlrémilés sont pres- 
que arrondies. 

Le bouclier céphalique est clypéirorme; les côtés latéraux 
sont perpendiculaii'es et se terminent par une pointe aiguë. Le 
Tront s'avance en pointe arrondie, très légèrement échancrée 
au milieu, et sert de point d'attache, de chaque c6té, aux an- 
tennes qui ont pour base un petit lobe ovale, recouvert d'é- 
pines el terminé par un appendice plat et court, ayant k son 
extrémité quelques poils divergents (1). 

Ije bord frontal est accompagné de deux lames minces qui 
suivent sou contour, qui est extrêmement étroit près de la 
ligne médiane où elles se réunissent. 

La face supérieure du bouclier cépbaliquc est unie et pré- 
sente, au milieu, une ligne légèrement déprimée qui part du 
dessous des yeux pour descendre verticalement jusqu'au bord 
inférieur de la carapace qui est léi^èrement dentelé de cinq 
petites pointes arrondies. 

Les y^tu; sont extrêmement petits et arrondis; ils sont 
creux, séparés les uns des autres, el dirigés obliquement et 
latéralement (S). 

Le premier anneau thoracique est le moins long des trois 
auli'es, il est formé de quatre squames ou lames scutiformcs, 
dont les deux du milieu, qui sont les plus larges et les plus 
grandes, sont légèrement séparées par une petite échancrure 
médiane, et elles sont accompagnées, de chaque côté extérieu- 
rement, d'une autre lame seulement plus étroite, mais de la 
même longueur et airondic à son extrémité. 

Le deuxième anneau est un peu plus long que le premier, 
mais il n'est formé que de deux appendices lamelleux qui sont 
arrondis à leur bord inférieur et séparés entre eux par une 
légère échancrure. Enfin, le troisième et dernier anneau, qui 
est le plus long et aussi le plus étroit, est formé d'une seule 



.i>Pl.tl,fte.l3. 



saovGoOt^lc 



pièce qui est échancrée au milieu de son bord inférieur, de 
manière à recevoir uoe petite lame arrondie qui esl appuyée 
sur une autre beaucoup plus grande, remplissant celte échan- 
crure et servant à recevoir les appendices lamelleux qui ter- 
minent l'abdomen. 

La face inférieure du bouclier céphalique présente, des 
deux côtés du bord frontal, deux fortes ventouses arapulî- 
formes placées obliquement (i). 

Sur le bord supérieur de celles du milieu, on voit contour- 
née, lorsqu'elle est au repos, la première patte thoracique (â). 

Celle-ci est plate et creuse (3), et lorsqu'elle est en fonction, 
elle se déploie et l'on aperçoit alors les articles dont elle est 
formée et la forte grilfe qui la teimine. 

Un peu plus bas, sur la ligne médiane, se trouve la lâte qui 
est fixée, par sa base, au bouclier céphaiothoracique (4). 

La bouche est formée d'un prolongement cylindrique labi- 
forme, qui remplit les (onctions de suçoir et contient, dans son 
intérieur, deux tiges grêles et rigides, terminées, à leur extré- 
mité, par des pointes acuminées et dentelées en scie (5). 
Celles-ci sont néanmoins flexibles à leur extrémité supérieure 
et peuvent se ployer de manière à former un crochet dont la 
pointe est dirigée en bas(6). 

On voit, en outre, au milieu de celles-ci, une autre tige, 
un peu plus forte, qui est terminée par une pointe en forme de 
stylet (7). 

Le siphon, soumis à l'action du compresseur, présente di- 
verses formes (8) : il semble terminé par deux petites mâ- 
choires, qui, écartées à leur base, se rapprochent obliquement 
et se réunissent à leur sommet, de manière à former une 

(I) PI. 5, fig. 9. 
(3) PI. 5, Jlg. i. 
(3)PI. S.fiK- 3. 
<4) PI. 5, Cg. 5. 

(5) PI. 6. tig. 12 et 28. 

(6) PI. 6, lig. 2fi. 

(7) PI. 6,fifc.. 16. 

(8) PI. 6. Dg. 17 et 24. 

ARTICLE S' 3 
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[lotiile sagitléequi doit nécessairement faciliter son introduc- 
tion dans les chaii's. 

Le tube est parcouru, à partir du front, dans toute son 
étendue longitudinale, par de fortes nervures destinées, sans 
doute, à te consolider, et qui laissent entre elles, au milieu, 
en dessus, une certaine distance qui se prolonge de sa base 
à son sommet (1). 

La bmche ou plutôt ses accessoires subissent, suivant Tâgc, 
plusieurs modifications. C'est surtout dans les appendices ru- 
dimentaircs que ces mutations sont nombreuses et variées. Il 
en est de même de la présence ou de l'absence des ventouses 
qui en complètent l'action (9). 

Dans le Jeune âge, le siphon parait formé de deux parties 
faciles à distinguer : celle qui tient immédiatement à la base 
frontale, et celle qui termine la bouche (3). Cette dernière, un 
peu renflée au milieu, est rétrécie ii son extrémité et terminée 
par un orifice élargi et entouré d'un bord saillant et ar- 
rondi. 

La tête, vue en dessous, présente de chaque côté deux ner- 
vures qui partent de sa base et vont, en se rapprochant graduel- 
lement, serejoindreau sommet. Ces nervures sont évidemment 
destinées à consolider la bouche dans toute son étendue. 

On aperçoit de chaque côté de celle-ci les deuxièmes pattes 
thoraciques, qui sont longues, minces, formées de deux arti- 
cles, le fémoral et celui qui la termine et qui est didactyle. 

A sa base ainsi qu'il celle de la troisième patte thoracique, 
on aperçoit une petite ventouse ovale, creuse, relevée sur ses 
bords, dont la forme rappelle celle de la coquille des Siffarets 
et des Haliotides (4). 

Cette troisième patte (5) est très robuste ; elle se compose 
de deux articles : le fémoral qui est gros et légèrement aplati; 

(l)PI. 6, Ag. i5et2' 
(3|PI. 6, Qg. 35 6137. 

(3) PI. 3, fig. iZ. 

(4) PI. i, Og. 3 et U. 

(5) PI. 5, ng. 2; pi. 3, lig. 7, 21 eUi. 

»HN. se. NAT., ÏOOL-, JUIN 1883. SV. 15. — ART. H. 3. 
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et le deuxième article qui est aussi ti-ès fort et qui uonlienl 
une petite cavité dans laquelle se meuvent de petits appendices 
plais, lamelleux et bifurques, qui en se combinant avec un 
petit lobe gtobuliforme placé en face, constituent une sorte 
de pince à l'aide de laquelle ils peuvent saisir les objets et 
les retenir solidement. 

On voit ensuite entre ces deux pattes et au milieu de la ca- 
rapace deux nervures verticales destinées à consolider le sys- 
tème tégumentaire du squelette céphalothoracique ; elles foi- 
ment un triangle aigu, étroit et allongé, dont le sommet est 
dirigé vei-s la tête, et la base, qui est infundibuliforme, est 
près du bord inférieur de la carapace (1). 

En dessous de ces deux nervures on en voit une autre, qui 
est horizontale et terminée, à ses extrémités, par une longue 
et forte griffe qui se rabat sur les ventouses pneumatiques qui, 
de chaque côté, sont placées aux angles inférieurs de la cara- 
pace ; elles sont, eo outre, accompagnées d'autres griffes plus 
ou moins fortes, auxquelles s'en joignent d'autres encore p\»^ 
petites et ayant la forme d'hameçons (2). 

Au-dessous de cette nervure, à la base et au milieu du tho- 
rax, se trouve une assez grande ventouse quadrilatère, qui est 
suivie, à égale distance et sur la même ligne, de trois autres 
qui sont placées à la base des pattes natatoires (S). Celles-ci 
sont au nombre de trois, elles sont biramées et superposées, 
solidement fixées à la surface thoracique inférieure par un 
article basilaire fémoral très lai^e, qui donne attache à deux 
lames plates et de grandeur inégale et terminées par des griffes 
crochues (4). 

Le reste du corps ne présente qu'une surface unie et légè- 
rement bombée au centre, sur laquelle on aperçoit, au-dessous 
des pattes natatoires, une bande chitineuse étroite et découpée 
qui leur sert d'encadrement et les consolide. On voit aussi 

(1)P1.5, Bj.îetiO;pl. 3. lig. 7. 
(î) PI. 2. lig. 2 « 10. 
(3) PI. 2,%. 2, 10, 7. Sel y. 
(i) PI 2, fig. 7, 8 et 9. 



saovGoOt^lc 



CRUSTACËti RARES OU NOUVEAUX. 15 

à traversin peau les viscères qu'elle conlienl et parliculicre- 
inenl les œufs en voie de Iransl'ormation. 

Enfin, le corps est terminé par les appendices abdominaux 
dont les extrémités forment saillie de chaque côté. Ils se com- 
posent de deux lames larges, plates, triangulaires, terminées 
en pointes dirigées en deliors et légèrement infléchies. 

Au-dessus de celles-ci on voit, au milieu, un petit liséré, 
en relief, ayant la forme d'un fer à cheval, et au-dessous de 
celui-ci et de chaque uôlé, une sorte d'utricuie servant de 
poche de copulation (1), reliées entre elles par un liséré chiti- 
neux en relief, allant horizontalement de l'un h l'autre. Gel 
organe n'existe pas chez tous les individus, notamment chez 
les femelles qui n'ont pas atteint l'état adulte ; et ulors on 
aperçoit, à leur place, autour d'un petit orifice vaginal, des 
granulations chilineuses. 

C'est en dessous de ces lames, qui forment comme une 
sorte de tablier servant à les abriter, que se trouve la base 
des lubes ovifères. Ceux-ci ont à peu près une longueur et 
demie de celle du corps, et ne contiennent, dans leur largeur, 
qu'un seul œuf. Ils sont empilés les uns sur les autres, comme 
des pièces de monnaies dans un rouleau (2). 

Les embryons de ces Crustacés n'offrent rien de particulier 
et ressemblent à tous ceux des Peltocéphales (3). 

Au Cruslacé que je viens de décrire, j'en ai trouvé d'autres 
mêlés, qui sont vraisemblablement les jeunes de la même es- 
pèce, si j'en juge par leur taille qui n'est guère que de 4 ou 
5 millimètres. Peut-être même le premier est-il un mâle (4). 
il a le corps très allongé et cylindrique, et de la même 
grosseur d'une extrémité à l'autre. 

Sa carapace forme presque le tiers du corps. Il a le front 
pointu, mais arrondi au bout, des deux côtés duquel sont les 
lames frontales, d'une grandeur proportionnée à celle du 

(1)P1. Sfig.âelW. 

0)n. 5, fig. 11. 
(3> n. 5, llg. 12. 
i) P). 6, &g. ft. 
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reste du corps, qui est divisé d'abord en trois anneaux Ihora- 
ciques, d'une dimension égale, el suivis d'un autre qui, à lui 
seul, a presque la longueur des précédents. Il est suivi d'un 
autre ti-ès petit servant de point d'attache, de chaque côté, 
aux lames caudales, qui sont laides et plates et garnies 
d'épines pennées et divergentes. 

L'autre individu (i) est de la même taille, mais il en diffère 
par la largeur de son bouclier céphalique qui est scutiforme, 
avec de grandes échancrures latérales k sa base. Les lames 
frontales sont laides et élevées. On aperçoit aussi, de chaque 
côté, par transparence, les quatre ventouses qui exiritent, au 
même endroit, chez les adultes. Le reste du corps est formé 
de cinq articles, dont les trois premiers sont larges et à peu 
près de la même grandeur, créant, dans leur ensemble, une 
surface plate, mais arrondie sur les bords. Ceux-ci sont suivis 
d'un article très long et très étroit, qui précède le dernier 
anneau qui est petit et terminé par deux expansions larges el 
plates, garnies d'épines. 

Ces deux individus me paraissent, ainsi que je l'ai dit, être, 
le premier, un jeune ro&le, et le deuxième une jeune femelle. 

Enfin, j'ai, en outre, trouve avec ceux-ci une autre femelle, 
qui est probablement de la même espèce, mais qui n'a pas 
encore atteint l'âge adulte complet, bien qu'elle en ait à peu 
près la taille (2). Elle a 5 à 6 millimètres de longueur sur 3 de 
laideur. Son corps, dans son ensemble, est plus élancé et plus 
étroit que celui des adultes. 

Les squames du premier anneau thoracique sont compa- 
rativement plus petites et plus courtes, et au nombre de quatre, 
tandis que celles du deuxième anneau sont assez grandes^ et 
deux fois plus longues et plus larges que les précédentes. Il en 
est de même de celles du troisième anneau qui sont aussi deux 
fois plus longues que les précédentes et se teiminent en 
pointes, au lieu d'être arrondies à leur extrémité comme le 

<1)P1. 6,Gk. 10. 
t2)PI.6, flg, ti. 
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sonl celles des adultes. L'espace qui résulle de cetle échan- 
crui-e du milieu est occupé par une petite squame arrondie 
au-dessous de laquelle on aperçoit une autre plus grande etéga- 
lement arrondie à son extrémité qui recouvre deux lames laté- 
rales plates et triangulaires, terminant l'abdomen et qui sont 
armées, au bout, d'une pointe acuminée. 

Je ne donne pas ici la description de la face inférieure de 
ce Crustacé, attendu qu'elle n'offre pas de différence avec celle 
que j'ai décrite en parlant de la femelle adulte. 

hi coloration de celle-ci, ainsi que celle des deux autres, 
est entièrement d'un jaune pitle ; on aperçoit cependant quel- 
quefois, au milieu du bouclier céphalothoracique des indi- 
vidus femelles, une tnche brune dont l'étendue est plus ou 
moins grande. 

Les lemclles des adultes (I) ont le bouclier céphalique d'un 
beau jaune d'or, couvert, au milieu, par une large tache d'un 
noir brun profond qui recouvre la partie frontale et presque 
toute la carapace, ne laissant apparaître la couleur jaune que 
sur le bord extérieur, des deux côtés, et sur le bord inférieur 
de celle-ci, et ménageant au milieu une raie étroite qui part 
des yeux et descend verticalement jusqu'au bord inférieur de 
la carapace, laissant autour de ceux-ci un petit espace égale- 
ment de couleur jaune. Tout le reste du corps est aussi de la 
même couleur, une tache d'un brun rougeàtre, en croissant, 
existe sur le bas des deux premières squames ainsi que celles 
(lu deuxième anneau thoracique ; mais ces couleurs n'occupent 
pas la même étendue chez tous les individus; il y en a chez 
lesquels elle est plus ou moins restreinte, sous le rapport de la 
densité et de l'étendue. La femelle que je représente dans ma 
planche 2, figure 1 , est dans l'état adulte complet. 

En dessous, la coloration du bouclier céphalique est d'une 
couleur entièrement noire, sur laquelle tranche celle des 
organes et particulièrement les quatre ventouses ampuliformes 
qui sont blanches. La couleur du reste du corps est jaunâtre 

(1) PI. 5, fig. t. 
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el celle des pattes nageoires et autres est plus p&le et bordée 
d'un étroit liséré rouge. 

Les tubes ovifëres sont rougeâtres, et les œufs qui y sont 
contenus sont aussi de cette couleur, ils semblent, en outre, 
être divisés en deux par une raie noire (1) horizontale qui va 
d'un pôle à l'autre. 

Les embryons ont la forme ordinaire de ceux des aulres 
Crustacés de cette espèce. Le corps est blanc plus ou nioins 
tAchelé de noir. 

Habitat. — Trouvé en assez grand nombre généralement à 
partir du mois de novembre au mois de mars, sur le Sqvak 
Aiguillât (de Cuvier), Spinax Ackantias. 

Paodare du Squale bleu. Pandarui Carcharii glaiiau (Nobis). 

Mâle inconnu. 

Femelle (2). — £lle mesure 8 millimètres de longueur sur 
5 millimètres de largeur. La forme de son corps est un ovale 
allongé, plus étroit à sa partie supérieure qu'à l'inférieure. 

Son bouclier céphaiique s'avance en pointe lai|[e et arron- 
die et, de chaque côté du bord frontal, on aperç<)it deux 
lames assez étroites qui se rejoignent au milieu el au-dessus 
des quelles on voit une autre lame un peu plus large et trans- 
parente. 

Les antennes sont placées k l'extrémité de celles-ci; elle.' 
sont formées, comme à l'ordinaire, d'un petit lobe arrondi el 
garni d'épines au bout duquel existe une petite tige plaie, 
terminée par quelques poils divergents. 

Les yeux sont placés au milieu et à une certaine dislance 
du bord frontal. 

Le bouclier céphalothoracique, légèrement rétréci au milieu, 
s'élargit ensuite versia base, dont les extrémités se terminent en 
pointe, et le bord inférieur présente, au milieu, une dentlai^e 
et carrée. Tout le bord de la carapace est bordé d'un petit 

(1) PI. 5, fig. H. 
(2)H. 6,iig. 1. 

AIITICLK N* 3. 
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liséré en relief qui présente extérieurement des dentelures très 
aiguës et très serrées(l). Le bord extérieur est en outre pourvu 
d'une membrane très mince et plissée. 

Le premier anneau thoracique est plus court et plus étroit 
que tes doux autres qui le suivent. Il présente, sur les côtés, 
deux petites lames étroites et légèrement arrondies h leur 
extrémité, qui est plus 'courte que celle des deux autres qui 
sont au milieu et qui présentent, au centre, une échancrure. 
L'anneau suivant n'est composé que de deux larges squames 
plus grandes que les précédentes qui sont suivies de deux 
autres encore plus grandes et plus laides et, comme l'autre. 
échancrées. 

On aperçoit, dans l'intervalle qu'elles laissent entre elles, 
un petit appendice arrondi, au-dessus duquel se trouve une 
lame plus grande qui recouvre en grande partie les appen- 
dit-es latéraux de l'abdomen. 

En dessous, rien de particulier ne se présente ; la confor- 
mation des organes se rapproche tellement de ceux des 
autres Panures qu'il ne m'a pas paru nécessaire de In men- 
tionner. 

Je dois cependant signaler une particularité qui a peut- 
•Hre sou importance : c'est qu'au milieu du front, k l'endroit 
uâ les lames se rencontrent, on aperçoit un petit godel du 
centre duquel émei'ge une petite tige assez courte. Est-ce une 
<>ii-eption individuelle ou une particularité propre à l'espèce? 
C'est ce que je ne saurais dire. Mais peut-être esl-elle le 
reliquat d'un prolongement frontal, Hliforroe, qui aurait servi, 
lorsque l'animal était à l'élat embryonnaire, à le fixer sur un 
objet quelconque. 

(Coloration. — Tout le corps est d'un beau jaune orangé 
très vif. Les ventouses frontales, qui s'aperçoivent par trans- 
parence, sont rougefltres. Les deux premiers anneaux thora- 
ciqars ont au milieu, è leur bord inférieur, une petite tache 
brune. 

H) PI. K. Ak- I- 
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Habitat. — Trouvé un seul individu lemelle sur le Sqmle 
filfiH (Carchariai glaucug), le 31 janvier 1861 , 

Pnndara anicolore, Pandmiu unieoior {Ktbit). 

Les deux pelils Crustacés dont je vais donner la description 
ont été, comme l'adulte dont je m'occuperai ensuite, trouvés 
sur le Squale Milandre {Galetia vulgaris). Le premier est évi- 
demment une femelle puisque déjà on aperçoit la trace des 
tubes ovariques. L'autre pourrait bien être un mile. Je 
commence par la description de la femelle (1). 

Elle n'a que 5 à 6 millimètres de longueur sur 3 de lar- 
geur; sa carapace, large et clypéiforme, est arrondie au bord 
supérieur des deux côtés duquel on aperçoit les lames fron- 
tales qui sont très étroites au milieu, à l'endroit de leur réu- 
nion, el servent de point d'attache à leur extrémité latérale 
aux antennes qui sont courtes et plates. 

Le bouclier céphalique est fortement échancré au milieu et 
les pointes latérales sont très récurvées, ce qui lui donne la 
forme d'un croissant. 

L'anneau suivant sert de base à celui-ci. Il est relativement 
assez petit à raison de deux échancrures latérales. 

Le suivant est beaucoup plus grand ; il est rétréci à son 
point de jonction avec le bord inférieur du précédent ; il va en 
s'élargissan au milieu et en diminuant el en s'arrondissant à 
sa base. Cet anneau sert des deux côtés de point d'attache à 
deux paires de pattes natatoires biramées, garnies d'épines 
pennées. Il est suivi d'un anneau qui est considérablement 
réduit de largeur et de grandeur; il est presque carré et sert 
de base, des deux côtés, à des pattes biramées semblables ii 
celles qui les précèdent. 

Le cinquième anneau est beaucoup plus grand et plus long 
que le précédent; il a la forme à peu près d'un écusson. Son 
bord supérieur est airondi et les latéraux descendant vertica- 



(.1)H.6, fig.4. 
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lemcnt et parallèlement, présentant au milieu une légère 
tVhancrure et ayant les extrémités latérales pointues et récur- 
véos. 

Enfm, le dernier anneau est infiniment plus étroit; il est 
très court et est terminé par deux tames plaies et divei^entes 
qui sont garnies de cinq épines pennées. 

Les yeux sont petits et écartés l'un de i'aatre(l). 

Le deuxième Gi-ustacé, que je crois être un mâle, est i!i peu 
près de la taille du précédent, c'est-^-dire qu'il a de 5 {i 
millimètres de longueur sur 3 de largeur. 

La carapace est beaucoup plus étroite et plus allongée que 
celle de la femelle que je viens de décrire. Son bord supérieur 
s'avance en pointe arrondie, des deux côtés de laquelle se 
trouve une lame mince et transparente et deux petits lobes 
qui donnent attache aux antennes qui sont plates et courtes. 
Les extrémités inférieures du bouclier céphalique sont 
modérément échancrées et se terminent en pointes i-écur- 
vées. 

L'anneau suivant est grand et large. 11 est plus étroit à 
l'endroit de sa jonction avec le bord inférieur de la carapace 
qu'à sa partie inférieure qui est arrondie. Celle-ci donni^ 
attache h deux paires de pattes natatoires qui sont biramées 
et formées de lames plates pourvues de soies rigides et pen- 
nées. 

L'anneau suivant est extrêmement petit et cordiforme. 
Il est également pour\u, de chaque c6té, d'une patte nata- 
toire biramée, fwmée de lames plates gamies de pointes 
pennées. 

L'avant-dernier anneau est très grand et large; il est ar- 
rondi à son bord supérieur, et ses deux côtés, qui sont droits et 
verticaux, se terminent carrément à sa base. 

Le dernier est très court et infiniment plus étroit, présen- 
tant, de chaque côté, des lames plates et divei^entes années de 
cinq épines rigides et pennées. 

(1)0. e, flfr. r>. 
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Les yeux sont, comme chez ses congénères, petits, écartés 
lesunsdesauti-es. 

On aperçoit, par transparence, à travers la carapace, les 
ventouses qui sont de chaque côté placées près du boni 
frontal extérieur. 

La femelle adulte (1 ) a 6 millimètres de longueur sur 9 et 
demi de laideur; l'ensemble du corps forme un ovale allongé 
dont les deux extrémités se terminent en pointes arrondies. 

Le bord frontal est plus étroit et s'avance plus en pointe ar- 
rondie que celui du Pandare de Y Aiguillât ; ses lames sont 
aussi plus laides. 

Le bord inférieur de sa carapace ne présente pas des 
pointes latérales aussi longues ni aussi aiguës; ses dente- 
lures du milieu ne sont qu'au nombre de trois, dont celle du 
centre est carrée et les deux latérales plus étroites et pointues. 

Les squames du premier anneau thoracique sont moins 
longues que celles des deux qui suivent ; elles sont au nombre 
de quatre: deux au milieu qui sont larges et arrondies à leur 
bord inférieur, et les deux latérales qui sont beaucoup plus 
étroites, mais dont la longueur ne dépasse pas celle des autres. 

Le deuxième anneau, comme le troisième, ne présente que 
deux appendices lamelteux qui sont arrondis comme les pre- 
miers à leur bord inférieur, et sont séparés au milieu par une 
légère échancrure ; celle du dernier anneau est remplie par un 
petit appendice plat et arrondi. 

Les lames caudales sont courtes et ne laissent apeiiievoir en 
dessus que leur pointe qui dépasse de peu, de chaque côté, la 
squame qui les recouvre. 

Les yeux (2) sont petits, ovales, et séparés les uns des autres ; 
ils sont placés sur une petite élévation qui leur permet de voir - 
les objets plus facilement autour d'eux. 

Je ne donne pas ici la description de la face inférieure du 
corps, attendu qu'elle ressemble presque entièrement ft celle 



())Pi.3,ag.3. 
[i) PI. 3, fig. 19. 
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que j'ai faite de celle de UPandare àeVAif/uillat k laquelle je 
prie de se reporter. 

Coloration. — Les jeunes Cruslacés ainsi que les adultes sont 
(l'une couleur jaune pâle, un peu plus foncée chez la femelle 
adulte, fi travers de la carapace de laquelle on aperçoit, par 
transparence, les ventouses qui sont placées près du bord 
fi^ontal et qui sont d'une couleur orange foncée ainsi que chez 
la jeune femelle. Le corps, en outre, chez ceux-ci, présente 
nue raie noire verticale qui parcoui'e le corps dans presque 
toute çion étendue et qui indique le trajet du tube intestinal. 

Habitai. — Le Milandre Galeus vtdgaris (de Cuvier) trouvé 
en une assez grande quantité en février et mars 1858. 

Paodare de l'émissole. Pandana Mutteli lœvit. 

Le mâle? (1) n'a pas plus de 5 millimètres de longueur 
sur 3 de largeur. Son corps allongé se compose d'un bouclier 
réphalothoracique clypéiforme dont le bord frontal s'avance 
en pointe assez aiguë et de chaque côté de laquelle sont deux 
lames larçes et plates, terminées, à leur extrémité extérieure, 
par les antennes fixées sur un petit lobe lamelleux. 

O bouclier est fortement échancré, de chaque côté, à sa 
base, et est terminé par des pointes arrondies h leur extrémité 
et récurvées. 

Le premier anneau thoracique est assez grand; il est égale- 
ment échancré des deux côtés, et sa base, qui va en s' élargis- 
sant, repose sur un autre anneau plus petit, dont le bord 
inférieur forme trois découpures. 

Le troisième anneau, très étroit et très petit, est cordiforme, 
et comme ceux qui le précèdent, il donne attache à des pattes 
natatoires biramées, garnies de griffes rigides et pennées. 

Le quatrième anneau est, à lui seul, aussi grand que les 
précédents ; a la forme d'un écusson, venant, en s'élargissant , 
du sommet à la base, qui se termine par un petit prolongement, 
qui est de la même laideur que l'anneau suivant, auquel il sert 

(l)PI. 3, fie. 6. 
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de point d'attache. Celui-ci est terminé par de lar^s lames 
plates, qui sont armées de cinq fortes griffes légèrement récur- 
vées et ciliées. 

En dessous (1) les premières pattes thoraciques sont longues 
et grêles, terminées par une assez forte griffe (^) et formées de 
trois articles. On remarque, k sa base, et près du bord frontal, 
une large ventouse, mais autour de laquelle elle n'est pas re- 
ployée comme cela a lieu dans la Pandare de l'Aiguillât et qui, 
(lu reste, ne lui ressemble pas par sa conformation, qui est 
creuse et non ampuliforme. 

Un peu plus bas que ces ventouses, on aperçoit le tube buc- 
Ci)l qui est conformé de la même manière que ceux des autres 
Crustacés de la même espèce que j'ai décrits. 

Vient ensuite ta troisième patte qui est aussi conformée de 
la même manière que celles que j'ai décrites en parlant des 
Crustacés du même genre. Elle présente aussi, à sa base, une 
petite ventouse de forme ovale, auriforme, semblable à celles 
dont j'ai déjà parlé. 

On aperçoit également, au milieu de la carapace, deux ner- 
vures en relief qui de la tète descendent jusqu'au bas du bou- 
clier céplialothoracique et qui, pour le consolider, forment le 
squelette de la face interne de celui-ci. 

Ces deux nervures qui, en s'éloignant de leur point de dé- 
part, s'écartent progressivement jusqu'à leur base, qui est 
infundibuliforme, forment une sorte de "ventouse. 

ïji-dessous de celle-ci, on voit encore une autre nervure en 
relief, horizontale et qui suit le bord infériem' de la carapace, 
laquelle nervure est terminée, it ses deux extrémités, par une 
griffe recourbée et pennée. 

Un peu plus bas et au milieu du premier anneau thoracique, 
se trouve une ventouse, relativement grande et, en-dessoua de 
celle>ci, sur la même ligne, sont trois écussons qui servent de 
base de chaque côté, h des pattes natatoires biraméas, à 



(1)P1. 3.Bg.7. 
(i) PI. 3, (ig. 20. 
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fémur 1res Ini'ge, qui sont terminées par des lames plaies, gar- 
nies de poils rigides et pennés. 

Le reste du corps ne présente rien de particulier ; il se com- 
pose d'un anneau assez grand et de forme cairée, suivi d'un 
autre très petit et étroit, terminé par deux lames plates, gar- 
nies de cinq épines recourbées et pennées. 

La jeune femelle (i) a beaucoup de rapport avec celle que 
j'ai décrite en parlant du Pandore unicolor femelle à l'état 
jeune (S). 

Elle n'a pas plus de 4 â 5 millimètres de longueur sur 2 de 
laideur. Vue en dessous, le bord supérieur de son bouclier 
céphaiolhoracique se termine en pointe avec un petit bouton 
àson extrémité. Des deux côtés sont les lames frontales qui se 
rejoignent au milieu, où elles sont si étroites qu'elles ne forment 
pas d'écbancrures, leur extrémité latérale, au contraire, est 
plus large et donne attache à un petit lobe sur lequel est fixée 
l'antenne qui est petite, plate et courte. 

La forme du bouclier céphatique est ovale, allongée, et ses 
deux extrémités sont pointues, récurvées et assez échancr^es. 

Le premier anneau thoracique est aussi très échancré laté- 
ralement ; il est plus étroit à son sommet qu'à sa base, et sou 
bord inféiieur forme une courbe dans laquelle vient se placer 
M>a deuxième anneau qui est beaucoup plus petit et est hémi- 
sphérique. 

L'anneau suivant est encore beaucoup plus petit et plus 
éti-oît. 

Il est suivi d'un autre qui est infiniment plus grand, en 
forme d'écusson, dont les extrémités inférieures sont termi* 
nées par des pointes arrondies et récun'ées. 

Enfin le dernier anneau est très petit; il donne attache ïi 
deux petites lames plates, garnies de cinq fortes pointes cro- 
chues et pennées. 

La coloration ainsi que celle du mâle est jauue pâle ; on aper- 



(I) n. 3, lig. 8. 

(i) PI. 3, fig. 4. 
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çoit k travers le lest, chez la femelle, le commencement des 
tubes ovifères qui sont colorés en rose foncé. 

Cccrops de l'Aiguiliat. Cecropt Achantii vulgaris (Nobis). 

Mâle inconnu. 

Femelle{l). —Elle a 6 millimètresde longueur sur 4 de lar- 
geur. Son corps est large et trapu. Son bouclier céphalothora- 
cique présente, en avant, deux lames frontales qui, comme 
celles de tous les Crustacés appartenant à la tribu des Panda- 
riens, viennent se réunir au milieu du front, où elles forment 
une légère échancrure et sont terminées, à leur extrémité exté- 
rieure, par un petit lobe hérissé d'épines, sur lequel sont fixées 
les antennes qui sont courtes, laides et plates (â). 

La carapace, en dessus, est divisée en deux parties par un 
sillon circulaire concentrique; on voit, au milieu de celle^'î, 
une large tache ovale d'un brun foncé qui émet en haut deux 
épatenicnls de cette couleur, dirigés obliquement vers le 
front, qui est très élevé, laissant entre elles une dépression 
assez profonde en forme de gouttière. On apei-çoit encore pa- 
rallèlement, des deux côtés de ces épalements, deux autres 
gouttières qui sont aussi légèrement creuses. 

Cette partie centrale de la carapace est constellée de petiU; 
points blancs qui paraissent être en relief et sont répartis sys- 
tématiquement en deux groupes comme il suit : 

1° Sept au milieu de la partie supérieure du bouclier for- 
mant un petit groupe circulaire dont un en haut tient la place 
ordinaire occupée par les i/eux, et, comme il est un peu plus 
gros que les autres, il pourrait bien être destiné à en remplir 
les fonctions; 

2" Huit autres placés ci roulai rement sur le bord extérieur 
de celte tache brune, centrale, sont espacés, à égales distances, 
les uns des autres, mais les deux premiers qui occupent 
Cette place en haut, el à la base extérieure des deux épate- 

<!} Pl.5,nff. 15. 
(21 PI.5,fiK. 18. 
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raeiils de celle tache centrale, sont plus grands et de forme 
différente. Ils Ibrment une petite ouverture qui estctilourét: 
d'un bord en reliel'et au milieu de laquelle on aperçoit un petit 
lobe arrondi qui parait être fixé, par sa base, à l'un des côtés 
de cette ouverture (1 ) . Le deuxième cercle concentrique atteint, 
en haut, la base des antennes et, en bas, rejoint les échan- 
crures latérales qui se trouvent de chaque côté. Entre ces deux 
éohaiici'ures se trouvent trois lobes, deux latéraux, qui sont 
tHroitî^ et arrondis au bout, et celui du milieu, qui est échan- 
cré, à sa base, où l'on voit un petit lobe globuliforme et, de 
chaque côté de celui-ci, deux autres qui, en forme de crois- 
sant, sont emboîtés les uns dans les autres. Le troisième cercle 
qui comprend les deux autres n'offre rien de particulier. Ses 
cxtrémilés latérales se tcrniinenl en pointes infléchies; il est 
de plus environné d'une membrane assez large, mince et légè- 
rement plissée. 

La partie thoracique est entiêremenl recouverte par deux 
laini:s minces, aiTOndies et dentelées à leur bord inléiieur, et 
laissent entre elles, au milieu, une assez lai'ge échaucrure. 
En dessous de celles-ci on aperçoit, les débordant, une autre 
lame, plus mince, qui en suit les contours, et, au-dessous de 
celle-ci, une troisième dont les bords la dépasse. 

Vu en dessous(2)on aperçoit près des antennes et de chaque 
côté du bord frontal, une ventouse de moyenne gi-andeur (3). 

Un peu plus bas se trouve la première paire de pattes thora- 
ciques qui est très longue, formée de trois ou quatre articles 
dont le premier surtout est remarquable par la longueur 
excessive de sa griffe terminale, qui est en crochet et formée 
d'une matière chitineuse lui donnant une grande solidité (4). 

.\u milieu d'elles on aperçoit le rostre qui est de moyenne 
^'randeur el qui est accompagné, de chaque côté, nar un uetit 
appendice cylindrique biarticulé. 

fi)Pi.5, fig. n. 

(2) H. 5, 6g. 1«. 

(3) V\. ô, Ûg. 16 cl 18. 
(i>11,5. Gg. IGell!). 
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Plus bas, etdc chaque côté, se Irouvenl les deuxièmes patleR 
tlioraciques, longues et grêles, formées de deux articles dont 
le dernier se termine en pince propre à saisir les objets. On 
voit aussi, à ta base de ces pattes, comme à celles de la troi- 
sième paire que je vais décrire, une petite ventouse. 

La troisième patte thoracique (1) est très robuste et la plus 
foile de toutes. Elle est formée de trois articles cylindriques 
et très gros, terminés par une légère cavité dans laquelle se 
meut une sorte de pouce, en forme de boule pédonculée, qui, 
en se rabattant dans cette cavité, est destiné à saisir les objets 
et à les retenir. 

Un peu plus bas, on aperçoit deux lames ovales, placées 
obliquement, qui sont garnies de trois ventouses également 
espacées. Au milieu de celles-ci et verticalement on voitunti 
autre ventouse un peu plus grande, suivie d'une autre qui est 
encore plus grande, mais oblongue. Plus bas, sont deux lame:ii 
plates, placées de chaque côté de celles-ci ; et sur lesquelles se 
trouvent trois petites ventouses, savoir : deux en haut, placées 
l'une près de l'autre ; et la troisième un peu plus bas. On aper- 
çoit aussi, de chaque côté de celles-ci et extérieurement, les 
lames des pattes natatoires. 

La partie inférieure du corps se termine par deux lames 
juxtaposées, au milieu, qui sont plates, ovales, dentelées au 
bord et garnies de cils. En dehors d'elles sont d'autres lames 
plates, beaucoup plus grandes et plus larges, qui sont égale- 
ment dentelées sur les bords et ciliées; et enfin une autre lame, 
encore plus grande, et formant, autour de celle-ci, une marge 
assez lai^e. 

Coloration. — Le bouclier céphalique est de couleur jau- 
nâtre très vive, ayant au milieu une tache ovaiaire d'un noir 
rougeâtre, constellée de points blancs et traversée sur les côtés 
par deux petites lignes parallèles de la même couleur. La base 
du thorax est également d'une couleur jaune brillante, ainsi 
que la base des deux grandes squames, qui y sont adhérentes. 



0) PI. 5, iig. io. 
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dont le reste est brun rougeàtre, clair, mouchelê de petites 
(aches blanches. Elles sont, en outre, couvertes de petits poils 
courts et rudes. 

Les lames qui dépassent celles-ci sont blanches. 

En-dessous, la totalité du corps est de couleur jaunâtre, 
très pt\le. Les parties chitineuses des premières pattes thora- 
ciques, ainsi que celles des troisièmes pattes sont jaunes 

Habitat. — Trouvé un seul exemplaire de ce Crustacé, le 
'H) mars 1 860,sur le corps du Squale Aiguillai de Guvier (j4cAan- 
tias vHtgam) ; depuis je n'ai pas pu m'en procurer d'autres. 

8 2. — Phyïioloffie. 
Genra NOGAGUE(I). 

jVinsi que je l'ai dit au début de ce mémoire, je me pro- 
pose de démontrer que c'est à tort que l'on a rangé dans le 
geure Calige, le genre Nogague, qui, selon moi, doit appar- 
tenir aux Pandariens. 

Au premier coup d'œil, il est vrai, la forme du bouclier cé- 
phalique parait, dans son ensemble, se rapprocher de celle des 
Catigiem; mais en l'examinant avec attention, on voit que les 
sillons linéaires qui en indiquent tes divisions ne sont pas dis- 
posés de la même manière, et que les extrémités inférieures de 
la carapace, en s'écartant considérablement, produisent, de 
chaque côté, à sa base, de très grandes échancrures que l'on 
ne trouve pas aussi prononcées chez les Crustacés auxquels je 
les compare. 

On remarque aussi que l'anneau qui suit la carapace et qui 
est très petit et très étroit, ne donne pas, comme cela a lieu 
pour les Caligcs et les Trébii's, d'attachés à ces longues pattes 
grêles, terminées par plusieurs griffes, qui sont spéciales à ces 
deux genres. Eiilin que le dernier anneau thoracique n'est pas, 
comme chez ceux-ci, terminé par un long tube cylindrique, 
portant à son extrémité l'abdomen ; et les deux lames nata- 
toires qu'il présente, sont très petites comparées à celles des 

i l> l'I. 4, lig. t et i. 

\m. se. NAT., zooL., JiiN Ifi83. XV. 16. — aht. «• 3. 
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Nogagues qui sont, au conti-aire, très larges, très plates el 
garnies de cinq fortes épines divei^entes. 

On remarque enfin qu'au lieu d'yeux juxtaposés, ils les ont, 
au contraire, séparés (1) les uns des autres, comme cela a Heu 
chez les Pandarîens, et qu'il y a même, un peu plus bas au 
milieu, un point oculaire, plus petit, ressemblant aux «/«m- 

La surface inférieure présente encore des diËTérences plus 
nombreuses et plus caractérisées. Les lames frontales, qui 
sont larges et presque horizontales, n'offrent, au milieu, à l'en- 
droit de leur réunion, aucune échancrure et, comme chez les 
Trébies, elles n'ont pas ce petit oi^necupuliforme des Ca/^^s 
que l'on suppose remplir les fonctions de ventouses. 

Les premières et les deuxièmes pattes thoraciques, com- 
parées à celles des Nogagues, n'offrent pas de différences sen- 
sibles ; mais il n'en est pas de même des troisièmes pattes dont 
la conformation se rapproche de celles des Panâari€ns{S). 

On ne voit pas non plus, chez ces Crustacés, les appendices 
cornés et les fourches slernales qui existent chez ceux-ci ; mais 
ce qui les distingue surtout d'une manière toute spéciale et 
exige, selon moi, leur séparation de ces deux genres, c'est la 
conformation particulière de leur s^£t^m£ ^ttcca/ qui est celui 
des Patidariens, c un suçoir s conique, destiné à percer la peau 
épaisse des Squales sur lesquels ils vivent, et sans le secours 
duquel il leur serait impossible de prendre leur nourri- 
ture (4). 

J'ai, en effet, visité, avec te plus grand soin et depuisun assez 
grand nombre d'années, les Poissons de toutes les espèces 
qui fréquentent nos côtes et je suis parvenu à trouver vingt 

(t) Celte règle o'eal pas sans exception, car dans les Caliges du Labrax 
Lupiu, du Zeus faber, du Labrut Donovaiit, du Morhua futca, du Aoïa 
hatit, du Lola Molva et chei une seule Trébit de VOrlkogaritaa mola, les 
yeux sont ^ùparés par un petit appendice pointu dont quelquefois le sommet 
est tronque, 

(2)PI. i, (Ig. 1. 

(3) PI. 4, flg. 2. 

(4) C'est également pa: ^tte raison que Je crois que l'on s'est trompé sur 
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CalUjes diUérenles, ainsi que dix Trébies ; et toutes, sans au- 
cune exception, ont été recueillies sur lé corps ou sur les bran- 
chies de Poissons à peau motle, conséquerament autres que 
les Squales. 

Il ne me reste plus, pour compléter ce que j'ai dit du No- 
gagiœ de VAigitUlat, qu'à parler de Tembryon que j'ai r epé- 
senté dans ma planche n" I, réuni à sa mère (1) par un prolon- 
gement frontal, filiforme, et de tâcher de trouver l'explication 
de celte singulière particularité. 

J'ai d'abord exprimé l'opinion que cet embryon pourrait 
bien être un mâle qui, joint à une femelle adulte, douée con- 
séquemmeni de moyens de locomotion plus puissants que les 
siens, pouvait l'enlrainer sur un autre poisson et aller ainsi, 
a> ec lui , fonder une autre colonie el contribuer par là à favori- 
ser la reproduction et la dissémination de l'espèce. 

Ma^ si celte loi est établie, elle doit nécessairement s'é- 
tendre à toute l'espèce, et alors, comment se fait-il que l'on 
rencontre si rarement des individus dans ces conditions ? C'est 
probablement à raison de leur extrême petitesse, qui les fail 
échapper à ta vue, ou à la fragilité du lien qui sert à les fixer 
sur un objel quelconque et qui se rompt facilement. 

D'un autre côté, ce n'esl qu'à la deuxième ou Iroisième 
mue que celle évolution a lieu, el c'est avec une peine inûnie 
que l'on parvient à conserver des embryons vivants jusqu'à 
celle époque. 

J'ai fait cependant, dans le but de suivre ces curieuses évo- 
lutions, de nombreuses et persistantes recherches; maïs je ne 
suis arrive qu'une seule fois à me procurer un individu isolé, 
muni de ce singulier prolongement frontal, dont l'autre extré- 
mité n'étaii pas encore fixée et qu'il transportait péniblement. 

riubiUI Je la Calige rapace, «lécrile page i53, planche 38, figure 9, t. III, de 
l'Hittoirt nalurelle det Crutlacés, que I'od dit avoir été tn>ii*ée sur la peu 
d'un Squale. Je pense auiii qu'une erreur semblable a été cooanme pour la 
Trébie caudigere, décrite, daat le mâiue rolunie, page 458, ainii igue celle à 
front épineux, planclie 38, flgures I -8, page 4ô9 du même ouvrage, auxquelles 
on donne la même origine. 
m 114, Og. 1,3 et 4. 



saovGoOt^lc 



32 

Il résulte donc 'de ces observations celle bieo singulière et 
remarquable particularité ; c'est que déjà, dès le début de 
leur existence, ces petits é(res apprécient la situation dans 
laquelle ils se trouvent ; et que s'ils n'émellent pas ces appen- 
dices de fixation qui leur sont si nécessaires, c'est qu'ils re- 
connaissent qu'ils ne seraient pas placés dans des conditions 
convenables pour assurer leur existence. 

Mais comment ces embryons font-ils pour utiliser ces 
appendices? 

Je pense qu'ils doivent, en cela, agir comme le font les 
Cirrkipèdes, qui établissent, à l'endroit où ils veulent se fixer, 
une base solide qui sert de point d'appui à leur pédoncule. 

Ces embryons, en effet, se servent aussi d'un talle à l'aide 
duquel ils soudent solidement l'exlrémilé de leur appendice 
frontal à l'objet qu'ils choisissent, de manière qu'il puisse 
résister aux tiraillements et aux secousses qui pourraient les 
en détacher; il arrive cependant un moment où l'embryon, 
ayant passé par toutes les phases des transformations qu'il 
devait subir pour arriver à l'état d'adulte, a besoin de sa li- 
berté d'action. Dans ce cas, il rompt le cordon qui lui servait 
d'attache, mais néanmoins conserve encore plus ou moins 
longtemps des fragments de ce lien dont il ne reste plus que 
la ba3e('l) et dont les traces disparaissent peu k peu(â]. Le 
bouclier céphalique change aussi de l'orme et, au lieu d'être 
en proue, s' arrondit; lesantennes,qui étaient abaissées et cou- 
chées le long du corps, se redressent et deviennent horizon- 
tales. Il prend enfm tous les caractères qui spécialisent les 
adultes. 



(1) C'est d'après un individu qui se Irouvail dans cet élat de Iransilion qne 
Burmeisler, qui l'avail pris pour un adulte, créa le genre Chaltme (Mémoât 
des curieux de la nature de Bonn, E. 17 et p. 291, pi. 13, fig. 13-18), ei 
que mention en a éié faite dans VHistoire natuietie de* Crustacés, 3' »ot., 
p. 458 et i59, de M. Milne Edwards; mais, par suite de la découverte fjue jai 
laile, j'ai signalé celle erreur dans une lettre qui a élé insérée dans les 
Annales des sciences naturelle» de ISGS, i" série, I. IX. n" 5-5. 

(2) Ces traces rud intenta ires sont particulièrement visibles dans le dessin 
que j'ai donné du Lepimacre Jourdani. pi. i, (ig. 8 et 9; pi. 3, eg. I. 

ARTICLE K* 3. 
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Genre t^PIHACRE. 

Le nouveau genre Lépimacre{i), que j'ai créé pour le Crus- 
tacé dont j'ai donné la descripiion el la figure, se rapproche 
beaucoup du genre Diitenwure et parliculièrement du Dine- 
numra LamruE de M. Baird {British entomostraca, tab. XXXVII), 
autant que touterds j'en puis juger par te calque que j'ai pu 
m'en procurer, sans pouvoir consulter le texte de l'ouvrage, et 
d'après un dessin dont les dimeosions étaient trop réduites 
pour me mettre à même d'être bien fixé à cet égard, mais suf- 
fisant pourtant pour que je puisse constater des dilTérences 
assez sensibles pour justifier la séparation que j'ai faite de 
ces deux genres. 

Dans ce dessin les lames frontales sont très peu accusées; 
le bouclier céphalique est plus lai^e et plus arrondi que n'est 
celui du Crustacé auquel je le compare. Les deux squames 
qui le suivent ne sont pas précédées d'un rétrécissement, 
rormé de plusieurs petits anneaux, des deux côtés desquels 
sont deux échaucrurcs latéi'alcs que l'on constate aussi dans 
le genre A'ojTrtjMt'; mais elles sont plus étroites et de forme 
ovale, et ne sont pus accompagnées, latéralement, de ces 
deux larges lames plates qui font, de chaque côté, une saillie 
très remarquable; enfui, les deux lames verticales qui des- 
cendent jusqu'à l'extrémité du corps, sont plus longues, plus 
plaies el recourbées en dehors, de manière à ménager, en s'é- 
carlant au milieu et à leur extrémité, un petit espace qui per- 
met d'apercevoir l'abdomen et ses deux laines natatoires, et 
de présenter, en dehors de chaque côté, une échanerure assez 
profonde pour diminuer leur largeur, jusqu'à leur extrémité, 
qni est terminée par quatre petites dents cornées, recourbées 
en forme de griffe. Je dois aussi signaler à l'attention deux 
petits lohes plats {% qui bordent les échancrures du bouclier 

(1|PI. i,fi^. 8. 

it) Lei trois appendices peltls el ronds qu<- l'on voit au milieu du bord 
frontal sont dea reliquats, encore oon disparus, de la base de l'appeadice 
fronlal, qni, un peu plus lard, s'eflaceront el ne préseuleront plus alors, 
comme cela a lieu cbet les adultes, qu'un seul petit tubercule arron<li. 
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céphalique et présentent, en dessus et en dessous, deux pointes 
qui, en se rejoignuni à leur exli'émité, semblent destinées k 
constituer une sorte de pince qui peut âtre utilisée comme 
moyen de fixation. 

En dessous, on voitque ie genre Lépimacre se rapproche du 
genre Pandare par la présence des ventouses que l'on ne ren- 
contre, ni chez les Caliges, ni chez les Trébics, ni chez les 



La première est placée près du bord frontal et à la base de 
l'antenne. II y en a une autre au bas de la première palle 
thoracique, ainsi qu'au milieu de l'article fémoral de la troi- 
sième patte dont le deuxième se termine par une simple griiïe 
crochue, très forte, qui se rabat sur elle-même et qui, par 
cette conformation, s'éloigne des genres voisins. 

On aperçoit, au bas du bouclier céphalique, une sorte de 
plaque ovale contenant plusieurs ventouses de différentes 
formes et dimensions qui, sous ce rapport, se rapprochent des 
Dinenioiires, du moins de celui de r£»»tsso/(3 que j'ai décrit (1). 

Cette plaque est mobile ; elle est fixée à la carapace par son 
extrémité supérieure, seulement elle peut, à l'aide de celle 
disposition, s'appliquer plus hermétiquement sur les corps 
sur lesquels elle doit se fixer. 

En somme, en comparant les Nogagues aux Lèpimaa'es, on 
volt que les premiers, par différents caractères et notamment 
par l'absence de ventouses, et par la conformation générale 
de leur carapace, se rapprochent plus des Caligiens que des 
Pattdariens, tandis que les U^iinacres, au contraire, pour la 
forme de leur bouclier céphalique, celle des anneaux iliom- 
ciques, leurs squames et leurs ventouses, se rapprochent 
bien plus de ces derniers et établissent, entre ces deux genres, 
une transition qui me parait justifiée. 

<l) Revue des sciencei naturelles de Montpellier, 5 juin 1880. 
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Genre PANDARE. 

Les Crustacés apparteuanl au genre Pandare (i ), donl on n'a 
encore décrit que les femelles, se distinguent des parasites 
qui font partie de la même tribu, par la prééminence de leur 
bord frontal qui s'avance de manière k presque couvrir au 
milieu les lames qui viennent s'y rejoindre. Leur corps n'offre 
aucun rétrécissement et leur bouclier céphalique est entier et 
ne présente aucune trace de division ni d'échancnires laté- 
rales à sa base, qui sont si caractéristiques dans les autres 
genres. Le reste du corps est recouvert de trois rangées de 
squames superposées et est terminé par une lame arrondie, 
des deiix côtés de laquelle sortent, en dessous, deux appen- 
dices plats, pointus et triangulaires qui forment les lames 
natatoires (2). 

Les yeux sont extrêmement petits, placés à quelque dis- 
tance du bord frontal et séparés les uns des autres (3). 

En dessous, ces parasites présentent une particularité très 
remarquable et qui leur est spéciale. Elle consiste en la pré- 
sence de six ventouses (4) d'une conformation particulière, 
qui sont placées, savoir ; deux de chaque côté, près du bord 
frontal ; et les deux autres chacune à la base du bouclier, près 
des pointes latérales qui le terminent. Ces ventouses sont rela- 
tivement très grandes; elles sont ovales, saillantes et ampuli- 
formes. Elles constituent un puissant moyen d'adhérence, en 
s'appuyant très hermétiquement sur la surface sur laquelle 
elles se fixent el en faisant le vide par le retrait ou la contrac- 
tion qu'elles produisent au centre. En outre, deux de celles 
qui sont placées en dedans, près du bord fr ntal, sont pour- 
vues, pour compléter leurs moyens de fixation, du concours 
des deux premières pattes Ihoraciques, qui sont années de 

(1>PI. », fif. I 012. 

(2) PI. 5, flg. 2. 

(3) PI. 6, Qg. 15. 
(4} P). 5, (ig. i et Z. 
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griffes puissantes et récurvées, rju'elles peuvent enfoncer pro- 
foudément dans la peau (1). 

De plus, des ventouses d'un autre genre, mais beaucoup 
plus petites que celies-ci , viennent encore compléter leur 
action. Elles sont de deux sortes : l'une, qui est assez grande 
e( arrondie, ressemble aux ventouses ordinaires et forme une 
cupule entourée de bords saillants et placée au milieu du 
corps, à la base du bouclier céphalique (2) ; les autres, plus 
petites, allongées, creuses, striées en dedans et auriformes (3) , 
sont placées à la base de la deuxième et troisième patte cépha- 
loihoracique. 

La constatation des sexes est très dinicile chez ces Crustacés 
lorsqu'ils sont encore à l'état jeune. 

Le mâle{i), ou du moins celui que je crois tel, est relative- 
ment très petil . Son corps est divisé en plusieurs anneaux bien 
séparés les uns des autres, afin de favoriser ses mouvements 
etde lui permetlrede remplir ses fonctions. Le bouclier cépha- 
lique est relativement plus étroit, ainsi que son abdomen, et 
son corps est terminé par deux petites lames nataloires écartées 
l'une de l'autre et bordées d'épines divergentes et pennées. 

La femelle jeune(5) a, comme le mâle, le corps formé d'an- 
neaux qui sont aussi très distincts les uns des autres ; elle a 
besoin, comme lui, de trouver une position convenable avant 
de se fixer à demeure comme le font les adultes. Son bouclier 
céphalique est relativement plus lai^e et son abdomen aussi ; 
de plus elle a, comme lui, le corps terminé par deux petites 
lames natatoires divergentes. Mais ce qui fixe d'une manière 
certaine sur sa sexualité c'est la présence précoce de tubes 
ovifères. 

Chez la femelle adulte le corps est, au contraire, entière- 
ment recouvert de larges squames superposées qui empè- 

(1) PI. 2, Gg. 3 ei 4. 
(2)PI. 5. ng. 2ell0;iil. 3, fig. 7. 
(3) PI. 5, Cg. 2 et U; pi. 3, fig. 7 ei 22. 
(1) PI. 6, fi?. 5, 6, 7 et 9. 
(5)P1. 6, fig. 4, 6 et 10. 
' &RTICLB N* 3. 
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chent de voir les anneaux dont il est formé, et est terminé, en 
dessous, par de larges lames natatoires réunies entre elles et 
k la base desquelles on aperçoit, de chaque côté, des utricules 
copulatrices(l). 

Chez les mâles, ainsi que chez les jeunes femelles, la con- 
Ibrmntion des pattes natatoires n'est pas non plus la même 
que chez les adultes. Chez les premières elles sont biramées 
i!i multiarticulées (2), tandis que chez les adultes elles sont 
famiées d'un seul article (8). 

En somme, les différences qui existent entre les mâles et les 
jeunes femelles de ces Crustacés et les femelles adultes sont si 
mondes, que l'on serait tenté de ne pas croire à leur parenté 
s'ils n'avaient été recueillis ensemble sur les mêmes Poissons, 
et si certaines particularités de leui* oi^anisation, telles que 
les ventouses, les yeux et les pattes, n'indiquaient suffisam- 
ment la même origine. 

Genre CËCROPS (i). 

La femelle du Cecrops que je décris, car je n'ai pu me pro- 
curer te mâle, a le corps large, trapu et séparé au milieu 
par un rétrécissement qui le partage en deux parties presque 
'■gales : le bouclier céphalique et les lames inférieures qui re- 
couvrent le reste du corps. 

I>a surface supérieure, qui est très bombée et dont j'ai donné 
une description détaillée, présente au haut et de chaque côté 
du bouclier céphalique, une petite ouverture ovale (5) en- 
tourée d'un bord saillant, laissant apercevoir, au milieu, un 
petit lobe arrondi autour duquel semble exister un creux ou 
un espace vide. J'avais pensé d'abord que ce devait être les 
yeux, mais leur position un peu basse, relativement à l'endroit 
où l'on a coutume de les trouver; leur écartemenl, rclative- 

<I)M. 5. (i([.2elt3. 

ii} M. 6, Qg. i, 5, 6, 7, 8, 9 ei 10. 

(3> PI. 5, a$. 7, 8 et 9. 

<i> PI. 5,llg. ISelltt. 

<r., l'I. 5, «g. 17. 
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ment très grand, m'ont fait penser que ce pourrait bien ne pas 
être ces oi^anes, d'autant plus que je vois à leur place ordi- 
naire un petit pointbianc, saillant, entouré de six autres un peu 
plus petits, qui, à raison de la place qu'ils occupent, me sem- 
bleraient plutôt destinés à remplirces fonctions, ie n'ai pas non 
plus pu m'assurer que la carapace fût perforéeà cet endroit, de 
sorte que je me trouve réduit à signaler simplement celte siD- 
gularité sans pouvoir lui donner une explication suffisante (1). 

La face inférieure du corps est très remarquable par la pré- 
sence de nombreuses ventouses.de grandeurs différentes, mais 
toutes de la même espèce, dont elle est parsemée et qui sont 
au nombre de dix-sept. Mais dans ce nombre il n'y en aaih 
eune du genre de celles qui sont ampuUformes et qui sont spé- 
ciales au genre Pandare. 

La femelle que j'ai décrite n'avait pas d'œufs, mais comme 
dans les genres voisins des Cêcrops et des Ijœmargues, ils doi- 
vent être protégés par des lames et le bouclier thoracique. 

Les premières pattes thoraciques sont remarquables par leur 
longueur et surtout celle du premier article qui est terminée 
par un fort crochet formé d'une substance cbitineuse qui doii 
leur donner une grande solidité (2). La troisième patte thora- 
cique est également digne d'attention; elle est terminée par 
une petite 'cavité dans laquelle se meut un petit appendice 
arrondi au bout et qui, en basculant et en s'appuyant sur le 
fond de cette petite cavité, parait destiné à saisir les objets cl 
il les retenir (3). 

S 3. - Biologie. 

J'ai bien peu de choses à dire de la manière de vivre des 
Crustacés que je viens de décrire, attendu qu'il est très diffi- 

(1) L'ensemble de ce pelit lobe, sa forme et sa position sur le céphilotlioni 
onlquelques ressemblances avec les yeux composés des Xypbosures ; mais cwntat 
ceux dont je m'occupe étaient trop petits pour que j'aie pn constater, chei en. 
la présence d'une cornée, je oe puis que sif^naler cette ressemblsnce, sus 
aflirmer qu'elle soit complète. 

(2lPI. 5. flg. 13 et 20. 

(3) PI. 5, fig. 16 et 20. 
ânTict.E H' 3. 
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cite de les recueillir vivants. Les Poissons sur lesquels on les 
trouve n'étant pas, comme ceux des autres espèces, enduits 
d'une sécrétion mucilagineuse qui, en lubrifiant la peau, la 
rend plus souple et plus pénélrable et facilite ainsi les fonc- 
tions des oignes destinés à la perforer. Privés de ces avan- 
tiigcs et insulfisamment fixés sur une enveloppe épaisse et 
coriace, ils ne tardent pas, lorsqu'ils sont sortis de l'eau, & 
s'en di'lacher et à tomber à tene, ou dans le fond des 
bateaux, et alors, à raison de leur extrême petitesse, il est 
bien difficile de les retrouver. J'ai réussi néanmoins quel- 
quefois à m'en procurer de vivants, mais je n'ai pu les con- 
server dans cet état que très peu de temps. Sous ce rapport 
ils oITrent une bien grande différence avec les Caliges et les 
Trébies, voire môme les Cécrops et les Lœmargues que j'ai pu 
^rdcr vivants quelque temps ; mais je dois »jouler que ces 
dernières vivent sur le Mola Orlhagortscus, dont la peau, 
quoique très épaisse et adipeuse, est cependant, comme celle 
des autres Poissons ordinaires, facile à pénétrer. 

Toutefois, on remarque que les parasites des Squales re- 
cherchent de préférence les endroits du corps où la peau est la 
plus mince, sans doute pour rendre leur travail moins 
pénible, aussi les trouve-t-on plus fréquemment fixés à l'ori- 
gine des nageoires, sous les aisselles et sur les bords des ori- 
fices génitaux, voire même sur les yeux (i). 

Les embryons de ces Crustacés sont bien plus vivaces que 
les adultes, aussi peut-on obtenir leur éclosion après la mort 
de ceux-ci et les conserver encore quelque temps pourvu que 
l'on ait soin de les tenir dans de l'eau bien fraîche ; néan- 
moins, quelques précautions que l'on ait, il est bien difficile 
de leur faire atteindre leur deuxième et encore moins leur 
troisième transformation. 



(I) C'e*l unt doute i raisoD ie la plus graitdf! épnisseur île leur pesti qoe je 
n'ai jamait renconiré ces parasites sur tes ScylUum catticula, catulut et annu- 
latut, qni cep«iulaat lont des Squales que l'on trouve plus fréqnemmeot que 
les antres dans notre localité. 
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g i. — Systématisation. 



J'ai donné les motifs pour lesquels j'ai cru devoir proposer 
de retirer le genre Nogague de la tribu des Caligietis pour le 
mettre dans celle des Pandariens, dans laquelle je crois 
qu'il serait mieux placé. 

J'ai également fait valoir les raisons qui m'ont déterminé à 
créer un nouveau genre auquel j'ai donné le nom de Lépi- 
nacre, en faveur d'un Crustacé qui ne m'a paru pouvoir être 
admis dans aucune des catégories existantes. 

Je me propose actuellement de présenter quelques obser- 
vations sur la dénomination des Sipkonostomiens donnée à un 
certain nombre de Crustacés auxquels, selon moi, elle ne sem- 
blerait pas convenir. 

Le nom de Siphonostomiem, en effet, a été consacré, avec 
raison, ainsi que le mot l'indique, aux Crustacés qui, comme 
les Pandariens, sont munis d'un appareil spécial, d'une sorte 
détrompe, d'un siphon, en un mot, qui leur permet, après 
avoir percé la peau des Poissons sur lesquels ils vivent, de 
pénétrer dans les chairs pour y puiser les fluides destinés i 
leur alimentation. Or, il n'en est pas ainsi pour d'autres Crus- 
lacés que l'on a rangés dans la même catégorie, bien que la 
conformation de leur bouche soit tout à fait différente : je veux 
parler des Arguliens et des Caligiens. 

Ces Crustacés, au lieu d'avoir, comme les Sipkonostomiens, 
une sorte de bec rigide (1), pointu et apte à perforer, n'ont 
au contraire qu'une sorte de museau ("2) gros, court, obtus à 
son extrémité, qui est garni de lèvres molles el charnues des- 
tinées à s'appliquer sur la peau à sa superficie, pour y exercer 
une succion, mais incapables d'y pénétrer profondément. 

3i, en effet, on enlève avec précaution ou que l'on écarte 
les lèvres qui entourent l'orifice buccal des Caligiens (3), on 
aperçoit immédiatement, au lieu de longs stylets rigides, 

<1> PI. 5, fig. 5; pi. 3, ng. 25, 26 el 27. 

(2) PI. i, fig. 18. 

(3) PI. i, ng. 17. 

ihticlb n* 3. 
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pointus, denlelés à leur extrémité (1), des mâchoires cirou- 
laires garnies de dents très aiguës et très serrèes, à l'aide 
desquelles ils entament la peau et y font une plaie qu'ils 
sucent ensuite (2). C'est donc une manière tout ft fait dilfé- 
rente de procéder: c'est une morsure au Weu A' une piqûre, et 
si, en somme, le résultat est te même, on ne saurait cependant 
conserver la même dénomination à des organes et des pro- 
cédés qui ne se ressemblent pas. 

Ce ne sont pas, du reste, les seules dilTérences qui existent 
entre ces Crustacés; elles sont assez nombreuses et assez 
tranchées pour que l'on sente la nécessité d'en tenir compte. 

Je proposerai donc de conserver aux Sip/wnostomiens (3) la 
dénomination qui, à raison de la conformation particulière de 
leur bouche leur appartient de droit, et dé donner le nom de 
Jtostrostomiens à ceux qui se trouvent dans la catégorie des 
Argutiens et des Caligiens. 

fl)IM. 6, Og. lîetiS. 

(i) Celle conformation de la bouube n'est pas spéciale aux Caligiens, je l'ai 
encore trouvée chez d'autres Crustacés suceurs appartenant à l'ordre des Ler- 
nHten». Ces orfanei ont, du reste, été très habilement et très lidèlement 
reproduits par H, le profeiseur Cari VogI, dans les planches ;i, ligure 7, et la 
figiire 6 de son ouvrage publié à Genète en 1877, et intitulé : Recherche» 
çAtière». 

<Z) Celle catégorie devra nénessairement comprendre les uauveaux genres 
décrits dans le remarquable ourrage publié par H. le professeur T. Thorell : 
Bidrag tilt Kannedomen on Knt$taceer lont ke[ca i atter of Slogt et Ascidîa • 
savoir : 

ÀKomyzon Lilljeborgii, p. 78<80, pi. H, 11g. i\ ; 

Dytpontitu ttriatut, p. )jl-82. pi. li, Bg. 22. 

Par les mSmes mulifs, il y aura lieu aussi â tenir compte des découvertes 
fiites et publiées par H. le professeur E. Stwardson Itrady dans son très 
rtcommandablc ouvrage : A monograph of the fret and temi-parasitic cape- 
poda of the Britith hiandt, vol. III ; aavuir : 

1. Acantiophonu tcutatut, p. tiU-71, pi. 90, fîg. 1-10 ; 

I. Artolrogus Bockii, p. 60-CI, pi. 91, fig. 1-9 (Aicomyzon litljeborgii 
(Thorell); 

3. Artotrogns Normarn, p. b3-6l, pi. 91, Dg. lS-15, et pi. i)i, tig. li; 

I. Dy$poiUiu$ iliiatus [de Thorell), p. 6&-(>», pi. yi. lig. 1-13; 

i. Artotrogut magntceps, p. GI-63, pi. 93, flg. 1-9 ; 

;(. Artotrogu.' Xormani, \t. 69-6i, pi. 03, lig. lU; 

I. Artotrogut LiHieborgit, p. 64-65 [sans planche). 
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A ces observations je crois devoir en ajouler d'autres : 

G'està lorl, selon moi, parce que cela peut être une cause 
d'erreui', que l'on donne au bouclier céphalothoradque le nom 
de tête, car énfiderament on prend ici le tout pour la partie, 
attendu que la véritable tête n'est pas la carapace entière qui 
recouvre et protège tons les organes attachés à sa face in- 
terne, mais seulement un petit appendice de forme conique, 
qui est Hxé en dessous, en haut et au milieu du bouclier 
céphalique par sa base occipitale de manière à conserver tous 
tes mouvements nécessaires pour la diriger daos le sens qui 
lui est utile. La partie cérébrale et bitccale de la tête émerge 
donc en dessous, mais les yeux sont placés en dessus de l'autre 
côté, précisément au-dessus de ceux-ci, avec lesquels ils sont 
nécessairement en communication directe. 

Chez ces Crustacés les yeux, ne sont pas pédoncules comme 
ils le sont chez la plupart des autres espèces ; mais cet incon- 
vénient se trouve atténué par une disposition particulière qui 
leur est propre. Ils sont placés sur une petite émioence de 
laquelle ils peuvent dominer toute la surface sur laquelle ils 
sont obliquement fixés et, par ce moyen, embrasser une cer- 
taine étendue (1) pour compléter leur action, on voit souvent 
au milieu et entre eux un autre organe oculaire, mais d'une 
autre espèce, désigné sous le nom de stemniate, dont les fonc- 
lions ne s'exei-centquedirectementet sansdivei^ence latérale. 

Enfin je croîs devoir insister de nouveau pour que l'on ne 
continue pas adonner aux membres du système appendicu- 
laire de ces Crustacés, des dénominations qui ne sont nulle- 
ment en rapport avec les fonctions qu'ils remplissent. 

La qualification de paiies-mûchoires donnée aux trais paires 
de pattes thoraciques qui environnent la bouche ne leur est 
nullement applicable, attendu que ces Crustacés, ne se nour- 
rissant que de substances liquides, n'ont, conséquemmeiM, 
pas besoin de l'action des pal tes-niAc boires pour triturer ces 
aliments; de plus, il est à remarquer qu'elles sont placées â 



(1) l'I. (t, 6g. li et 19. 

ARTICLE H" 3. 
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une assez grande distance de la boucbe, pour qu'elles ne puis- 
sent y atteindre et lui être de quelque utilité; et qu'enfin leur 
conformation indique d'une manière évidente qu'elles ne 
sont pas destinées à ces fonctions, mais bien à assurer la fixa- 
tion de ces parasites sur leur proie (1). 

S 5. Conclusion. 
Eo résumé, d'après les observations que j'ai pu faire en étu- 
diant et en décrivant les Crustacés dont je viens de parler, je 
crois qu'il y aurait Heu d'apporter, dans la classificalion des 
Petlocéphaliem, les modifications suivantes, en se conformant 
àl'ordi-e établi dans le tableau inséré à la page 436, du tome 111 
de l'Histoire naturelle des Cmslacés de H. Milne Edwards, aux- 
quels j'ajouterai, à raison de la conformation de leur bouche, 
les Copépodes décvils récemment parMU. Thorell eiStewardson 
Brady dont je viens de mentionner les travaux. 

OIIDHe FAHILLE IHIBU GENRES. 

ides ArgulicDs' 1 Argule. 
, ^ ,. . ( Calige. 

"'<^''f'-' (T,ébie(«). 
' Sogw 
\ Dineinoure 



. des Pandariens l Lépiroacre. 

' Pandare. 
' Cécrops(3]. 

!,._, ( Ascomvion. 
/ Cyclopicera. 

\ Acontiphorut. 

(I) Ceilf opinion est en partie panacée par H. Oh. d'Orbigny, dans son 
Dictionnaire d'kistoire nalurelU, 1. Il, p. 680. Seulement, il se trompe, selon 
iwi, du molDs dans ta trausrorniation qu'il suppose être subie par les piidf 
mâchoire» qui ne se chanjien] nullenienl, mais, au conlritirc, restent toujours 
ce qu'ils Étaient : des organes destinés à fixer l'animal sur sa proie. 

( ]>es tnâchoires devenues inutiles sont rudimentaires ou tout i fait nulles. 
Dsos ce cas. les appendices du corps, appelés pieds-mâchoires dans les Cru«- 
tkcéiâ bourhe plus complète, sont transformés en organes de locomotion; ils 
MBt torminés en crochet et serTeol alors à fixer t'animai sur sa proie, i 

{i\ Je supprime ici le genre Ckalime qui n'est qu'un embryon e( qui avait été 
pris pour un adulte; voy. le raèmc ouvrage, p. ioS. 

(3) Ces genres ont élé créés par U. Thorelt. 

( i^ C« genres ont été créés par M. Rradjr. 
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. Enfin, je crois qu'il y aurait lieu de lenir compte des obser- 
valions que j'ai laites sur le classement du genre Nogagite (i) 
qui a été, k tort, selon moi, rangé parmi les Caligiem; attendu 
qu'il diflère de ceux-ci par la conformation en siphon de la 
bouche, ce qui implique conséquemment sa présence sur les 
Squales. 

Je pense aussi, mais par une raison inverse, que la Calige 
rapace (2), Trébie caiidigère (3), celle à front épineux (4) et 
qui, par la description que l'on en a donnée, sont véritable- 
ment des Calùjes et des Trébies, n'ont pu, ainsi qu'on le dit, 
avoir été trouvées sur les Squales, Attendu que la conformation 
de leur bouche ne leur permettrait pas de percer la peau 
épaisse de ces Poissons, conséquemmeut d'y trouver leur nour- 
riture. 

Voici les caractères qui serviront à faire connaître le nou- 
veau genre que je me propose d'établir. 

Genre I.ÉPIHACRE. 

Mâle inconnu. 

Femelle. — Bouclier céphalothoracique clypciforme, allongé 
et divisé en trois parties principales ; celle du milieu et deux 
latérales. Celles-ci légèrement rétréciesau milieu, et termi- 
nées par des pointes aiguës et récurvées, produisant, à sa base, 
deux grandes échancrures dont les extrémités viennent re- 
joindre le thorax, lequel est divisé en plusieurs anneaux cylin- 
driques, accompagnés, des deux côtés, de petites lames plaies 
et incurvées à la base de celles-ci, quatre grandes lames larges, 
plates, dont les deux externes débordent d'un tiere celles qui 
sont au milieu. Celles-ci recouvrent, à leur base, deux autres 
lames également plates, 1res longues, divergentes, allant en- 

(1) Voy. le tableau des pages i37 et 159 du 3* volume de i'Histoiit nalurtUt 
rfes Cruitacéi de H. Miliie Edwards. 
y. le ni£me ouvrage, p. 45S. 
y. le même ouvrage, p. 158. 

,. Il- 3° vol. d< VHiitoire natureUe des Cnutacéi de H. Miliie Edwards, 
I. 38, fig. 1-8. 

ARTICLE K> 3. 
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diminuant de laideur de la base à leur extrémité, qui est 
arrondie et terminée par quatre petites griffes. Lames frontales 
étroites et ne formant pas de creux au milieu. Front préseu- 
tant, en dessus, plusieurs liftes concentriques. Yeux petits et 
séparés. 

En dessous, tête siphonostome, allongée, des deux côlés de 
laquelle sont trois paires de pattes dont la première, qui est 
accompagnée d'une ventouse, est longue et armée d'une 
grifle contournée et ayant une ventouse à sa base. Plus bas 
que celle-ci, est la deuxième paire, qui est longue, grêle et di- 
dactyle ; puis vient la troisième, qui est assez forte et terminée 
par une griffe solide et récurvée. L'article fémoral est garni 
d'une ventouse. 

A la base du bouclier céphalothoracique se trouve une sorte 
de plastron, ovale et tronquéà sa base, garni de sept ventouses 
dt! grandeurs différentes. Plus bas que celles-ci et au milieu du 
thorax, sont deux grandes ventouses, dont l'une est ronde et 
l'autre ovale, des deux côtés desquelles sont trois paires de 
pattes biramées. Abdomen long et étroit et cylindrique, formé 
de trois anneaux, dont le dernier, qui est le plus court, est 
terminé par deux lames plates divergentes, armées de cinq 
fortes épines ciliées. 

Habitat. — Trouvé un seul exemplaire sur le Squale riez 
iiamna Cornubtca). 

EXPLICATION DKS PLANCHES. 

Planche 1. 

1^. 1. Sogaçm, femdie de VAifu^ba, grossie 18 fois, tiu ei dessus, trst- 

Mni à SA remonjne on embryon qui lui est attaché par uc pédoncule. 
Fig. î. Le (Déme, su même grossissement, fu en dessoos. 
Fig. 3. L'embryon do celle Nogafue ampliflé 20 fois, lu en dessous. 
ff. 4. Le même, >u même grossissemeol, tu on dessous. 
ri|. 5. La première patio Ihoraciqoe du même, mais 1res grossie. 
ftg- 6. Premiire patte de la feoielte, très grossie. 
fig. 7. Palle nautoire de la même, très ajupliSée. 
Fig. 8. Lipimacre Jourdain, femelle, grossie ÎO fois, vue en dessus. 
km. se. NAT., ïooL., imn itm. w. 17. — art ■h» 3. 
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F1{. 9. Le mAme, aa même grossiiseineDl, tu en detsous. 

Fig. 10. Tét6 du mérae très ainpIiGâe, tua en dessous. 

Fig. 11. Exirémité inférieure très grossie de la squame qui recoutra l'abda- 

men du ra£ me, montrant les petites (griffes dont il est armé. 
Fig. li. Partie inférieure et latérale du bouclier céphatolboraciqae, très gro>- 

aie, rejoignant ravant-dernier anneau de celni-ci, armés l'un et l'aulre de 

pointes acuminées dirigées l'uoe Tsrs l'autre. 
Fig. 13. Eilrémité, très grossie, d'une lame frontale de la même, mootran; 

l'antenne qui a'; trouve fixée et la Tentonse placée en dessous. 
Fq;. 14. Première patte thoradque de la même, très grossie, i la baie de 

laquelle se trouve une ventouse. 
Fig. 15. Troisième patte thoracique de lit même, 1res grossie, ft la base de 

laquelle se trouve une ventouse. 
Fig. Itf. Tête très amplifiée et entière, vue en dessus, d'une Calîge, avec la 

boucbe entière recouverte de sa lèvre supérieure. 
Fig. 17. La même tête, & laquelle on a enlevé la lèvre supérieure pour mon- 
trer, en dedans, les m&choires circulaires dont elle est armée. 

Planche 2. 

Fig. 1. Pandure de VAigmllat, amplifié 10 fois, vu en deasns. 

Fig. 2. Le même, au même grossissement, vu en dessons. 

Fig. 3. Ventoasesampuliformes, très grossies, du bord frontal, Tuesen dessous, 

accompagnées des deox premières pattes tboraciques, aplaties par l'e&et 

du compresseur. 
Fig. i. Une de ces ventouses, 1res grossie, entourée d'une des premières 

pattes cépbalolboraciques dans la position qu'elle occupe babiluellemeut 

lorsqu'elle n'est pas développée. 
Fig. 5. La bouche on sipbon du même, très gi-ossie. 
Fig. fi. Lobe, très grossi, servant de base à l'antenne. 
Fig. 7. Premières pattes natatoires du même, très grossies, réunies à leur 

base par une bande transversale qui les maintient fixées au Ihorax. 
Fig. 8 et 9. Deuxième et troisième paires de pattes de même espèce et au même 

grossissement. 
Fig. 10. Appareil de fixation, qui est placé transversalement i la base du boii> 

dier céphalique et représenté par une tige qui émet, de chaque cOté, des 

appendices recourbés ainsi que de petits crocs, destinés i saisir et accrocher 

les objets et est terminé par une longue griBe qui contourne une ventouse 

cupuliforme placée à l'extrémité externe dn bouclier céphalo thoracique. 
Fig. 11. Tube evifère, très grossi, du même. 
Fig. 12. La larve du même, très grossie, & la sortie de l'œuf. 
Fig. 13. Ulricule servant de poche copulatrice. 
Fig. li. Petite ventouse auriforme, très grossie, placée i la base de chaqne 

patte natatoire. 
Fig. 15. Cécrops de VAiguUlat, vu en dessus, amplifié 9 fois. 
Fig. 16. Le même, vu en dessous, an même grossissement. 
AimCLB N* 3. 
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Fi; . 17. Pelil orifice, très groisi, qai se trouve placé de cbaqae c&lé, à quelque 

disUDce àa bord frontal , 
Fig. 18. Lame Erontale, Iris grossie, avec l'anleDue qui y est attachée et aa- 

desiotts lie laquelle se nit une veatooie. 
Fig. 19. Première ftatta eéphalolbaraciqoe, très grossie, terminée par une forte 

grillii chilineuse et recourbée. 
Fig. 20. Troisième patte oèphalolhoracique, très amplifiée el Tue de face . 

Planche 3. 

Fig. 1. Pandare du SquaU bleu, individu femelle adulte, vu eu dessus et am- 

pUfiéSfois. 
Fig. S. Fragmenta du bord extérieur de sa carapace. 
Fig. 3. Pandare unicolor, femelle adulte, vue eu dessus et amplifiée 8 fois. 
Fig. i. Jeune femelle de la même, vue en dessus et grossie 22 fois. 
Fig. 5. Mlle de la même espèce, vu en dessus, grossi M fois. 
Fig. 6. Pandare de VEuùtKde, jeune mAlet vu en dessus el grossi Si fois. 
F^. 7. Le même, vu en dessous, mais très amplifié, 26 fois. 
Fig. 8. Jeune femelle du même, vue en dessus el grossie tl fois. 
Fig. 9. Pandare deVAiguitlat, jeune mile? amplifié 17 fois 
Fig. tO. Pandare de VAiguillat, jeune femelle amplifiée 20 fois. 
Fig. H. J^indorf femelle de VAigniUat, mais non adulte, vue en dessus el 

amplifiée SO fois. 
Fig. 13. Siphon du Pandare de VAiguitlat. très grossi et comprimé, montrant 

les stylets pointas et dentelés qui sont contenus dans le tube de ce siphon. 
Fig. 13. Deuxième patte didactyle, très grossie, du même. 
Fig. 1i. Yeui, 1res grossis, du Pandore de l'^mùiofe, réunis sur une petite 

éminence qui leur permet de voir plus facilement autour d'eux ; les deux jeux 

latéraux sont cooiplélés par la présence, au milieu, d'un itemtmUe, 
Tig. 15. Yeux du Pandare de VAtguUtat, très grossis et posés obliquement 

sur la surface de ta carapace. 
fig. 16. Siphon comprimé du même, montrant, en dedans et à son extrémité, 

une pointe BÎgué terminant une tige grêle sur laquelle elle est fixée. 
Fig. 17. Autre extrémiié d'un siphon comprimé qui parsti terminé par deux 

petites mandibules. 
Fig. 18. Yeux du Pandare de l'Émit$ole, séparés les uns des autres et portés 

obliquement en dessus de la carapace. 
Fig. 19. Les mêmes organes du Pandare de VAiguOtat, très grossis, fixés 

sur une petite élévation et dirigés en avant. 
Fig. M. Première palle très grossie, de ce Unutacé, ayant nue ventouse è sa 

base. 
Fig. 21. Deuxième patle, très grossie, vue de profil, du Pandare de VÈmiuole. 
Fig. 23. La même, mais vue de face, montrant i son extrémité une petite caviié. 
Fig. 23. La même, mais vue de face, monlrani i son extrémité une petite 

cavité dans laquelle sont contenus des appendices plais et ronds, qui, en se 

combinant, peuvent saisir et se maintenir sur des objets. 
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Fig. Si. Siphon d'un jenna Pandare de l'AiguiUat aoiimis à la oompreastoo et 

terroiné aussi par des sortes de mandibules. 
Fig. 25. Tète de celle-ei, très grossie el vue de face, et abaissée sur la face 

inférieure du bouclier céphatique, présentant à rextrémité ioférienre iû 

siphon, et de disque cdté, deai petites pattes bi-nniailées; et, plus bat, ont 

ventouse de chaque cdté. 
Fig. 36. Siphon, très grossi, du Pandan de i'AiffuiUat, comprimé et va eu 

dessous. 
Fig. 27. Tête entière et non comprimée du Pandare de YAigttUlat, yac. de face 

et rabattue du cdté inférieur de la carapace, montrant les pattes préhensiles 

qui sont & sa hase, les nervures qui la consolident et les ventouses qui sont 

placées de chaque cAté. 
Fig. 28. Eitlrémilé, très grossie, du siphon de celle-ci soumise au compresseur 

et montrant deux stylets terminés par deux pointes aiguës et dentelées. 
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MEHOIBE 
LES CYSTIQUES DES TÉNIAS 



Par M. A. viix**. 



IKTRODUCTIOiN. 



Les métamorphoses (1) des Ténias comprenneol, indépen- 
dammenl du développement embryonnaire qui s'effectue dans 
l'œuf, trois états bien différents : une première forme larvaire 
(Proscolex) ; une deuxième forme larvaire (Scolex) ; une forme 
parfaite et sexuée (Proglottis). Il existe, en outre, des phases 
intermédiaires, qui viennent s'intercaler entre la première et 
la seconde, la seconde et la troisième. L'une est représentée 
par l'état vésiculaire [Cystiqœ] (S); l'autre, par l'état ruba- 
naire (StroHle). L'état vésiculaire marque le passage du 
Proscolex au Scolex; l'état rubanaii-e établit la transition du 
Scolex au Proglottis. 

(1) J'ai donné, dus moa Hémoire sur le* roigralioas et les métimorphosea 
iti Tèniu des Musaraignes, les raisons qui m'empjchent de voir dans le 
déTelgppement des Cestvides on cas de Métagénèse ou de Génération atter- 
unU{A»n. daK.nat.,Zo<a.,yi' série, U VIII, art. n* 5, p. 1S-U). 

<S) On s'est souTcnt demandé, et même loot récemmant, si l'état cysiique 
npiésenUit bien une des phases nécessaires du développe ment des Ténias; et 
n > résolu 11 question par ta négative, en s'appuyant sur ce fait qu'on ne cou- 
sait eocore qu'une quarantaine de Cjrsliqnes pour deux cents espèces de Ténias 
déji décrites à l'état adulte. Le petit nombre des Cystiqnes actnellemenl COD- 
■01 nous parait s'expliquer 1res bien par l'insunisaace des recherches. On n'a 
eacore que très peu cherché chet les InTertébrés ; el c'est cependant chex eux 
qne l'on peut espérer de trouver les Cystiques des nombreuses espaces de 
Ténias hébergées à l'élal adulte par les Vertébrés qui se noarrisseot d'animani 
inférieurs ou de végétaux. L'élude du développement des parasites des Verté- 
brés ne peut élre élucidée que par une coonaissance parfaite des parasites des 
lofenébrés; et l'élude de ces derniers est à peine «liauchée. L'hypothèse d'un 
développement direct du Proscolcs a été contredite par l'observation dans la 
phiparl des cas où elle avait été admise; elle reste à justiTier pour les autres. 

tNM. se. HâT., ZOOU, octobre 1883. XV. 17*. — ART. N* 4. 
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Il ne faut voir là sans doute qu'une série de formet, les 
phases d'un seul et même développement, qui se succëdeat 
sans discontinuité; mais ce sont des états diCTéreuts, qu'il con- 
vient de désigner par des noms différents, ne fût-ce que pour 
la clarté et la précision du langage. En négligeant cette pré- 
caution, on s'expose k rapporter au même temps des phéno- 
mènes successifs, et l'on rend illusoire toute comparaison enti-e 
les espèces. 

Le Scolex fait partie intégrante du Gystique comme du Stro- 
bile; mais chez le premier il se trouve associé aux restes du 
Proscolex, chez le second aux ébauches dés Proglotlis. Les 
deux phases intermédiaires représentées par le Gystique et le 
Slrobile se distinguent d'ailleurs des phases principales par 
des cai-actères importants. Le Proscolex, le Scolex et le Pro- 
glottis vivent dans leur hôte à l'état libre. Le Cystique et le 
Strobile, au contraire, sont des parasites fixes, qui nous offrent 
l'un et l'autre des phénomènes de bourgeonnement et de pro- 
lifération (i) ; mais l'état vésiculaire est essentiellement caiac- 
térisé par le fait de l'invagination et de l'enkystement du 
Scolex. 

Il existe, comme on le voit, entre les divers états asexués 
d'un Ténia, des différences caractéristiques, qui sont encore 
aujourd'hui trop souvent méconnues. Leur distinclioa doit 
toujours servir de base à la coraparaisou des divers types. U 
importe, en etfet, de ne pas mettre en parallèle un Scolex libre 
avec un Scolex de Cystique ou de Strobile el de ne pas oppo- 
ser un Scolex à un Proscolex. 

L'histoire des Ténias a été et sera encore pendant longtemps 

(1) On doii se garder de confondre la prolirératiou avec le bourgectonemeal. 
Tous les Cysliques bourgeonneot, car le bourgeonnement est la condition néeei- 
saire de leur mode de formation; mais il s'en faut de beaucoup qu'ils soient, 
comme les Slrobîles, tous prolifères. La prolifération est essentiellement carac- 
térisée par le fait de ta multiplication de l'individu. I.a polyiolcilé d'un Cystique 
ou d'un Slrobile ne consiste pas dans la formation d'un Scolex par un Pro- 
scolex, d'un Progloltis par un Scolex, mais bien dans la production de plusieurs 
Scolex par un seul et même Proscolex, de plusieurs Proglottis par tui aeul et 
même Scolex. 

ARTICLE N' 4. 
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arbitrairement divisée, parce qu'on oe peut, dans la plupart 
des cas, à cause des migrations, constituer la séiie complète 
des divers degrés de développement. Nous décrivons d'un côté 
les Scolex, les Strobiles, les Proglottis, les ceufs et les em- 
br^'ons, de l'autre les Proscolex et les Cystiques; et nous leur 
donnons des noms différents, alors même que nous connais- 
sons leurs rapports de filiation. Cette classification en parties 
doubles a, dans l'état actuel de la science, sa raison d'être et 
son atitité pratique. Nous savons aujourd'hui que les Cystiques 
ne sont pas, ainsi qu'on t'a cru pendant longtemps, des indivi- 
dus adultes, malades ou founoyés, mais bien des larves, par- 
foitement normales et soumises à des migrations nécessaires. 
Il n'en reste pas moins à décrire ces larves ; et comme nous ne 
connaissons pas encore, pour la plupart d'entre elles, leurs états 
antérieurs et ultérieurs de développement, nous sommes bien 
obligés de les décrire et de les classer à part. Nous leur don- 
nons un nom spécifique pour les distinguer les unes des autres 
et un nom générique pour exprimer leurs affinités, tout en 
reconnaissant ce que cette nomenclature a de provisoire (I). 

Un jour viendra où la classification des Ténias poui-ra être 
ramenée à l'unité. Hais il n'y aura alors quu les noms spéci- 
fiques des Cystiques à supprimer; car on sait déjà que le grou- 
pement définitif des espèces en sous-genres doit reposer sur 
la classification des états vésiculaires. Les Proscolex, les Sco- 
lex, les Strobiles et les Proglottis ne fournissent que des carac- 
tères d'une valeur secondaire. C'est ce que reconnaissent par- 
lailement les helminthologistes qui se sont occupés récemment 
de la distribution des espèces du genre Tamîa. 

Zeder essaya le premier, en 1800, de grouper raélhodique- 

ft) Cette Déccasilé de l'étude est aujourd'hui reconnue par tous les natura- 
btci pour les larves des Trûinatodcs. Les Cercaires actuellement connues 
panent dans nos catalogues des noms génériques cl spcciliques. Or, si l'on jage 
■lile d'agir ainsi i l'égard des larves des Trématodes, je ne vois pas pourquoi 
M agirai! aulrement à l'égnrd des larres des Custoides. Je nu crois pas qu'il y 
m anotage, pour la science, à coufondre sous le nom dt^ Cysticcrcus Clome- 
ridit la trois genres et les quatre espèces de Cystiques que j'ai découverts chei 
le Gbtmtrii litubatuê. 
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ment les diverses espèces de CysUques counues de son temps; 
il crul ne pouvoir mieux faire que de les diviser en monocé- 
phales cl polycéphales. Il donna aux premiei's le nom géné- 
rique de Cysticercti^ et aux seconds celui de Poiycephalus. 

Rudolphi adopta le genre Cysticercus, tel que Zeder l'avait 
établi; mais il lui parut nécessaire de démembrer le genre 
Polycephalm. Le célèbre auteur de l'Histoire naturelle des 
Entotoaircs créa le genre Cœnurns pour les cystiques polycé- 
phales à prolifération exogène el le genre Echinococcus pour 
les cystiques polycéphales a prolifération endogène. 

Ces trois genres {Cysticercus, Cœnurns et Echinococcus) ont 
été admis depuis par tous les helminlhologistes, el la plupart 
d'entre eux, même aujourd'hui, n'en acceptent pas d'autres. 
Celte distribution n'est cependant pas irréprochable ; et il s'en 
faut de beaucoup qu'elle réponde aux besoins actuels de la 
science. Les Cysticerques, les Cœnures et les Échinocoquesde 
Rudolphi ne représentent point des divisions d'égale valeur. 
Il n'est ni logique ni naturel d'opposer tout le groupe des Cys- 
tiques monocéphales à chacune des subdivisions du groupe dos 
Cysliques polycéphales. Rudolphi, en démembrant le groupe 
des Cysliques polycéphales, a rompu l'équilibre, détruit l'har- 
monie de la distribution de Zeder; et il est évident que l'ordre 
ne peut être rétabli aujourd'hui dans la classiâcation que par 
le démembrement du groupe des Cysliques monocéphales. Il 
faut réduire le genre Cysticerque à la valeur des groupes dési- 
gnés par Rudolphi sous les noms de Cœnures et d'Échino- 
coques. 

C'est en réalité ce qu'on a déjà essayé de faire, mais d'une 
manière peu satisfaisante, à mon avis. 

Diesing (1) a séparé les Cysticerques armés des Cysticerques 
incrmes ; il réserve le nom de Cysticercus aux premiers et pro- 
pose pour les seconds celui de Pieslocystis. L'absence complète 
de la trompe, du bulbe et des crochets constitue pour Diesing 
le caractère essentiel el vraiment dislinclif de ce nouveau 



(1) SyiUma Helminthum, l. I, p. i'Jl. 
ARTICLE N° 4. 
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genre. La soi-disant multiplication, qui figure aussi dans sa 
caractéristique, n'avait aux yeux de ce savant helmintliologiste 
rju'unc valeur très secondaire. Nous en avons la preuve dans 
ce fait, qu'il rapporte au genre Cysticercus bon nombre de 
Cystiques réputés prolifères; et s'il agit ainsi, c'est que ces 
Cystiques réputés prolifères sont armés. Or peut-on, comme 
t'a fait Diesing, attribuer à ce caractère une pareille impor- 
tance? J'en doute. L'état armé et l'état inerme ne sont pas 
aussi nettement délimités qu'il le semble au premier abord; et 
l'on sait déjà qu'ils passant de l'un à l'autre par des transitions 
insensibles, ainsi que nous le montre le cas bien connu du Tœ- 
nia taginata. Il ne paraît pas d'ailleurs que ces différences 
aient une bien grande influence sur le reste de l'oi^nisation, 
puisque nous tes voyons indifféremment associées à des carac- 
tères beaucoup plus importants, tels que ceux que fournissent 
la musculature et les organes génitaux. Le Cysticercm bovis 
(Cystique du Tœnia saginata) doit passer pour un inerme, car 
il n'a point de crocbets et ne possède qu'un bulbe rudimen- 
taire ; il se rapproche cependant par l'ensemble de son oi^a- 
Disation interne des véritables Gystîcerques armés. Si l'on a 
égard à la caractéristique de Diesing, il faut le placer parmi 
les Piestocystis et le séparer génériqueraent des formes avec 
lesquelles il a le plus d'affinités. On voit, par cela même, com- 
bien est artificiel le mode de distribution proposé par l'auteur 
da Systema Helminthum. L'état inerme, pas plus que l'état 
arme, ne peut caractériser une coupe générique parmi les 
Cystiques ; et il est bien évident que le groupe des Pieslocystis 
doit disparaître delà nomenclature (1). 



(1) Ce qui ne nul pu dire qoe noiii meltioni en doDte, A l'exemple d'nn 
tiTut TJIérinaire, l'eiislence des Cjslicerques ineraies et h fatenr des carac- 
ftnt fournil par l'armaluro cëphalique pour les dislinclions spéciliques. Les 
CfHiquei iaermes sont les lartes des Tëoias inermes, comme les Cystiques 
usés lODl les larres des Ténias armés ; et il n'eiisle, contrairemeal idx 
hjpoibises de H. Hégniu, aucun rapport de filiation entre les Ténias inermes 
et les Ténias armés. Qu'un changement d'IiAie soit nécessaire ou non ponr 
Innsfonner un Cystique en Ténia adulte, un Cysiique anné ne peut pro- 
imin dau le milieu où il se développe qu'an Ténia armé. Les Ténias inermes 
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Kiichennieister (1) distribue lès Cystîques des Ténias en 
trois {jrroupes primordiaux, priacipalcment caractérisés par le 
mode de formation du Scotex. Le savant médecin de Zitlau 
s'exprime, à ce sujet, de la manière suivante : 

c Der Scolex bildet sich in der Embryonalblase enlweder 
direct (Platycercen) oder indirect auseiner Brutkapsel hervor, 
und zwaraus eioer primàren eîn-oder mehr fachen (Cystice^ 
cen in engera Sinne und Gœnuren, Echinococcen in Eïniel- 
fàllen) oder in aus der primàren hervorwachsenden, secun- 
dâren Brulkapseln (Cysloplalycercen-EchinococceD) ». 

Cette division ne repttse, ainsi que nous le montrerons plus 
loin, que sur une conception inexaclede la structure et du déve- 
loppement des Cystiques des Ténias. Ce que Kiichenmeister 
désigne sous le nom de Brutkapsel existe chez les Platycercen 
aussi bien que chez les Cysticercen et les Cystoplatycerccn. 
Les conséquences suffiraient d'ailleurs pour faire rejeter 
le principe. Une classification qui place les diverses parties 
d'un individu ou les divers individus d'une seule et même 
espèce d'Échinocoque dans des groupes primordiaux diffé- 
rents, qui éloigne le Cysticercus fasciolaris de tous les autres 
Cysticerques pour le rapprocher des Échinocoques, ne saurait 
être: adoptée. 

Leuckart (2) n'admet que deux grands groupes parmi les 
vers vésiculaires. Le premier groupe, celui des Cystiques pro- 
prement dits (echten Gystici, echten Blasenwùrmer), com- 
prend les Cysticerques proprement dits, les Cœnures et les 
Échinocoques. Le second groupe, celui des Cysticercoïdes 
(Cysticercoiden), réunit tous les Cystiques d'une organisation 
inférieure à celle des Cysticerques proprement dits, des Cœ- 

DC proviennenl dans aucun cas de Cystiques armés ; et, loin d'être plus parftiti 
que tes Ténias armés, ainsi qu'on l'a dit, ils leur sont de beaucoup inférieurs. 
Il est Trai que le Scolex d'un Ténia armé peut perdre accidentellement sei cro- 
chets, qu'il les perd même récessa iremeiit lorsque, tous les Proglotlia étant 
mûrs, le Scolex vient à se détacher du Sirobile; mais un Scolex armé en fote 
de dégénérescence ne passe pas à l'étal de Ténia ioerme : il se détruit. 

(Ij Die Parasiten des Meuschen, p. 62-6i, 70-73, 80 (2* édiiion). 

(i) Ibid; lld. I. p. 151, i57, iCl, 505, 825 (2' édition). 
aht[i:le n" i. 
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nures et des Échinocoques. Cette distinction est fondée sur le 
développement ou la réduction da la vésicule caudale, sur la 
présence ou l'absence du liquide inlra-vésiculaire. Or, ce sont 
là des caractères qui varient trop, qui comportent trop.de 
nuances, de l'aveu même de Leuckarl, pour donner une coupe 
bien nette. Les Gysticerques proprement dits, les Cœnures et 
les Échinocoques représentent sans doute des divisions ]>arfaiT 
teraent caractérisées et très naturelles; mais le groupe des 
Cyslicercoïdes, qui ne repose que sur des caractères purement 
négatifs, se ti-ouve par le fait des plus hétéri^ènes. Il com- 
[M%nd, ainsi que nous le montrerons dans le présent travail, 
toute une série de types qui dilfèrent entre eux par des carac- 
tères de même ordre et de même valeur que ceux qui séparent 
les Cyslicerques proprement dits des Cœnures, les Cœliui-es 
des Ëchinocoques. 

Moniez(l), à qui nous devons le mémoire le plus i-écentqui 
ait été publié sur les vers vésiculaires, ne s'est pas occupé de 
la classification des diverses formes qu'il cite ou décrit. Le 
savant helmintliologiste de Lille, subordonnant la valeur des 
différences à celle des ressemblances, s'est proposé principa- 
lement de démontrer l'unité de type de tous les Cystiques. 

Les découvertes de chaque jour, en augmentant le nombrç 
des espèces, nécessitent cependant la création de nouveaux 
genres et rendent de plus en plus ui^ente la revision de ceux 
qui ont été admis jusqu'ici. Mais il est bien évident que ce tra- 
vail de critique en suppose un autre. Il importe d'abord de fixer, 
en se plaçant à un point de vue suffisamment général, la 
nomenclature, leshomolc^ies et les analogies des diverses par- 
ties constituantes de ces intéressants oi^nismes. La plus 
regrettable confusion règne encore à cet égard dans l'esprit 
des helminthologistes ; et c'est là ce qui rend si pénible la lec- 
ture des publications relatives aux Cystiques. Il est difficile, 
quelquefois même impossible, lorsque les figures font défaut,. 



<U Bitai monographigiu mr Ut Cytticer^ua {Trati. i« l'Intt. zool. d» 
LiUt tt de la ital. tuant, de Wiiuereux, l. 111. tatt. t : IH80. 
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de comprendre les descriplioas donoées par chaque auteur cl 
à plus forte raison de comparer les descriptions des divers 
auteurs. 

Il s'en faut, malheureusement, que nous connaissions l'or- 
ganisation de toutes les espèces qui existent déj& dans nos 
catalogues. La plupart sont si insuffisamment décrites, qu'on 
a peine à les déterminer. Quant à leurs affinités, elles sont par 
cela même encore fort obscures et très discutées. On ne saurait 
donc, dans l'état actuel de la science, reconnaître tous les 
genres auxquels appartiennent les espèces déjà décrites, ni 
rapporter sûrement aux genres qu'il est possible d'établir 
toutes les espèces qui devraient déjà en faire partie. On peut 
du moins commencer ce travail de revision et introduire dès 
& présent d'importantes améliorations dans la distiibution 
méthodique desCysliques des Ténias. 

Il est un fait qui semble avoir passé inaperçu jusqu'ici et qui 
domine cependant toute la morphologie et tout le développe- 
ment des Cystiques des Ténias. Je veux parler du mode de for- 
mation de la vésicule caudale. Celle-ci se forme, en effet, de 
deux manières bien différentes : i' par simple modification du 
Proscotex, c'est-à-dire sans production de partie nouvelle ; 
9* par bourgeonnement du Proscolex, c'est-à-dire par adjonc- 
tion d'une partie nouvelle. On comprend facilement de quelle 
importance est cette distinction pour te groupement des 
espèces et la détermination de leurs homologles. Le nombre 
des parties n'étant pas le même chez toutes les espèces, il faut 
avoir soin de n'opposer les unes aux autres que des espèces 
offrant te même nombre de parties ou de tenir compte, si l'on 
veut procéder à une comparaison générale, de la partie qui fait 
défaut aux unes, qui se trouve en plus chez les autres. Si l'on 
néglige cette précaution, on s'expose à commettre de nom- 
breuses erreurs dans la détermination des homologies et à se 
méprendre sur les véritables affinités. Or c'est précisément ce 
qui est arrivé. On a voulu ramener tous les Cysliques des Ténias 
à l'unité de composition ; et l'on n'est en réalité parvenu qu'à 
embrouiller la nomenclature de leurs parties constituantes, 
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& lel point qu'il est aujourd'hui presque impossible de s'y 
reconnaître. 

La première chose à Taire, si l'on veut débrouiller ce chaos, 
c'est de répartir tous les genres et toutes les espèces en deux 
grands groupes, d'après le mode de formation de la vésicule 
caudale. Le premier groupe comprendra lom les Cystiques 
donl la vésicule caudale procède du Proscolex par simple 
accroissement et modification de structure, sans qu'il y ait & 
proprement parler production d'uue partie nouvelle. Le second 
groupe réunira tous les Cystiques dont la vésicule caudale se 
forme par bourgeonnement du Proscolex, c'est-à-dire par 
adjonction d'une partie nouvelle. Il convient ensuite de diviser 
le second groupe en deux sections d'après le mode de bour- 
geonnement de la vésicule caudale, qui peut être endogène ou 
ex(^ne. Telle est, dans toute sa simplicité, la classification 
que nous allons exposer et développer (1). 

PREMIER GROtJPE. 

Cijstiques dont la vésicule caudale procède du Proscolex par 
simple accroissement et modification de structure, sans qu'il y 
ait, à proprement parler, production d'une partie nouvelle. 

Ce groupe correspond à peu près aux < CysLiques propre- 
ment dits 1 de Leuckarl, et doit être considéré comme repré- 
sentant, parmi les Cystiques des Ténias, un degré supérieur 
d'oi^aoisation. Indépendamment de leur hydropisie plus ou 
moins marquée et du développement de leur vésicule caudale, 
sur lesquels on s'était fondé tout d'abord pour les distinguer, 
et des caractères que nous leur donnons, les Cystiques de ce 
groupe ont ordinairement une enveloppe adventice fournie par 
leur hôte. Celui-ci est toujours un animal appartenant à l'em- 
branchement des Vertébrés (Mammifère, Oiseau, Reptile ou 



(t) Voj. tnssi UD article ajaat pour litre : Clani/ieation dtt Cgstiquet éts 
Ténùa, fondée tur Us divers modes de fomation de la céticuU caudale, qui 
■ para i)an« la Reuue des sciences naturelles, 3' série, i. Il, n> I (13 up< 
leoibre 1882). 
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Genre CYSTICERQUE (CyUicerciu). 

Le nom de Cysticerque, proposé par Zeder pour désigner 
l'ensemble des Cystiques monocéphales, n'a plus mainteoaal 
de sens précis. Leuckart le donne indifTéremment à ses Cystt- 
cerques proprement dits et à ses Gysticercoïdes. Montez l'ap- 
plique à tons les Cystiques des Ténias et même à tous les états 
asexués des Cesloïdes. Ce défaut de précision dans la nomen- 
clature ne nous paraît pas sans inconvénients. Aussi pensons- 
nous qu'on doit réserver le nom de Cysticercus aux Cysti- 
cerques proprement dils de Leuckart (echten Finnen), dont 
nous formons notre premier genre. 

Nous distinguons dans un Cysticerque quatre parties bien 
différentes : la têle (Kopf), le corps (Wurmleib), la vésicule 
caudale (Schwanzblase) et le kyste (Cyste) (1). Ces diverses 
parties n'ont pas toutes la même importance et la même signi- 
fication. Le kyste (2) ne fait pas, à proprement parler, partie 
du Cysticerque.' Il ne représente autre chose qu'une enveloppe 
adventice, fournie par l'hôte, et qui se forme aux dépens des 
tissus de ce dernier par voie de dégénérescence. La tête, le 
corps et la vésicule caudale sont, au contraire, des parties 
intégrantes du Cysticerque. 

La vésicule caudale est la partie qui se forme la première. 
Elle procède du Proscolex (Embryon ou Hexacanthe des au- 
teurs] par simple accroissement et modification de structure. 
Ëlte n'est constituée tout d'abord que par une mince cuti- 
cule, servant d'enveloppe à une masse compacte de cellules 

(1) La nomenclature des parties coostiluaates des Cysticerques est encore 
«Ujourd'hui titrée k l'arbitraire, l^s auteurs donaent le nom de i t£le i ou de 
t scotex > tantôt à la véritable lâte, tantûl à l'ensemble des parties représeulées 
par la léte et le corps. De méinc, ils donncnl le nom de f cou > tanldl au véii- 
table con, qui n'est autre cboae que la partie poilérieure de la tile, tantôt aa 
corps. De là une grande conruaion dans les choses et les idées, et des discu»- 
■ions qui ne partent le plus souvent que sur des malentendus. 
■■ (3) t.a véritable acception de ce moi, que beaucoup d'ijelmiuthologistes 
emploient très improprement pour désigpner ta vésicule caudale, a été parfaite- 
ment déterminée par le D' Davaine {Traité dt$ Enloxoairet, p. 369, eu note, 
3* édition). 

ARTICLE K' i. 
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embryonnaires ; et les crochets du Proscolex, qu'elle porte 
encore pendant quelque temps, indiquent assez son origine (i). 
Mais les cellules embryonnaires ne lardent pas à se différen- 
cier. Les unes perdent leur noyau et se transforment en vési- 
culesbyalines qui résistent aux réactifs colorants. Les autres 
conservent leur noyau, leur protoplasme normal et toute leur 
activité cellulaire. Celles-ci ne pouvant se développer que 
dans les interstices des vésicules dont nous venons de parler, 
prennent une forme étoilée et s'anastomosent bientôt par leurs 
prolongements. Le parenchyme de la future vésicule caudale 
consiste dès lors en un réseau cellulaire, daus les mailles 
duquel se trouvent emprisonnées d'autres cellules, les vési- 
r-ulcâ transparentes. 

Je crois devoir insister sur ce premier processus de différen- 
ciation histologique, parce qu'il a été interprété dans ces der- 
niers temps d'une manière bien différente. « Nous pensons, 
dit Montez (3), que les cellules de l'embryon hexacanthe 
doivent s'imbiber des liquides albumineux de l'oi^anisme et se 
transformer en ce réliculum granuleux et encore vivant, très 
caractéristique, qui doit perdre bientôt ses granulations pour 
se transformer en un réseau de nature vraiment conjonctive. 
Tout le corps de l'embryon subit celle transformation, h part 
le point où va se développer te futur Ténia. Mais le proto- 
plasme tout entier ne doit pas se transformer en éléments con- 
joncliJs, le protoplasme central des filaments doit transsuder 
entre les mailles, plus ou moins modiûé, se combinant d'une 
façon ou d'une autre avec l'élément albumineux endosmotique 
modilié, probablement aussi par suite de sa séquestration. Il 
se forme ainsi une substance interré liculaire non point solide 
tout d'abord, mais qui devient coagulable, au moins par les 
agents chimiques, et qui se maintient sur les coupes. > 

(1) Lm crocbeti da Proscolex sont asseï dirOciles & décaafnr daoi li vésicule 
caudale de> Cyilict-r((ues. Leur présence a cepenJaut été constatée par le |)ror. 
Ed. Tin Benedeo, chei le Cytticercug pitiformi» (l.euckarl. Die Paratilm des 
MeHâckM, Bd. I, p. 157, cd note, 3* édition). 

(t) Etttti aiOMOfrrajMkifw tur Ut Cytlkerqua, p. 111 . 
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Ce mode de formation, tel que le suppose le savant aulenr 
de YEssai monographique sur les Cysticerqites, semble inspiré 
par une théorie surannée, celle du blastèmey aujourd'hui 
complètement abandonnée par les histologistes.'En effet, les 
observations hislogéniques les plus précises tendent & démoa- 
trer qu'il n'existe nulle part de genèse intercellulaire, que tous 
les éléments anatomiques, amorphes ou figurés, se forment 
tn sitUy aux dépens de cellules préexistantes. Les corps trans- 
parents qui remplissent les espaces interréticulaires de la vé- 
sicule caudale des Cysticerques ne font pas, selon nous, 
exception à la règle. Ils résultent bien, comme nous l'avons 
dit plus haut, d'une transformation sur place d'une partie des 
cellules embryonnaires du Proscolex ; ils ne représentent 
point, comme le croit le D"* Moniez, une substance amorphe 
produite par sécrétion, mais bien de véritables cellules. Et il 
en est ainsi non seulement pour le parenchyme des larves des 
Cestoïdes, mais encore pour celui des Cestoïdes adultes, des 
Trématodes, des Nématoïdes et des Gordiens. Le parenchyme 
de tous ces animaux est essentiellement constitué par de 
grandes cellules embryonnaires, ovales ou arrondies, transpa- 
rentes et plus ou moins modifiées. Le réticulum décrit par tes 
auteurs remplit les interstices de ce tissu cellulaire; el les soi- 
disant vides ittterrélicidaires ne représentent autre chose que 
la coupe des cellules qui remplissent en réalité les mailles du 
réseau. Ces cellules ne peuvent, en effet, être représentées sar 
mte coupe que par leur membrane d'enveloppe ; leur noyau a 
te plus souvent déjà disparu; el leur contenu est facilement 
pris pour un vide, grâce à sa réfringence. Ce dernier peut aussi 
s'échapper dans les diverses manipulations, et former ainsi un 
vide réel, mais artificiel. Ce sont ces apparences qui ont induit 
en erreur beaucoup d'helmirrthologistes. 

Le Proscolex subit d'ailleurs d'autres différenciations histo- 
logiques pourconstituer la vésicule caudale d'un Cyslicerque. 
La partie centrale de son parenchyme tombe en dégéné- 
rescence et se liquéfie. Des vaisseaux, des fibres contractiles, 
transversales el longitudinales, se forment aux dépens du 1*6- 

AHTICLE H" i. 
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sesu protoplasmique de la zone périphérique. Celle-ci finit 
elle-mëine par e'otrer dans la voie des régressions. Les vais- 
seaux s'oblitèrent et les fibres contractiles passent à l'état de 
fibres élastiques. La vésicule caudale, après avoir formé le 
corps et la tête du Cysticerqu'e de la manière qui sera indiquée 
ci-dessous, n'a plus en effet d'autre rôle à jouer que celui d'un 
organe de protection. Elle a ta signification d'une simple en- 
veloppe, qui disparaît lorsque le Scolex, pai^enu dans un 
milieu favorable à son évolution, est mis en liberté. 

Une observation intéressante, faite par Moniez (1), nous 
montre que, chez les Gysllcerques proprement dits, la totalité 
du Proscoiex n'est pas toujours nécessaire pour remplir ce 
rôle de proleclîon. Lorsque les larves du Cyslicercus pisiformû 
ont atteint la longueur de i centimètre sur moins de 1 milli- 
mètre de lat^e, au moment où les premières ébauches du 
corps et de la tète commencent à paraître, ta vésicule caudale 
se divise en deux parties par un processus de constriclion qui 
affecte sa parlie moyenne. Les deux parties sont d'abord réu- 
nies par un étroit pédicule ; mais ce dernier venant h se 
rompre, elles se trouvent complètement séparées et indé- 
pendantes. La parlie antérieure constitue le Cysticerque défi- 
nitif. Quant à la partie postérieure, elle se désoi^nise et dis- 
paraît. 

Le corps et la tête du Cysticerque sont des formations secon- 
daires, qui procèdent de la vésicule caudale par voie de bour- 
geonnement. Alors que les tissus de celle vésicule jouissent 
encore de toute leur vitalité, on voit les cellules embryonnaires 
situées à son pôle antérieur devenir le siège d'une abondante 
prolifération. Il se forme ainsi, sous la cuticule, une sorte de 
mamelon ; mais ce mamelon, au lieu de faire saillie à l'exté- 
rieur en soulevant la cuticule, s'enfonce de plus en plus dans 
la cavité de la vésicule caudale en déprimant la portion de la 
cuticule qui lut est attenante. L'invagination du mamelon 
dans la vésicule caudale peut être comparée au retournement 

(t> £uaf monographiqui sur le$ CyMeerquei, p. 26-30; pi. 1, li|>. (. 
ANN. se. MAT.. »WL., OCTOBM 1883. XV. 18. — aut. k* 4 
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d'uD doigt de gant que l'on refoulerait sur lui-même par son 
extrémité. Ce boui^eon creux, invaginé daos la vésicule cau- 
dale, est ordinairement désigné sous le nom de rudiment ce- 
phalique (Kopfantage , Kopfzapfen). C'est une dénomination qui 
ne lui convient qu'à moitié ; car il représente à la fois l'ébauche 
de la tête et celle du corps du Cysticerque. Tète et corps se 
forment et se développent en même temps, aux dépens d'ua 
seul et même bourgeon, contrairement à ce qui a été dit par 
plusieurs auteurs. Le mérite d'avoir nettement établi ce fait 
appartient à Leuckart (1). 

L'évolution du bourgeon somato-céphalique débute par uae 
délamination. Deux feuillets, séparés par une lacune intermé- 
diaire, se forment aux dépens de la paroi primitive du bour- 
geon. L'un, supérieur et externe, se rattache à la partie supé- 
rieure et externe de la zone périphérique du parenchyme 
de la vésicule caudale; l'autre, inférieur et interne, corres- 
pond au prolongement de la partie inférieure et interne de 
la zone périphérique du parenchyme de cette même vési- 
cule. 

Le nom de receptaadum capitis a été donné au premier de 
ces feuillets par Meniez (2), au second par Leuckart (3). On 
doit, croyons-nous, éviter l'emploi de cette dénomination pour 
deux raisons : d'abord, parce qu'elle prête à la confusion, 
ayant été appliquée à des parties différentes par les deux au- 
teurs que nous venons de citer; ensuite, parce qu'elle ne con- 
vient réellement ni à Tune ni à l'autre de ces parties. Le 
receptaculum capitis, au sens de Leuckart, n'enveloppe pas 
que la tête, tandis qu'il peut, au sens de Moniez, ne rien enve- 
lopper du tout, ainsi qu'on le verra plus loin. Nous donnerons 
simplement à ces deux parties différentes du bourgeon somato- 
céphalique les noms de feuillet externe eldefeitillet interne, 
et la lacune intermédiaire sera pour nous \a cavité interparié- 
la/e. Les parois du bourgeon circonscrivent, comme on le 

(1) Die BlasenbandtDlirmer utid ihre Entwicktlung, p. 135. 

(2) Euai monographique sur tes Cyslicerques, p. 38. En note. 

(3) Dm Paratif en dei Metuchen, Bd. 1, p. 43S-43.'i (3* édiliou). 

AnncLE N° i. 
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Toit, trois cavités : la cavité d'invagination, la cavité inl«rpa- 
riétale el la cavité de la vésicule caudale. 

Cette phase du développement a d'ailleurs été, dans ces 
derniers temps, très inexactement décrite. Leuckail, dans la 
deuxième édition de son grand ouvrage, s'exprime de la ma- 
nière suivante : < Wârend ich nâmlich frûher der Meioung 
var, dass dièses Receptaculum durch DifTerenzirung aus der 
Zellenmasse des Kopfzapfens hervoi^;agangen sei, genetiscti 
also einen Theil des Kopfzapfens bilde, habe ich nachtrâglich 
die UeberzeuguDg gewonnen, dass es der von Muskelfasern 
durchsetzten Innenschichl des Blasenkôrpers zugehôrl, welche 
durch die Erhebungdes Kopfzapfens, dessen Zellenmasse eine 
mehr peripherische Lage hat, sackartig voi^elrieben wird 
(p. 439). > Leuckart confond ici le feuillet interne du bour- 
geon somato-céphalique (Kopfzapfen) avec la partie interne 
du parenchyme de la vésicule caudale, dans laquelle le bour- 
geon est pour ainsi dire enchâssé. Celte confusion a entraîné 
l'illustre helminthologiste dans une autre erreur. Leuckart (1) 
considère, en effet, comme une sorte de prolongement de son 
receptaculum capitis (Auswuches des Receptaculums) l'appen- 
dice décrit sous le nom de c queue » chez le Ct/sticercus lenui' 
cotlis; alors que ce soi-disant appendice caudal est en réaUté 
complètement indépendant du receptaculum capitis de Leuc- 
kart et appartient bien, ainsi que le dît Moniez Ci), à la partie 
interne du parenchyme de la vésicule caudale. Hais cette 
vérité, reconnue par Honiez, est elle-même la cause de 
l'erreur que commet l'auteur de VEtsai monographique sur les 
Cjfsiicergues, lorsqu'il refuse toute autonomie au receptaculum 
capitis de Leuckart. c Ce qui, dit Honiez, représente le recep- 
taculum capitis, au sens de Leuckart, n'est autre chose que la 
portion des tissus de l'embryon hexacanthe situés au voisinage 
de l'invagination céphalique refoulés et distendus par son 
accroissement (p. 50). > Le feuillet interne du bou[^eon 
somato-céphalique {receptaculum capitis de Leuckart) jouit 

(1) l>ie Panuilen dei Menichtn, Bd. I, p. 730 (£* édii). 
ti) Euai monotraphifue $ur In CyiticerqueB, p. 51. 
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d'une parfaite autonomie et n'a, contrairement aux assertions 
de Leuokart et de Moniez, aucun rapport génétique avec la 
partie interne du parenchyme de la vésicule caudale. Ses 
rapports avec cette partie de la vésicule caudale sont de 
simples rapports de contact, et ces rapports tiennent eux- 
marnes uniquement à ce fait que, chez les Cysticerques, la 
résorption de la partie interne du parenchyme de la vésicule 
caudale n'est jamais complète. Ni Leuckart, ni Moniez ne 
parlent dans leur texte de la cavité inlerpariélale ; mais les 
figures qu'ils donnent témoignent assez de l'cKisteuce réelle de 
cette cavité. L'existence de la cavité interpariétale devient 
évidente lorsque, par suite du développement de la tête et de 
la paroi externe du corps, le feuillet externe du boui^eon 
somalo-céphalique est obligé de se plisser et de se recourber. 
Le feuillet interne ne participe nullement à ces modifications; 
et cela seul, il notre avis, suffirait pour démontrer l'indépen- 
dance absolue des deux feuillets et l'existence de la lacune 
qui les sépare. 

Les deux feuillets du bourgeon somato-céphalique ne sont 
d'abord constitués que par des cellules embryonnaires en par- 
faite continuité de tissu avec celles de la zone périphérique 
du parenchyme de la vésicule caudale; mais il survient bientôt 
des différenciations histologiques et organologiques qui per- 
mettent d'établir les limites précises des diverses parties con- 
stituantes du Cysticerque. Le feuillet interne, qui doit former 
la paroi interne du corps, passe îi l'état de tissu conjonctif ou 
élastique. Un liquide, tenant en suspension de nombreux 
corpuscules calcaires, s'accumule dans la cavité interpariétale. 
Quant au feuillet externe, qui doit former la paroi externe du 
corps et toute la tête, il constitue les fibres musculaires, l'ap- 
pareil vasculaire, le système nerveux, les ventouses et le bulbe 
du Cysticerque. Nous n'entrerons pas ici dans le détail do ces 
diflëren dations , cela nous entraînerait trop loin; mais nous 
croyons devoir décrire la structure du bulbe et des ventouses, 
parce que ces organes fournissent d'excellents caractères pour 
la distinction des espèces. 
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Le bulbe est situé au centre et à l'extrémUé de la trompe, et 
se prolonge plus ou moins dans la télé proprement dite. On y 
distÎQguedeux parties biendifféreu tes par leurnature, leur rôle 
physiologique et la manière dont elles se comportent avec les 
matières colorantes. La partie interne, celle qui se colore en 
rose par le carmin, est de nature musculaire; c'est l'appareil 
musculaire du bulbe qui est entièrement conslilué par des 
libres longitudinales et transversales disposées sur plusieurs 
plans et croisées en tous sens. La partie externe, celle qui 
reste toujours uicolore, est de nature conjonctive et constituée 
par des libres élastiques entrecroisées. La couche externe est 
formée de fibres transversales, l'interne de fibres longitudi- 
oaJes. Cette partie périphérique n'est autre chose qu'une enve- 
loppe prolectrice, et c'est sur sa paroi interne que les fibres 
de l'appareil musculaire du bulbe viennent s'insérer. 

On doit rattacher au bulbe les crochets chitineux qui consti- 
tuent l'armature de la trompe. Ces crochets sont disposés en 
couronne sur un ou plusieurs rangs. Chaque crochet est formé 
de plusieurs parties auxquelles on a donné des noms pour 
faciliter leur description. La partie qui est engagée dans les 
tissus porte le nom de manche; la partie libre constitue la 
lame, et on réserve les noms de dent, d'hypomochlion ou de 
talon pour une petite tubérosilé située à l'extrémité postérieure 
du manche, c'est-à-dire au point d'insertion de la lame. Les 
crochets se trouvent engagés par leur manche entre l'enveloppe 
du bulbe et l'enveloppe de la trompe. Le manche adhère, en 
effet, au bulbe par sa face interne et aux téguments de la 
trompe par sa face externe. Quant à la lame, elle traverse 
l'épaisseur des téguments de la trompe et fnit saillie au dehoi-s. 
Les crochets et le bulbe lui-même ne sont pas des parties 
essentielles de la tète du Cysticerque; ils peuvent être plus ou 
moins développés, plus ou moins réduits, ou même manquer 
entièrement. Le bulbe et les crochets nous offrent, chez les 
Cysticerques, de nombreux caractères différentiels. Les diff'é- 
renccs portent le plus souvent sur le nombre, la disposition, 
la forme et tes dimensions des crochets. 
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Les ventouses ou bothridies ne manquent jamais et sont 
toujours, sauf les cas tératologiques, au nombre de quatre. 
Elles sont constituées par une charpente de fibres musculaires 
et enveloppées d'une couche de tissu élastique, sur la paroi 
interne de laquelle les fibres musculaires viennent s'insérer. 
Les éléments musculaires forment deux couches : l'externe 
est composée de fibres circulaires, l'interne de fibres rayon- 
nantes. 

Le bulbe et les ventouses sont des organes de fixation (i), 
analogues par leurs fonctions et homologues par leur struc- 
ture. Leur homol(^ie est surtout frappante lorsque la trompe 
est invaginée dans le bulbe. Aussi a-t-on quelquefois donné 
au bulbe le nom de < cinquième ventouse > ou de c ventouse 
frontale (2). s 

Le développement de la tête et du corps nécessite certaines 
dispositions qu'il importe de préciser. 

L'ébauche de la télé, située au fond de la cavité d'invagina- 
tion, ne peut se développer que de deux manières : en faisant 
saillie dans la cavité primitiveduboui-geonsomato^céphalique, 
ou bien en s'invaginant sur elle-même. Dans le premier cas, 
les crochets et les ventouses se forment sur un mamelon, et 
l'on assiste à un processus de dévagjnation, qui affecte d'abord 
la partie antérieure de la tète, puis toute la tête, et qui peut 
aller jusqu'à ta dévagination complète de la tète et du corps, 
ainsi qu'on l'observe chez le Cysticercus fasciolaris. Dans le 
second cas, les crochets et les ventouses se développent sur la 
paroi d'une cavité formée par l'invagination de la tête sur 
elle-même. Cette cavité, formée par l'invagination de la tête 

(1) Certains auteurs donnent à l'eDsemble de la (été du Cysticerqoe la signifi- 
cation d'un argaiu dt fixation. C'est absolumaut comme si l'on donnait le nom 
d'orgaoe de manducation à la télé d'un Majnmifère, parce qu'on y observe une 
bouche et des dents. 11 me paraît encore plus diFGcile d'admettre que la léte du 
Cystique représente la queue du Proscolex ; et il n'y a, selou moi, aucune com- 
paraison à Établir utrtt un Strobile et un ver aimelé. 

(2) Ce nom de < ventouse frontale > ne convient nullement à Vimaginatiim 
de la tête m elle-même, telle qu'on l'observe ordinairement cbez la larve du 
Tœnia taginala (Cysiicerms booà). 

ARTICLE N° i. 
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sur elle-même, o'est autre chose que le prolongement de la 
cavité primitive du bourgeon somato-céphalique ; el le retour- 
nement en doigt de gant de ce bourgeon se trouve par cela 
même complet. 

Ces diverses positions de la tête du Cysticerque se trouvent 
décrites dans les auteurs; mais elles ont été jusqu'ici inter- 
prétées d'une manière trop absolue. Meniez (1), s'appuyant 
sur des états de dévagination complète de la tête (pi. I, fig. i 
et 8), affirme que rinvaginalioD en doigt de gant n'aifecte 
jamais la tête. Or c'est \h une assertion qui ne peut se soute- 
nir. Il est certain qu'au début l'ébauche de la léle paHicipe au 
retournement complet du boui^eon somato-céphalique. La 
dévagination, lorsqu'elle a lieu, ne s'établit que par suite du 
développement et ne s'effectue que progressivement. Plusieurs 
des figures données par Meniez le prouvent péremptoirement. 
Dans les figures 2, 5 et 1 6 de la planche 1, 1 3 de la planche III, 
la dévagination n'afTecte en réalité que le rostellum ; les ven- 
touses et toute la partie postérieure de la tête sont mvf^nées. 
Dans les figures H de la planche 1, S et 5 de la planche II, 
l'invagination en doigt de gant affecte toute la tête ; et les cro- 
chets sont renversés. La figure 11 de la planche I est particu- 
lièrement intéressante ; car elle se rapporte à un état jeune du 
Cyslicerau fasdolaris. Leuckart (2) , s'appuyant sur des cas tie 
ce dernier genre, soutient, au contraire, que les crochets et les 
ventouses se forment toujours sur ta paroi d'une cavité d'inva- 
gination, non seulement chez les Cystiques proprement dits, 
mais encore chez les Cysticercoïdes. Mes observations sur le 
développement des Staphylocystes, faites en 1877, confirmées 
ensuite par celle de Meniez sur le Cystkerats pisiformù, mon- 
trent ce qu'il faut penser de celle assertion de Leuckart. Il est 
hors de doute que, chez les Staphylocystes, les crochets et les 
ventouses se forment sur un mamelon ; et il n'y a rien d'éton- 
nant à ce que ce mode de développement s'observe aussi chez 



(1) EMOJ mouotraphiqtu $ur Ut Cysticer^utt, p. 36. 

(1) Die ParatiUn ia M<miehm. Bd. 1, p. i4»-45l, 460 et 767 (2- édition). 
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certains Gysticerques. La vériléeslque la têle des Cystiques 
peut se développer de deux manières bien dilTéi-eales, elque sa 
disposition n'olTre rien de constant dans le groupe des Cysli- 
cerques. 

Une autr£ question, sur laquelle Leuckart et Honiez oe sont 
pas d'accord, est celle de savoir si la tête du Gysticerque 
représente ou non un bourgeon creux. La solution de cette 
question est pourtant bien simple. La partie du boui^eon 
somato-céphalique qui représente la tète du Gysticerque est 
toujours pleine, puisqu'elle n'est autre chose que le prolonge- 
ment du feuillet externe. La partie du bourgeon somato- 
céphalique qui représente le corps est, au contraire, toujours 
creuse, puisque les deux feuillets sont séparés par la cavité 
interpariétale. Mais si nous avons égard au retournement 
en doigt de gant du boui^eon somato-céphalique, nous 
dirons que la tête du Gysticerque est pleine ou creuse, selon 
qu'elle se développe à l'état de dévagination ou d'invagina- 
tion. 

Des modifications de même ordre et dues aux mêmes causes 
accompagnent aussi le développement de la paroi externe du 
corps du Gysticerque. Gelle-ci se plisse, se recourbe et rejette 
la tête sur le côté, en lui faisant quelquefois décrire un ou plu- 
sieurs tours de spire. Les plis circulaires, ainsi formés, n'ont 
d'ailleurs rien de régulier. Ils constituent, sur les coupes lon- 
gitudinales, des dentelures, plus ou moins élégantes, qui ont 
été décrites par Moniez(i) sous le nom depapUles. 

Ce simulacre d'anneaux a fait croire, jusque dans ces der- 
niers temps, que le corps du Gysticerque passait directement 
aux états ultérieurs du développement, et qu'il constituait, une 
fois dévaginé, la chaîne des Proglottis. Cette hypothèse sou- 
levait cependant une petite difficulté : la paroi externe en se 
dévaginant doit entraîner avec elle la paroi interne, et celle-ci, 
refoulée en avant, constitue nécessairement au centre du 
corps du Gysticerque une nouvelle cavité, qui n'est autre chose 

<,\) Eu ii monographique sar ies Cysticerqua, p. 39-41- 
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que le prolongement de la cavilé de la vésicule caudale. En 
effet, le corps du Cysticerque, à l'étal de déva{{inalion, ne 
représeoLe pas une colonne pleine, mais bien un double 
cjiindre. Comment passer de cette structure à celte du Stro- 
bile ? Leuckarl avait supposé que la cavilé formée par la dcva- 
gtoation de la paroi interne {recepiaculum capitis du natura- 
liste allemand) était ultérieurement comblée par le développe- 
ment de uouveaux tissus, venant se souder à ceux du tube 
somatique. Mais Meniez a parfaitement démontré, à l'aide de 
l'observation et de l'expérience, que les choses se passent tout 
autrement dans la réalité. Le fait est que le corps du Cysti- 
cerque, après sa dévaginalion, ne présente aucune solidifiua- 
tbn de sa cavité interne par adjonction de lissus nouveaux, et 
qu'il ne prend aucune part à la formation de la chaîne des 
Proglottis. Cette dernière se forme aux dépens du cou, c'est-à- 
dire de la partie postérieure de la tête du Cyslicerque. Le 
corps n'a, comme la vésicule caudale, d'autre signification que 
celle d'une partie provisoire ; sa chute suit de près celle de la 
vésicule caudale. Les deux enveloppes se détruisent, dispa- 
raissent, lorsque le Ténïa passe de l'état de Cystique à celui de 
Scolex. C'est un point qui est aujourd'hui complètement hors 
de discussion. 

On admet généralement, et cela depuis longtemps, que les 
Cysticerques proprement dits peuvent proliférer. Rudolphï, 
Goeze, Bremser, Bendz, von Siebold et bien d'autres helmin- 
thoI(^istes ont en effet décrit ou figuré de véritables Cysti- 
cerquesàvésiculecaudale pourvue de plusieurs diverliculums; 
et ils y ont vu un indice de prolifération . Les espèces citées sont 
les suivantes : Cpticercus cellulosœ (variétés désignées sous 
les noms de C. racemosus, C. dicystus, etc.), Cysticercus tenui- 
cûllis, Cytticercua pisiformis, Cysticercus longicollis, Cysticer- 
ctu fasciolaris, Cysticercus talpx, Piestocystis crispa. L'exis- 
tence de diverticulums sur la vésicule caudale de ces espèces 
n'est d'ailleurs rien moins que constante, et il s'en faut de 
beaucoup que l'on ait toujours constaté dans chaque dîverticu- 
lum.la présence d'un corps et d'une tète de Cysticerque. Il se 
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peut, ainsi que Leuckart (i ) l'a très justement fait remarquer, 
qu'on ait souvent pris pour de véritables boui^eons de sioiples 
déformations, dues à des causes purement mécaniques. 

Prolifères ou non, les Cyslicerques n'en sont pas moins tou- 
jours des Gystiques monosomatiques et monocéphales ; car la 
prolifération, chez eux, ne porte jamais que sur la vésicule 
caudale. Chacune des vésicules caudales faisant partie d'une 
colonie de Cysticerques ne produit qu'un corps et qu'une tête. 
Mais ce fait, qui suffit à la rigueur pour distinguer les Cysti- 
cerques proprement dits des Cœnures et des Échinocoques, ne 
constitue pas toute leur caractérisque. Il existe, en effet, parmi 
les Gystiques des Ténias, de nombreuses formes monosoma- 
tiques et monocéphales, qui n'appartiennent nullement au 
genre Cystkercus, naturellement et rationnellement circon- 
scrit. Les Cysticerques proprement dits sont essentiellement 
caractérisés par le mode de formation de leur vésicule caudale 
et par des particularités de structure que nous ferons ressortir 
en discutant l'organisation et le mode de développement des 
autres types. 

Notre genre Cysticerque doit comprendre les espèces inscrites 
par Diesing sous les noms de Cysticercus et de Piestocysti$^ 
ainsi que beaucoup d'autres qui ont été découvertes depuis la 
publication du Systema helminlhum. Nous plaçons aussi parmi 
les vrais Cysticerques les deux Gystiques parasites de la 
Tanche, décrits par Nordmann et Aubert sous le nom géné- 
rique de Gryporhyncktts, et dont les métamorphoses ont été 
reconnues par Krabbe. L'un est la larve du Tatnia unilateralis, 
parasite du Héron cendré ; l'autre, la larve du Tœnia macro- 
peos, parasite du Bihoreau. 

Mais la plupart de ces espèces sont encore aujourd'hui très 
imparfaitement connues. Nous citerons seulement, à titre 
d'exemples : 

Cysticercus cellnlosœ, larve du Tmiia golUim ; 

Cysticercus bovis, lai've du Tœnta saginata {mediocanellate)', 

(1) Die Parasiten det Metuchen, Bd. 1. p. fôl-152 (S* édition]- 
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Cysticercus tarandi, larve du Tœnia Krabbei; 
Cysticercus tenuicollis, larve du Tœnia marginata ; 
Cysticercus pisiformù, larve du Tœnia serrala; 
CysHeercus fasciolaris, larve du Tœnia crassicolis ; 
Cytticercus talpœ, larve du Tœnia tenuicollis ; 
Cystieerctts lonyicollis, larve du Tcmia cros$icep$ ; 
Cysticerctês dithyridium, larve du Tœnia perlala. 

Genre CŒMURE {Cœnuru»).' 

Le groupe des Cœnures, tel que nous l'admettons, corres- 
pond exactement au genre Cœnunts, proposé par Rudolphi. 

Les Cœnures sont, pour la structure comme pour le mode 
de développement, des Cystiques très voisins des Cysticerques. 
On retrouve chez eux les mêmes parties, le môme degré d'orça- 
nisation, la même disposition de la tête et du corps que chez 
les Cysticerques. Mais ils différent de ces derniers par une par- 
ticularité importante : ce sont des Cystiques polysomatiques. 
Nous disons c polysomatiques > et non c polycéphales > ; car 
chacun des corps produits en grand nombre par la vésicule 
caudale d'un Cœnure ne porte jamais qu'une tête. C'est là un 
Tait qui justifie pleinement le démembrement du genre Poty- 
eepkalus de Zeder, et sur lequel nous croyons devoir insister, 
car sa signification ne parait pas avoir été comprise par les 
auteurs (1). 

La vésicule caudale d'un Cœnure peut, comme celle d'un 
CysUcerque, produire par bourgeonnement exogène d'autres 
vésicules caudales. Paul Gervais (2) et Baillet (3) ont observé 
ce mode de prolifération chez le Cœnurusserialis; Cobbold (4) 

(I) Cela tient i ce qœ la plupart des aateura confoadent, sous le nom de 
< it\K >, la léte et le corps des Cysticerques et des Cœnures. 

(3) ûnMnu uriatà (ifmotnt dt C Académie Aet icineet i» MotàpiUttr, 
1847, 1. p. 98}. 

(3) BMoirt iwtiireUf iei Helminthti dn principaux Mammfèra domti- 
lifiM, p. iV». 

(i) Para^tu, a Treatite of Mo» «nd Animais including tome accomif of 
U«JEdo2oa, p. 389-S91. 
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l'a décrit et figuré chez le Cœnwus lemuris; M. Mégnin {i) Va 
aussi signalé chez son Cœnurus polytuberculosus. 

Les colonies en grappe des Gcenures sont d'ailleurs faciles k 
distinguer de celles des Gysticerques ; car, dans un cas comme 
dans l'autre, la prolifération de la vésicule caudale n'affecte 
en rien les caractères du genre. Le boui^eon vésicutaire d'un 
Cyslicerque ne contient jamais qu'un corps, tandis que celui 
d'un Cœnure en porte toujours plusieurs. 

Le genre Canurus ne renferme encore qu'un petit nombre 
d'espèces, très imparfaitement décrites pour la plupart. La 
mieux connue est le Cœnurus cerebralis, qui vit dans le cerveau 
de diverses espèces de Ruminants, et qui devient Tœnia cœnurus 
dans l'intestin du Chien. 

Genre ÉCHINOCOQUE {Echinoeoccu»). 

Les Gystiques réunis par Rudolphi sous la dénomination 
générique d'Ëchinocoques diffèrent beaucoup moins des Cœnu- 
res et des Gysticerques qu'on ne l'a cru jusqu'ici ; et l'idée que 
l'on se fait généralement de leur structure a besoin d'être pré- 
cisée et rectifiée sur bien des points. L'enveloppe adventice 
fournie par l'hôte mise à part, il est d'usage de distinguer 
dans une Ëchinocoque normale et entièrement développée : 
i' un certain nombre de têtes (Kôpfchen) ; S' un certain 
nombre de vésicules protigéres (Brutkapseln) ; S" une vésicule 
mère (Mutterblase). On admet généralement que chacune des 
têtes de l'Échinocoque se compose de deux parties invaginées 
l'une dans l'autre et homologues à celtes que nous avons dési- 
gnées sous le nom de tête et de corps chez les Gysticerques et 
les Gœnures. Quant aux vésicules proligères et k la vésicule 
mère, on tes considère, dans leur ensemble, comme les équi- 
valents morphologiques de la vésicule caudale des Gœnures et 
des Gysticerques. 

{1 ) Sur une nouvelle forme de ver vétiatlaire {Jota-nal de VAmUomw, etc., 
1S80, p. 187-189; pi. VU-VllI). La partie bibliographique du Héraoire de 
H. Mégnin est Iris incomplète. Voyez, à ce aujel, l'ouirage de Leuckart, Du 
Paraiiten dtt Menuhen, M. I, p. 453, 776, 777, 795, en noies (S* édilion). 
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Cette détermination des diverses parties constituantes de 
l'Échinocoque nous parait tout h fait inexacte. 

El d'abord nous ne pouvons assimiler, comme le font les 
auteurs, la tête de l'Échinocoque au bout^eon somato-cépha- 
Ijque d'un Gœnure ou d'un Oysticerque. Nous avons vu, en 
efîet, que le corps des Cysticerques et des Cœnurcs ne joue 
pendant la phase cystique d'autre rôle que celui d'une enve- 
loppe et qu'il ne prend aucune part à la formation du strobile. 
Or, on sait que la tête de l'Échinocoque est conservée en tota- 
lité et constitue le scolex. c 11 est impossible, dit Leuckart (1), 
que la partie postérieure de la tète de l'Échinocoque puisse 
représenter une c vésicule caudale i. Cela est parfaitement 
évident ; mais il est non moins évident, pour les raisons que 
nous venons de donner que cette partie de l'Échinocoque ne 
peut représenter le corps d'un Cysticerque ou d'un Gœnure. 
Quant à l'invagination de ta partie antérieure dans la partie 
postérieure, elle ne saurait, comme le veut Leuckart, cor- 
resiwndre h l'invagination du bourgeon somato-céphalique 
d'un Cœnure ou d'un Cysticerque dans sa vésicule caudale, 
puisque, de l'aveu même du naturaliste allemand, la partie 
postérieure de la tête d'une Échinocoque ne représente pas 
une vésicule caudale. 

On ne peut pas davantage assimiler une vésicule proligèreà 
la vésicule caudale d'un Cœnure ou d'un Cysticerque. Les 
vésicules proligères ne procèdent pas directement du pro- 
scolex, ce sont des formations secondaires, issues du bourgeon- 
nement de la vésicule mère, tout comme le bourgeon somato- 
céphalique d'un Cysticerque ou d'un Gœnure. D'autre part, si 
nous assimilons la vésicule proligére à une vésicule caudale, à 
quoi comparerons-nous la vésicule mère? Encore à une vési- 
cule caudale, nous dira-t-on. Dans ce cas, il l'aut admettre 
deux sortes de vésicules caudales chez les Ëchinocoques. Et 
c'est ce qu'on a fait. De là, une distinction bien tranchée entre 
les Cysticerques et lesCœnuresd'une part, et les Ëchinocoques 

0)DiePariuiteHda Menschen, Bd. I, p. 7S5 (2* édition). 
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de l'autre. De là une division des < Blasenwûrmer > de 
Leuckart (i) en deux groupes : d'un côté les Gysdcerques et 
les Cœnures, < deren Kôpfe an derEmbryonalblase seibsl ent- 
stehen » ; de l'autre, les ÉchJnocoques. t deren Kopfe an 
besonderen, dem BlasenkÔrper auf der Innenflàche anhào- 
genden Brutkapsein hervorknospen >. 

Tout cela est absolument inadmissible, comme nous allons 
le montrer. 

En tenant compte de toutes les données fournies par l'élude 
de la structure et du développement, on est naturellemeat 
amené à établir de la manière suivante les homologies des 
Cyslicerques, des Cœnures et des Échinocoques. Les lêlesde 
l'Échinocoque représentent à elles seules autant de scolex, 
autant de têtes de Cœnures ou de Cysticerques. La partie anté- 
rieure, celle qui est invaginée, constitue la tête proprement 
dite ; la partie postérieure est le cou. Gbaque vésicule proligère 
représente un corps de Cysticerque ou de Cœnure (3). Quant à 
la vésicule mère, elle est l'homologue de la vésicule caudale 
des Cœnures et des Cysticerques. Il y a donc, par le fait, unité 
de plan, unité de composition entre les Cysticerques, les 
Cœnures et les Échinocoques. 

Il existe cependant, entre les uns et les autres, des diffé- 
rences caractéristiques, qui ne permettent pas de confondre 
ces trois genres. Nous avons vu que les Cysticerques sont des 
Cystiques monosomatiques et monocéphales ; les Cœnures, des 
Cystiqucs polysomatiques et monocéphales. Les Échinocoques 
sont des Cystiques à la fois polysomatiques et polycéphales. 
Leur vésicule caudale (vésicule mère) produit par bourgeon- 
nement de nombreux corps (vésicules proligères), et ceux-ci 
portent de nombreuses têtes. Les Échinocoques sont, en réa- 

(1) Die Parastten det Uenicken, Bd. I, p. 453, 510, 732 (2* édition). 

"" ""-'^-imeiiter {Dit Porimteii de» Mentchen, p. 61-63, 2" édition) con- 
ule proligère (Bnitkapsel) au receptacutum capitit de l^nckart, 
lu feuillet interue du corps des C; slicerques ei des Cœnures. Je b 
i, à la totalité du corps d'un Cysticerque ou d'un Cœnure; car on 
,ei l'ÉchiDOroque, aucune délaminalion du corps. 
ICLE N' 4. 
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lité, lea seuls Cystiques vraiment polycéphales, et Rudolphi 
aurail parfaitement pu conserver pour elles la dénï>mination 
générique de Polycephalus, créée par Zeder. D'autres traits 
dislinctifs doivent, d'ailleurs, figurer dans leur caractérisque. 
La vésicule caudale de l'Échinocoque est revêtue d'une cuti- 
cule très épaisse, formée de feuillets superposés. Cette cuti- 
cule se trouve, par cela même, dans l'impossibilité de prendre 
part au boui^eonnemcnt de la membrane germinale sous- 
jacente, de sorte que les vésicules proligères et les lôtes ne 
peuvent se dévaginer et faire saillie au deliors, comme on 
l'observe pour le corps et la tète d'un Cœnure ou d'un Cysti- 
cerque. Il faut noter aussi dans le corps et la tôte de l'Échino- 
coque une difTérenciation de tissus bien moins avancée que 
dans le corps et la tète du Gysticerque ou du Cœnure. L'inva- 
gination de la tête proprement dite dans le cou constitue une 
disposition qui doit encore être prise en considération, bien 
qu'elle ne soit pas exclusivement propre à l'Ëchinocoque. 

La léte de l'Ëchinocoque, considérée dans son mode de for- 
mation, a donné lieu aux mêmes controverses que celle des 
Cysticerques ; et il est vraiment fort difficile, quand on lit les 
auteurs, de se faire une idée nette de cette phase du dévelop- 
pement. On est en présence d'opinions absolument contradic- 
toires ; ce ne sont pas seulement les interprétations des auteurs 
qui se trouvent mises en question, mais les observations, les 
faits mêmes qui servent de base fi leurs interprétations. On 
peut arriver cependant à faire la part de l'erreur et de la vérité 
comme on va le voir. 

Disons tout d'abord que c'est à tort que l'on a assimilé jus- 
qu'ici l'ébauche de la tête de l'Ëchinocoque au boui'geon 
somato-céphalique des Cysticerques. L'ébauche de la tête 
de l'Ëchinocoque correspond à l'ébauche de la têle du 
Cysticerque. Le bourgeon somato-céphalique des Cysticer- 
ques est représenté chez l'Ëchinocoque par la vésicule 
proligère et l'ébauche de la tête, considérées dans leur 
ensemble. Quant au développement du nidiment ccpha- 
lique, il peut s'clTectuer, chez l'Ëchinocoque comme chez 
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les Gyslicerques, de deux manières bien différentes. Le bour- 
geon céptialique peut se développer en faisant saillie dans 
la cavité de la vésicule proligèi-e, c'est-à-dire par dévaginalion ; 
ou bien, il peut faire saillie dans la cavité de la vésicule mère, 
en s'invaginant sur lui-même (retournement en doigt de gant). 
C'est un point sur lequel les auteui's ne sont nullement d'ac- 
cord. WageneretRasmussen n'admettent que le premier mode 
de formation. Leuckart (1) et Moniez (â) admettent les deux 
modes de formation, mais ils ne s'entendent pas sur la valeur 
respective de chacun de ces modes. Leuckart considère le 
développement par invagination de la tête sur elle -même 
comme représentant l'évolution normale ; la dévaginalion dans 
la cavité de la vésicule proligère n'étant, selon lui, qu'un état 
secondaire. Moniez, au contraire, considère ce dernier mode 
comme la règle ; et il doute que les bourgeons formés par inva- 
gination de la tête sur elle-même puissent jamais se dévaginer 
et pénétrer dans la cavité de la vésicule proligère ; mais les 
raisons qu'il donne pour justifier son doute ne nous paraissent 
pas concluantes. Nous pensons, quant à nous, que les deux 
modes de développement ont la même valeur, sinon la mime 
fréquence, et qu'on doit les admettre l'un et l'autre au même 
titre. Par contre, nous repoussons entièrement l'hypothèse de 
Naunyn, relative à un troisième mode de développement. 
Naunyn figure desboui^eons invaginés sur eux-mêmes, plon> 
géant dans la vésicule proligère et communiquant par leur 
cavité d'invagination avec la cavité de la vésicule mère. Qu'on 
la suppose primitive ou secondaire, une pareille orientation du 
bourgeon céphalique est absolument impossible. Il suffît, pour 
se rendre compte de celte impossibilité, de se représenter un 
tel bourgeon à l'état de dévaginalion . La tête du scolex se trou- 
verait dirigée vers le centre de la cavité de la vésicule mère, au 
lieu de faire face au pédicule d'invagination de la vésicule pro- 
ligère, ainsi que l'exigent toutes les homologies. 



(I) Dir Paratitm iet Mtnickm, Bd. I, p. 768-711 (2* édiiion). 
(1) Btiai monoçraphique «ur Ut CytHctrgtu$, p. 86*91. 
AItTIttE N* 4. 
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La multiplication del'individu oe porte pas seulement, chez 
l'Étihinocoque, sur la tête et le corps, elle peut aussi, comme 
chez les Cceoures et les Cyslicerques, affecter la vésicule cau- 
dale. La vésicule mère de l'ËchiDOCoque produit souvent par 
bourgeonnement, exogène ou endogène, des vésicules secon- 
daires (Tochterblasen), qui bourgeonneront elles-mêmes de 
nombreuses vésicules proligères et de nombreuses têtes. Bien 
plus, des vésicules secondaires peuvent, à leur tour, produire 
des vésicules tertiaires (Enkelblasen), qui se comporteront 
comme la première et les secondes. Il arrive quelquefois, 
lorsque le bourgeonnement est exogène, que les vésicules 
secondaires restent reliées les unes aux autres par leur pédon- 
cule. On donne à la colonie ainsi formée le nom d'Ëchinocoque 
multiloculaire. Celte-ci a tout à fait l'apparence extérieure des 
colonies en grappe des Cysticerques et des Gœnures ; mais là 
se borne l'analogie. Uultiloculaireou non, l'Ëchinocoque reste 
Échinocoque par tous ses caractères essentiels. 

On ne connut encore bien positivement qu'une espèce 
d'Ëchinocoque : l'Echinococcus polymorpkus de Diesing, qui 
est parasite de l'Homme et d'un grand nombre d'aulr3s es- 
pèces de Mammifères, et qui se transforme en Teaiia echino- 
eocctts dans l'intestin du Chien. Les Échtnocoques, désignées 
par les auteurs sous les noms d'Echinococcus altrtcipariens, 
i'Echinococcm scolecipariens, à'Echinococcus mulUloeularùf 
ne représentent en réalité ni des espèces, ni même des varié- 
lés, comme on l'a dit, mais bien des phases diverses du déve- 
loppement de VEckinococcus potgmorpfuu. Des Échinocoques 
ont été signalées chez diverses espèces d'Oiseaux, mais leurs 
caractères spécifiques auraient besoin d'être précisés. Quant 
au Cystique du Lombric, dont ou a voulu faire une Échino- 
coque, il n'apparlienlcertainemenl pas au genre EcAinococctM,* 
il n'a, pour ainsi dire, aucun rapport avec tes Échinocoques 
et doit prendre rang dans notre second groupe. 



ktm. se. HAT., ZOOU, OCTOBRE i 
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Cystiqms dont la vésicule caudale se fortnepar bourgeonne- 
ment du Proscolex, c'esl-à-dire par adjonction d'une partie 
nouvelle. 

Ce deuxième groupe correspond aux « CysUcercoiden > de 
Leuckart (1) et aux « Plalycerceo » de Kûchenmeisler. Ce 
sont des Cystiques qui se distiogueut à première vue de ceui 
du premier groupe par une diOérenciation moindre de leurs 
tissus; et cette simplicité relative de leur organisation a fait 
méconnaître jusqu'ici leurs véritables homotogies. On observe 
dans les Cystiques de notre deuxième groupe non seulement 
un tête, un corps et une vésicule caudale^ mais encore une qua- 
trième partie, que nous désignons sous le nom de blastogène. 
La tête représente à elle seule le futur Scolex. Le corps et la 
vésicule caudale sont des parties propres au Cystique. Quant 
au blaslogène, il représente le Proscolex, qui conserve ici sod 
autonomie et tous ses caractères embryonnaires. 

Or nous montrerons, en décrivant les genres, que les au- 
teurs onlattribué au Scolex non seulement la tête, mais encore 
le corps du Cystique, qu'ils considèrent à tort comme la partie 
postérieure de la lête, et qu'ils ont attribué au Proscolex noa 
seulement le blaslogène, mais encore la vésicule caudale, 
contrairement à toutes les données fournies par l'étude de la 
structure et du développement. 

Les Cystiques de notre deuxième groupe sont tous parasites 
des Invertébrés ; ils se logent dans les tissus ou dans la cavité 
du corps de leur hôte, mais celui-ci ne leur fournil pas d'en- 
veloppe protectrice. 

PREMIÈRE SECTION 

Cystiques dont la vésicule caudale se forme par bourgeonne- 
ment endogène. 
La tête des Cystiques appartenant à cette première section 

(i) Hoins les Gryporhynques, que nous arons placés dans noire prcuiior 
groupe. 

kKoax ir i. 
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est enveloppée noD seulemeot par le corps et la vésicule cau- 
dale, mais encore par le bla&togéne. 

Genre POLYCBRQUE (Polycereut). 

Le nouveau genre que nous proposons sous ce nom a poui 
tjpe le Cystique du Lombric (Lumbricus terrestris), découvert 
à Odessa par MecznikofT (1). 

Il ressoil de la description et des figures données par le sa- 
vant naturaliste russe que le Cystique du Lorabric se compose, 
à l'état d'3 complet développement, de quatre parties bien 
distinctes: d'une tête, d'un corps, d'une vésicule caudale et 
d*uo blastogëne. La tête est invaginée dans le corps, mais non 
sur elle-même, car la trompe et les crochets sont toujours 
etserts. Le coi-ps est invaginé dans la vésicule caudale, et cette 
deniière est elle-même invaginée dans le btastogène, qui lui 
sert d'enveloppe et est revêtue d'une épaisse cuticule. Toutes 
ces parties sont d'abord en parfaite continuité les unes avec 
tes autres ; mais le pédicule qui relie la vésicule caudale au 
blastogène ne tarde pas à se rompre, de sorte que le Cystique 
proprement dit, composé d'une lête, d'un corps et d'une vési- 
cule caudale, reste libre dans la vésicule blastogénique. Celle- 
ci, qui représente évidemment le Proscolex, est de toutes les 
parties celle qui se forme la première; les autres parties sont 
des formations secondaires qui naissent sur le btastogène par 
iMurgeonnement. Ajoutons, et c'est là ce qui constitue le 
Irait caractéristique du genre, que le blastogène ne se borne 
pas à la production d'une seule vésicule caudale ; il se forme 
ordinaii'emenl une douzaine de vésicules caudales dans son 
inlérieur, et chacune de ces vésicules contient elle-même un 
corps et une tête. Le Cystique du Lombric n'est, en réalité, ai 
polycéphate, ni potysomatique, mais bien polycei'que. 

Il nous reste à expliquer comment un type si nettement ca- 
ractérisé a pu être confondu jusqu'ici avec celui des Échino- 

(1) Yerkandlunten dtr PeUnInirçtr Nntarfortektrvenammbuif, f868 
IMO.ZmJ., p. 983-ï7t,Tar. I. 
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coques. Cela n'est pas facile en vérité, et va nous obliger de 
relever dans les auteurs de nombreuses erreurs d'inlerpré- 
tatioo. 

Mecznikoff compare la tête du Polyeerqoe à celle de t'Échi- 
nocoque, et, partant de cette idée fausse que la partie posté- 
rieure de rÉchinocoque représente un corps de Cyslique, il 
prend le véritable corps du Polycerque pour une vésicule can- 
dale. Quant à la vésicule caudale du Polycerque, il Tassimile 
k la vésicule proligère de l'Échinocoque ; mais comme il a 
pris le corps du Polycerque pour une vésicule caudale, il arrive 
à cette conclusion que la vésicule proligère de l'Échinocoque 
n'est nullement l'homologue de la vésicule caudale d'un Cys- 
ticcrque. Le blastogène du Polycerque devait être et a été 
effectivement comparé par Mecznikoff à la vésicule mère de 
l'Échinocoque. 

Leuckart (1) rattache aussi le Cysticerque du Lombric au 
type de l'Échinocoque, mais il le place parmi ses Cysticer- 
coïdes et n'accepte pas toutes les homologies proposées par 
Mecznikoff. Pour Leuckart, la tête du Polycerque ne repré- 
sente pas toute la tête de l'Échinocoque, mais seulement la 
partie antérieure de la tête, celle qui, chez l'Échinocoque, se 
trouve à l'état de rétraction; et il donne à l'autre partie, c'est- 
à-dire au véritable corps du Polycerque, le nom de c cou> 
(Hais), en le comparant à la partie postérieure de la tête de 
l'Échinocoque. Le savant helminthologiste de Leipzig assimile 
le blastogène du Polycerque 'a la vésicule proligère de l'Échi- 
nocoque. Voici comment il s'exprime : < Dièse Blase ist aiso 
die Brutslàlte der eingeschlossenen Cyslicercoïden, in gewJs- 
ser Beziehung einer Brutkapsel der Echinococcen oder, wenn 
man lieber will, einer Cœnurusbiase vcrçlelchbar und wie 
lelzlere sonder Zwcifel auf den sechshakigen Embryo zurûck- 
zufiiht'en.B Mais si le blastogène du Polycerque représente la 
vésicule proligère d'une Échinocoquc ou la vésicule caudale 
d'un Cœuure, à quoi correspond, dans l'Échinocoque ou le Cœ- 



(I) Die Parasite» des Menuken, Bd. I, p. 464-i66, ng. 213 (f édilioa). 
utTiaB N* 4. 
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nnre, la vésicule caudale du Polycerque? A rien, évidemment. 
Aussi Leuckart, après avoir assimilé le blaslogène du Poly- 
cerqne & la vésicule proligëre de rÉchinocoque, est-il obligé 
d'ajouter : c Nar dass dabei oicht bloss Kopf und Hais stch 
bilden, sondera als drittes Glied ooch eiue Art Schwansblase 
sich anfûgt. > 

lloniez (1) considère le Cystique du Lombric comme une 
véritable ÉcbtDocoque. Il admet les homologics établies par 
Leuckart et pense, avec le naturaliste allemand, « queMetzch- 
nikoff confond la partie postérieure du corps du jeune Tsenia 
avec la vésicule caudale, qui provient toujours de l'embryon 
hexacanthe. i Ponr Honiez comme pour Leuckart, la vésicule 
proligëre de l'Échinocoque est t'bomologne de la vésicule cau- 
dale des Cysticerques, et il assimile aussi le corps du Poly- 
ccrque (Schwanzblase de Hecraikoff) h la partie postérieure 
de la igte de l'Échinocoque. Quant à la véritable vésicule cau- 
dale du Poljcerque, nous ne savons ce que le savant helmin- 
thologiste de Lille veut en faire; il n'en parle pas. 

Le plus dinicile, lorsqu'on compare notre Polycerque à 
l'Échinocoque, consiste, eo effet, à ramener les deux formes 
au même nombre de parties. Nous en trouvons trois chez 
l'Échinocoque, quatre chez te Polycerque. De quelque ma- 
nière qu'on s'arrange, il y a là une différence fondamentale 
qui ne peut être niée. Cette différence dans le nombre des 
parties suffirait déjà, à elle seule, pour nous montrer que le 
Polycei'que et l'Échinocoque appartiennent à deux types bien 
distincts; elle s'explique par le mode de formation de la 
vésicule caudale et se trouve clairement exprimée par noire 
classification. Le type de l'Échinocoque appartient à notre 
premier groupe ; celui du Polycerque, au contraire, se subor- 
donne à notre second groupe. 

Ce que Leuckart et Honiez considèrent chez le Polycerque 
comme la partie antérieure de la tète représente en réalité 
toute la l£te, tout le futur Scolex, et se divise, comme chez 

f I) Bmai momo§r»pUqtu lur U$ Cgttiurquet, p. 125-126. 
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rËchinocoqoe, en deux parties : la tète proprement dite, qni 
porte les Tentouses et l'armature céphalique; et le cou, qtri 
lut fait suite. Mais il y a entre la tête del'Ëchinocoque et celle 
du Polycerque une différence importante : la tËte proprement 
dite de l'Échinocoque est invaginée dans le cou et les crochets 
sont renversés; la tête proprement dite du Polycerque, an 
contraire, est exserte comme le cou, et les crochets ne sont 
pas renversés. Cette différence de disposition est la consé- 
quence d'une autre différence qui porte sur le bulbe : le bulbe 
de l'Ëchinocoque est court et simple; celui du Polycerque, 
au contraire, est foil long et enveloppé, comme nous le ver- 
rons souvent chez les Cystiques de notre deuxième groupe, 
par une sorte de gaine ou de fourreau qui le fait paraître 
double. 

La partie du Polycerque improprement désignée sons le 
nom de cou (Hais) par Leuckart, de vésicule caudale (Schwanï- 
blase) par Hecznikoff, correspond h un corps de Cystique pv 
ses connexions, sa structure et ses usages. C'est une vésicule 
qui sert d'enveloppe à la tête, au futur Scolex, et qui ne prend 
aucune part à la formation du Strobile. Elle représente le 
corps des Cysticerques et des Cœnures, et ce que les auteurs 
désignent sous le nom de vésicule proligère chez l'Ëchinocoque. 

La véritable vésicule caudale du Polycerque est homologae, 
par ses connexions et sa structure, à la vésicule caudale des 
Cysticerques et des Cœnures, k la vésicule mère de l'Ëchino- 
coque. Elle se trouve, en effet, en continuité de tissu avec le 
corps et lui sert d'enveloppe. 

Le blastogènedu Polycerque n'a d'homologue ni chez les 
Cysticerques, ni chez les Cœnures, ni chez les Échinocoques. 
Il joue le rôle d'une troisième enveloppe et représente à lui 
seul tout le Proscolex. 

La conclusion à laquelle nous sommes naturellement amené 
par cette comparaison détaillée, c'est qu'il n'existe point d'af- 
finités véritables entre l'Ëchinocoque et le Polycerque. Le 
Cystique du Lombric n'appartient pas au même groupe que 
l'Ëchinocoque, et il ne représente nullement dans son groupe 
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le lype de l'Ëchinocoque. L'intéressant parasite découvert par 
HecznikolTest un Cyïilique monocéphale, monosomatique et 
polycerque. L'Ëchinocoque, au contraire, est un Cystique 
polycéphale, polysomatiqueet monocerque. Les ressemblances 
sur lesquelles on s'est fondé pour rattacher les deux formes à 
un seul et même genre se réduisent en définitive à de simples 
analogies qui ne portent pas sur des parties homologues. 
Le genre Polycerque ne comprend encore qu'une seule 
espèce, que nous désignerons sous le nom de Polycercus lum- 
brici. Le Polycerque du Lombric est, d'après Leuckarl, la 
larve du Tœnia mlottca, qui vit dans l'intestin du Cunorius 
iêabeliinut. 

Genre MONOCERQUE (Monocereut). 

Les Cystiques qui ont le plus d'affinités avec les Polycerques 
sont ceux que nous désignons sous le nom géuéi'ique de Mono- 
cercus. Pour concevoir le type de ce nouveau genre, il suffît 
de se représenter un Polycerque dont le blastogène, au lieu 
de bourgeonner de nombreuses vésicules caudales, n'en pro- 
duirait qu'une. Les Monocerques sont en quelque sorte des 
Polycerques non prolifères : la prolifération ou la non prolifé- 
ration étant ici, comme en bien d'autres cas, le seul caractère 
qu'on puisse faire valoir pour distinguer les genres. Poly- 
cerques et Uonocerques se ressemblent, en effet, par le 
nombre, la disposition et la structure de toutes leurs parties. 

Le Cystique de l'Arion, décrit par les auteurs sous les noms 
de Cgslieercus At-ionis et de Scolex commutalus, est un Mono- 
cerque (JHonocercus Arionis). GeV.6 espèce intéressante, décou- 
verte par von Siebold (i), a été ensuite étudiée avec le plus 
grand soin par Meissner (2), Leuckart (3) et Moniei (4) ; mais 

{<) Utbtr generationtwtckielt der Cntoden, neb$t einer Aerinoii der Col- 
tKNir TelrarhynehUi [ZeiUck. fur mtitntch. ZooL, 1850, p. 198, Tif. XIV, 
if. 1-3). 

(2) Zur SmtvicklamgigetchùUe wtd ÂitatOMÛ der BandwUrmti- (Zeittek. 
fir wûtenick. Zool., 1654, p. 380, Ut. XX, Ûg. 1-7). 

(3) Die Paratiten dm Memtcheit. Ud. I, p. i58-i6t, flg. 209 (â* édiiioD). 
(i) £uat manographiqiu tur le$ Cf/sticer^uei, p. 71-76. 

AHTICLI N* 4 
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il est de fait que ces savants helminthologistes ne sont nalle- 
ment d'accord dans leurs interprélatioas. 

La vésicule caudale a été rattachée par von Sîebold et 
Heissner, sous le nom de Hiiuerleib, au corps du Cystique 
(Vorderleib). Leuckart, au contraire, a parfaitement montré, 
en s'appuyant sur des différences de structure, que le corps et 
la vésicule caudale du Cystique de l'Arion constituaient deux 
parties bien distinctes. On trouve, en efTet, sous la cuticule de 
la vésicule caudale, deux couches de fîbi'es élastiques entre- 
croisées, qui, par leur réfringence et la manière dont elles se 
compoitent avec les réactifs, sont des plus caractéristiques. 

La vésicule blastogénique a été décrite par les auteurs sons 
le nom de kyste {Cyste des naturalistes allemands). Leuckart 
la considère comme un véritable kyste {BindegewebscysU), 
c'est-à-dire comme une enveloppe adventice fournie par 
l'hôte. Meissner et Moniez y voient, au contraire, une partie 
intégrante du parasite. Tous deux invoquent, pour justifier 
leur manière de voir, l'existence d'une ouverture à la partie 
antérieure du kyste, ouverture située au-dessus de la tête da 
Cystique et pouvant lui livrer passage lors de sa dévagination. 
Meissner représente, en effet, dans sa figure 1,/', un c feiner 
kanal, welcher durch die Cyste auf [e) zufûhrt > ; mais, comme 
le remarque très justement Kiichenmeister (i), l'existence de 
ce canal n'est pas très facile à interpréter. Le célèbre méde- 
cin de Zittau propose l'explication suivante : c So vie sich das 
Gebilde bei Meissner darstellt, ist seine Cyste weniger als 
Cyste, als als Faite des Lungengewebes aufzufassen. Aber es 
lâsst sich das Ganze nur verstehen, wenn man annimmt, dass 
ein Theil der als Cyste aufgefûhrten Schichlen , oder wenig- 
stens die innerste Lage derselben, den sogennanten kanal 
nach aussen hin verschliesst und noch zum Embryo gehôrend 
den Stiel bildel, desscn Andeutung wir in fig. 17, a sehen. > 
il est vrai, si l'on considère le kyste comme une partie 
inte du Cystique, admettre qu'il existe à un moment 



tParatitendetVeiuchm, p. 65-66, 6;. 16-17. 
ARTICLE v i. 
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donné quelque rapport de continuité entre le kyste et la vési- 
cule caudale ; mais il me semble que ce rapport de continuité 
ne peut se trouver au point indiqué par Kûchenmeister. L'ori- 
fice de l'invagination du corps dans la vésicule caudale ne 
correspond pas à la partie postérieure de la vésicule caudale, 
mais bien h la partie antérieure de celte vésicule. Or, si l'on 
suppose le Cystique de l'Arion à l'état de dévagination, ce 
n'est point avec la vésicule caudale, mais bien avec le corps du 
Cystique que le kyste se trouverait en rapport; ce qui est 
impossible. Le canal figuré par Heissner dans l'épaisseur du 
kyste ne représente certainement autre chose qu'une simple 
dépression du kyste, et n'a aucune adhérence, aucun rapport 
de continuité avec la vésicule caudale; il ne peut donc jouer 
aucun rôle dans la dévagination du Cystique. Celui-ci, déva- 
giné ou non, ne peut sortir de son kyste sans le déchirer. 
D'autre part, si l'on considère te kyste comme une partie inté- 
grante du Cystique, il s'agit de déterminer cette partie. A quoi 
devons-nous la comparer dans les autres Cystiques? À la 
vésicule caudale, nous dit-on. Hais alors Jt quoi compa- 
rerons-nous la véritable vésicule caudale du Cystique de 
l'Arion? 

En soutenant que le kyste du Cystique de l'Arion est une 
partie du parasite lui-même, et non un produit de l'hôte, 
Heissner et Honiez étaient dans le vrai ; mais s'ils ont le mérite 
d'avoir exprimé les premiers celte idée parfaitement juste, il 
faut bien reconnaître que leur interprétation pèche par la 
base. Celait une question h reprendre et que je crois avoir 
résolue dans une publication récente (1). 

J'ai pu me convaincre, en effet, par l'étude du Cystique de 
l'Arion (3) et d'une espèce nouvelle, très voisine, dont je par- 

(1) Sur une nouvelU tai-ve dt Ceiloide, appartenant au type du Cyititerque 
it FArion (Comp. nnd. de FAcad. dm leiencei, té^oee du îi février 1881). 

(S) Het obsemlin» relatives i cette espèce ont porté tout d'abord nir trois 
préparaiioDa microsaipiqaes que le U' Honiei BTail eu l'extrême obligeance 
de ai'eovojer; mail j'ai en ensuite le plaisir de recueillir inoi-iDâDie le Cjitique 
de l'Arion aux e avirons de Grenoble. 
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Icrai plus loin, que le soi-disant kyste n'a nallement la struc- 
ture qu'on lui avait attribuée jusqu'ici. Ce n'est point, comme 
on l'a dit, une enveloppe épaisse, de nature cuticulaire, formée 
de couches concentriques, mais bien une membrane fort 
mince, circonscrivant une grande cavité remplie de liquide. 
Cette membrane (fig. 13) ne ressemble en rien par sa struc- 
ture à la vésicule caudale. La couche sous-cuticulaire n'est 
point composée de fibrilles, mais bien de fines granulations, 
formant de petits groupes, séparés les uns des autres par une 
bordure hyaline. Cette disposition aréolaire, dans laquelle il 
ne faut voir autre chose qu'un tissu cellulaire en voie de 
régression, est mise en évidence par le carmin. Lesoi-disaal 
kysle des Monocerques est, eu réalité, une enveloppe très fra- 
gile, composée d'une mince cuticule et d'une couche sous- 
jacente de nature cellulaire, qui se déchire avec la plus grande 
facilité et laisse échapper le liquide qu'elle renferme. L'abon- 
dance plus ou moins grande du liquide intravésiculaire, sod 
déplacement sous l'influence de la pression, déterminent le 
plissement de la membrane d'enveloppe et forment d la surface 
du kytte des rides concentriques , qui ont été prises par les 
observateurs pour les interstices des diverses couches d'une 
cuticule (fig. 7). L'erreur ici commise a été, comme cela arrive 
souvent, de prendre pour une coupe optique une simple vue 
de face. 

Pas plus que mes devanciers, je ne suis encore parvenu à 
observer les relations primitives du kyste avec la vésicule cau- 
dale. Chez tous les individus que j'ai examinés, il n'existait 
plus aucune adhérence, aucune continuité de tissu entre le 
kyste et la vésicule caudale ; muis j'ai constamment observé, 
à la partie postérieure de ta vésicule caudale et du kyste, une 
sorte d'ombilic ou de dépression infundibuliforme, qui indique 
assez que les choses se passent ici comme chez le Polycerque 
du Lombric. Le kyste du Monocerque, comme le blastogëue 

^^/T^^' • f III'"'!"^' représente à lui seul le Proscolex. I^ vésicule 
• I ■ . à ti L i7|*^^ """^ formation secondaire, qui procède du blasto- 

' ^^A\ I \t ^» Sourgeonoement endogène. Le pédicule se rompt de 
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bonne heure par suite de sa friabilité et de In consistauce tou- 
jours croissante de la vésicule caudale, peut-6trc aussi par les 
contractions de cette dernière ; de sorte que le futur Scolex, 
enveloppé de son corps et de sa vésicule caudale, finit par être 
libre dans le kyste, qui se distend de plus en plus et devient 
liydropique. Le blastogène du Mooocerque ne diffère de celui 
duPolycerque que par l'épaisseur moindre de son revêtement 
cuticulaire. 

Je prévois une objection. On ne peut, me dira-t-on, considé- 
rer le kyste du Cystique de l'Arion comme représentant à lui 
seul le blastogène, car il ne porte jamais tes crochets de 
l'hcxacanlhe. Meissner, Leuckart et Moniez prétendent, eu 
effet, avoir trouvé tes crochets du Proscolex sur la vésicule 
caudale ou même quelquefois sur le corps du Cystique. Or ce 
sont là des faits qui me semblent bien difficiles à admettre, et 
qui me font supposer qu'il y a eu encore ici quelque erreur, 
non point d'observation, mais bien d'interprétation. Dans le 
cas où le doute n'est pas possible, chez les Cystiques du Téné- 
brion et du Trichodecte, la situation des crochets du Prosco- 
lex est parfaitement constante. On les trouve toujours sur le 
blastogène et en arrière de la vésicule caudale, celle-ci se 
formant à la partie postérieure du Proscolex. Or, si la vésicule 
caudale et le corps du Cystique de l'Arion représentent la par- 
lie postérieure du Proscolex, comment se fait-il que ce soient 
justement ces parties qui portent les crochets de l'hexacanthe? 
Faut-il admettre ici une autre orientation du Proscolex? Les 
auteurs ne le disent pas; mais il est bien évident que c'est la 
seule manière d'expliquer tes faits qu'ils i-apporleol. Cette 
exception à la règle étaut admise, une autre difficulté so pi-é- 
sente. Si les crochets de l'hexacanthe sont bien là ou Meissner, 
Leuckart et Uoniez nous les indiquent, il faut attribuer au 
Proscolex non seulement ta vésicule caudale, mais encore le 
corps du Cystique, qui appartient à n'en pas douter au bour- 
geon somato-céphalique. Cela seul sullirail, selon nous, pour 
démoiiti-er Ympossibilité des faits que l'on a cru observer. 
Nous sommes persuadé qu'on a pris pour les crochets de 
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l'hexacanlhe quelque portion des fibres élastiques, très réfrin- 
gentes, que l'on observe sous la cuticule de la vésicule cau- 
dale; et c'est là, croyons-nous, ce qui explique pourquoi les 
auteurs ne s'accordent pas sur la situation de ces soi-disant 
crochets : les uns les plaçant & la partie antérieure, les autres 
à la partie postérieure de la vésicule caudale. Les véritables 
crochets du Proscolex doivent être cherchés sur le kyste ; et 
nous ne doutons pas qu'on ne les y découvre le jour où l'on 
parviendra à mettre la main sur les premières phases du déïe- 
loppement du Cystique de l'Arion. 

La tète du Cystique de l'Arion ressemble beaucoup, par sa 
structure et sa disposition, à celle du Cystique du Lombric. La 
trompe est invaginée dans la tête proprement dite, et celle-ci 
se trouve elle-même, ainsi que le cou, invaginée dans le corps. 
Il n'y a ni renversement des crochets ni retournement de ta 
tête. Cette disposition est d'une constance absolue ; et, si j'en 
juge par ce que j'ai observé chez les Staphylocysles, elle doit 
êlve primitive. Leuckart est d'un avis contraire. L'éminenl 
helminthologiste suppose que le boui^eon somato-céphalique 
est, au début du développement, entièrement creux, et que le 
retournement aifecte primitivement la tête aussi bien que le 
corps. Lorsque ce dernier a pris tout son accroissement, la tète 
se dévagine et vient remplir la cavité d'invagination. La dispo- 
sition qu'on observe chez les individus entièrement développés 
ne représente donc, selon Leuckart, qu'une disposition secon- 
daire, nécessitée par la longueur du rostellum et propre aux 
espèces qui offrent ce développement exceptionnel delà trompe. 
Cette interprétation des faits nous semble avoir été imaginée 
par te naturaliste allemaud pour justifier sa manière de conce* 
voir le développement des Cystiques en général, qui est trop 
exclusive, ainsi que nous l'avons montré, alors même qu'on 
voudrait en restreindre Tapplication aux Cysticerques propre- 
ment dits. Ajoutons que Leuckart confond chez le Cystique de 
l'Arion, comme chez les Cysticerques proprement dits, le cou 
avec le corps sous le nom de < Hais », Répétons que le véri- 
table cou, celui qui est appelé à figurer dans le futur strobile, 
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est représenté par la partie postérieure de la tète. Quant au 
corps, qui relie la vésicule caudale à la léte, il ne constitue 
qu'une simple enveloppe temporaire, qui se détruit lorsque le 
scolex est mis en liberté. 

Le Monocerque de l'Anoo est la larve du Tœnia Arionis, qui 
vit dans l'intestin du Tot^us hypoleucos. Ses caractères spéci- 
fiques se trouvent dans l'armature céphalique. Le bulbe et la 
gaine du bulbe sont très allongés. Les crochets, au nombre de 
vingt, sont disposés sur deux rangs et de taille différente. Ceux 
du premier rang, qui sont les plus grands, ont une longueur 
totale de 0*",046. Le manche mesure 0",03â ; la lame, 
0~,OSO. La largeur du talon est de 0^,010. La longueur 
totale des crochets du second rang ne dépasse pas 0''",042. 
Pour la forme des crochets, nous renvoyons le lecteur au dessin 
que nous en donnons (ûg. 11). 

J'ai découvert, en 1880, dans un Glomeris limbatns recueilli 
à la Grande-Chartreuse, une larve de Ténia, qui est très voi- 
sine du Cystique de l'Arion. Cette deuxième espèce, que j'ai 
décrite sous le nom provisoire de Cysticercus G/omeri^û, prend 
naturellement place dans notre genre Monocerque et doit 
désormais porter le ndm de Monocercus Glomeridù. A ma des- 
cription (1), que je crois inutile de reproduire ici, je joins 
aujourd'hui quelques dessins (fig. 6-10, 13-13), en faisant 
ressortir les caractères distinctifs de l'espèce. Le Hooocei^ue 
du Glomeris se distingue du Monocerque de l'Arion par les 
délails de son armature céphalique. Le bulbe du Monocerque 
du Glomeris est moins allongé et plus robuste. Les crochets 
sont, il est vrai, en même nombre et semblablement disposés 
chez les deux espèces, mais leurs dimensions offrent des diffé- 
rences bien constantes. Ceux du premier rang ont, chez te 
Monocercus GlomeridiSj une longueur totale de 0*",060. Le 
manche mesure 0",040 ; la lame 0°*,020. Leur laideur, au 
talon, est de 0",014. La longueur totale des crochets du 



(1) Sw HM uouteUi larti da CttUnde, appartmiaHt a» tf/pt 4m CfUkerqut 
ie tArkm. (Comjtf. rnd. de VAcai. in tcieneet, téance da SI finier 1881). 
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second rang ne dépasse pas 0"",050. Les crochets du Mono- 
cerque du Gloméris sont, d'une manière générale, plus grands 
et plus massifs que ceux du Monocerque de l'Arion ; et leur 
forme est des plus caractéristiques pour chacune des espèces. 
Nous les avons figurés les uns et les autres avec le même gros- 
sissement; et il suffit de jeter un coup d'œil sur nos dessins 
(6g. 10 et 11) pour se convaincre de la légitimité des deux 
espèces. 

La découverte du Monocerque du Gloméris prouve que le 
type du Gystique de l'Arion n'est pas propre aux Mollusques, 
contrairement aux prévisions du D' Krabbe (1), le savant hei- 
minthologisle de Copenhague. On ne sait encore à quel Ténia 
se rapporte cet intéressant parasite ; on peut <in moins sup- 
poser que son h6te définilif est, comme celui du Tœnia Anonis, 
un oiseau de l'ordre des Échassiers. La Bécasse {Scotopax rus- 
ticola) est le seul Échassier qui fréquente les bois habités par 
le Gloméris bordé ; mats cet oiseau délicat se nourrît plutôt de 
Vers que de Myriapodes. Une comparaison attentive des cro- 
chets du Monocerque du Gloméris avec ceux des Ténias obser- 
vés jusqu'ici dans la Bécasse permettra sans doute de résoudre 
la question que nous soumettons aux helminthologistes. 

Je crois, d'ailleurs, que d'autres Monocerques se trouvent 
encore parmi les Cystiques déjà décrits. Tel est vraisemblable- 
ment le cas du Gystique signalé par Leuckart (3) dans le foie 
du Lymnœus pereger et rapporté d'après son armature cépha- 
Hque au Tœnia microsoma du Canard sauvage. Nous l'inscri- 
rons provisoirement sous le nom de Monocercn* Lymnm. Le 
Gystique décrit par Ratzel (3) sous le nom de Cystkercus tnm- 
briculiest aussi très probablement un Monocerque. Autant que 
j'en puis juger d'après les dessins donnés par te naturaliste 
allemand, la vésicule désignée sous le nom de Blasenschicki 
représente le blastogène, et la Chilinschichl la vésicule cau- 

<() Bidrag til Kundtkab om Fbigena Bœndeiorme, p. 118. 
(2) Die Parasiten dei Mentchen, bd. I, p. 461 (S' édition). 
<3) Zut E»twickelungsgaehichte der Cettoden {Arch. fût fialvrg-, 1868. 
p. i47-H9, T«r. IV, fl^. 5-7). 

JUtTlCLB N" i. 
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dale. Les rapports de continuité du blaslogène avec la vésicule 
caudale seraient ici permanents. Le pédicule d'invagination 
se trouve, en effet, très nettement indiqué. La trompe parait 
invaginée sur elle-même et les crochets sont renversés, con- 
trairement à ce qu'on observe chez les autres Monocerques. Le 
bulbe porte une couronne simple de dix crochets, semblables 
à ceux du Tœnia erassiroslris. Aussi pensons-nous, avec le 
D' von Linstow (1 ), que le Monocercus lumbricuU, parasite du 
Sœnuris variegatus, achève son développement dans l'intestin 
des Bécassines, des Chevaliers et des Pluviers, qui sont les 
hôtes ordinaires du Ttenia crassirostris. 

DKDXlâMB SECTION 

Cy$tigues dont la vésicule caudale se forme par bourgeonne- 
ment exogène.. 

La l£te des Cystiques appartenant à cette deuxième section 
n'est enveloppée que par le corps et la vésicule caudale. 

Genre CERCOCYSTE (CercocysUt). 

Nous proposons de désigner sons cette dénomination géné- 
rique les Cystiques non prolifères dont le blastogèue, après 
avoir bourgeonné la vésicule caudale, reste adhérent à celte 
vésicule et lui forme une sorte fï appendice caudal. 

La seule et unique espèce que l'on puisse actuellement rap- 
porter à ce genre est le Cystique découvert par Stein (1) dans 
la larve du Teaebrio tnolUor. Cette curieuse espèce, qui parait 
très rare, 6gure dans nos catalogues sous les noms de Cysti- 
eereus tenebrùmis et de Scolex dedpîens; elle devra mainte- 
nant porter le nom de Cercocystis Tenebrùmis. 

N'ayant point observé nous-même le Cercocyste du Ténc- 
brion, nous n'entreprendrons pas d'en donner ici une descrip- 

(1) Btobaetitumftn an non» u*d btkannten HelaUntlu» {Aivh. fer Naturg., 
lïre, p. 183). 

(2) BtUrdge sur Enlwickelungigackickte der Eingewei4eKUrmer (Zeittek. 
t*r t^muek. Zoot., 1853, p. 196, Tif. X). 
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tion détaillée; mais il est indispensable que nous fixions une 
fois pour toutes la nomenclature et les homok^ies de ses 
diverses parties constituantes. 

Ce que Meniez (1) appelle, avec Stein et von Siebold, la tète 
du futur Ténia représente eu réalité à la fois la télé el le coi'ps 
du Cystique. La tête, qui est, comme à l'ordinaire, invaginée 
dans le corps, constitue à elle seule le futur scolex, la tête et le 
cou du futur strobile. Le corps du Cystique u'est qu'une enve- 
loppe destinée k disparaître dans les phases ultérieures du 
développement. Le c Cystenkôrper » et le < Cystenscbwanz >» 
que Stein considérait comme un produit du Ténébrion, comme 
un simple kyste, appartiennent certainement au parasite. La 
présence des six crochets de l'hexacanlhe sur le ■ Cyslen- 
schwanz » l'indiquait déjà très clairement, ainsi que von Sie- 
bold l'avait fait remarquer ; et les rapports de continuité 
observés par Montez entre le corps et le c Cystenkôrper » ne 
laissent plus aucun doute à cet égard. Mais il est un point sur 
lequel je ne suis pas d'accord avec le savant helminthologiste 
de Lille. Meniez attribue, en effet, au proscolex non seulement 
le Cystenschwam, mais encore le Cystenkôrper. « Pour nous, 
dit-il, le t kyste >, que nous avons reconnu être la vésicule, 
représente, avec la c queue», l'embryon hexacanlhe très déve- 
loppé ; le boui'geonnement de la tête, ici comme ailleurs, se 
fait à l'une des extrémités ; mais tandis que, chez le Cy$ticerau 
pisiformis, la tête et les parties environnantes ont besoin pour 
se loger de la vésicule tout entière, qui se déchire et devient 
hydropique, ici une portion seulement de l'hexacanlhe est 
employée à ce rôle de protection. Cette portion esl tiraillée, 
refoulée, distendue, les éléments cellulaires s'y transformeront 
en fibres el elle présentera le même aspect que la partie homo- 
logue des autres Cysticerques. La portion, qui n'aura pas à 
souffrir du développement de formations très volumineuses à 
son intérieur, restera à son étal primitiTet présentera ainsi un 
tissu semblable à celui de l'embryon hexacanlhe ; en d'autres 

(1) Euai monographique ntr le$ Ci/stieerput, p. 75-79. 
AhTiaE N ' i. 
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termes, elle conservera les caractères des tissus de TembryoD 
hexacanthe avant le bourgeonnement de la tête. Tout au plus 
une légère vacuole, de cause hydropique, viendrait-elle peut- 
être altérer sa constitution >. Pour moi, au contraire, le Cys- 
tmsckwanz représente à lui seul tout le proscolex, tout l'hexa- 
caatbe ; le Cytlenkorper est une formation secondaire, qui 
procède du Cystenschwanz par boui^eonnement exogène. La 
c queue » du Cystique du Ténébrion n'a, en réalité, point d'bo- 
motogue cbez les Cysticerqucs proprement dits ; c'est un blas- 
togëne comparable au c kysie > des Polycerques et des Hono- 
cerques. La véritable vésicule caudale de notre Gercocysteest 
représentée par le Ci/stenkorper. 

Stein a décrit et figuré les divers stades du développement 
du Cystique du Ténébrion ; mais ses descriptions et ses figures 
sont malheureusement très insulTîsantcs. La figure 17, repro- 
duite par Leuckarl et Kùchenmcister, représente probable- 
ment la première phase du bourgeonnement de la vésicule 
caudale (Gysteiikôrper) sur le blastogène (Cystenschwanz). Le 
parenchyme du proscolex est indiqué sur la figure par une 
masse centrale pointillée ; la zone claire, périphérique, qui a 
été prise à lort pour un kyste, est en réalité ce qu'il faut consi- 
dérer comme la paroi du corps du proscolex. La partie 
située en avant sur le dessin, et qui correspond sans 
doute à la partie postérieure de l'hexacanthe, commence à se 
difléreocier. Par suite d'une active prolifération cellulaire, la 
couche périphérique du proscolex s'épaissit sur ce point ; c'est 
l'ébaucbe du boui^eon qui doit constituer la vésicule caudale. 
Cette interprétation soulève cependant une difficulté : les cro- 
chets du proscolex ont été figurés par Stein en dehors du soi- 
disant kyste, dans les tissus de l'hôte; ces crochets ne sont 
donc plus en place, mais il est difficile d'admettre qu'ils se 
soientdétachés naturellement, puisqu'ils persistent sur te blas- 
togène du Cystique entièrement développé. Quant à la forma- 
tion et au développement du boui^eon somato>céphalique, il 
est assez difficile de s'en faire une idée d'après les observa- 
tions du naturaliste allemand. Stein se borne à nous dire : 

Um. se HAT., XOOL., OCTOBU 1883. XV. W — iilT. K* 4. 
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< Die weitem Veraaderuagen des encystirten Embryo bes- 
tehen darin, dass sich au seinem vordern abgestutzten E^de 
eine immer weiter nach Innen vorschreitende Verliefut^ 
bitdet und dass sich gleichzeitig im Genlnim des Embryo- 
nalkôrpers aus der resorbiten Grundsubstanz der Kopf mil 
seinem Riissel und seioen Saugnâpfen organisirl. ■ C'est 
évidemment une élude k reprendre, lorsque l'occasion se pré- 
sentera. 

- Les caractères spécifiques du Cercocj/slts tenebrionis se 
trouvcntcertainemenl dans son armature céphalique, prÎDci- 
paiement dans le nombre et la forme de ses crocbels. Autant 
que j'en puis Juger par les dessins de Stein et par les mœurs 
de la larve du Tenebrio molilor, le Gercocyste du Ténébrioo 
doit être la larve du Tœnia microstoma, découvert par Dujar- 
din (1) dans l'intestin de la Souris {Mns museulits). 

Geore STAPHYLOCVSTB (Staphyhcf/'ti')- 

Les Cystiques que j'ai décrits sous ce nom, en 1877, dans 
mon Mémoire sur les migrations et les métamorphoses des 
Ténias des Musaraignes (2), ont beaucoup d'affinités avec les 
Cercocystes. Ce sont, en effet, des Cystiques dont la vésicule 
caudale procède du Proscoles par bourgeonnement exogène; 
mais ils nous offrent, en outre, la particularité d'ûlre con- 
stamment prolifères. Leur blastogène bourgeonne de nom- 
breuses vésicules caudales, et celles-ci, restant adhérentes 
les unes aux autres par leur base, forinent une colonie en 

Est-il besoin d'ajouter, pour répondre à certaines critiques 
qui m'ont éié adressées au sujet de la création de ce nouveau 
genre, que les Slaphylocysies ne sont pas des Cystlcerques 
prolifères, bien qu'ils soient des Cystiques monosomaliqueset 
monocépbales?Ilsne sont pas non plus les seuls Cystiques qai 
forinenL des colonies en grappe. Ces caractères, qui pourraienl 

(1) Histoire natureUe de* Helminthes, p- 565, p|. XII, ùg. H. 
(S) Annota dei tctences naturelks, Zool., 6* série, t. VIII, n° 5, pi. H, 
flg. l-i. 

ARTICLE W4' 
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rapprocher les Staphylocystes de certaines formes appafteoaDt 
aux genres Ct/gticercus, Cœnurus et EeMnôcoeau, n'ont, dans 
ma dasstficatioD, qu'un rôle secondaire ; ils ne sauraifent, par 
conséquent, mettre en question l'autonomie du groupe ^ue 
j'ai établi sous le nom de Stap^locystis (1). 

Je ne suis pas encore parvenu à observer, chei les Slaphykt- 
cysles, la formation du blastogène, c'est-à-dire le stade repré- 
senté par la vésicuHsation du Proscolex. Chez les individus lès 
plus jeunes que j'aie pu me procurer, le blastogène avait déjà 
perdu les crochets de l'hexacantlie, pour entrer dans la phase 
dite du bourgeonnement; mais, comme tous les bourgeons ne 
se forment pas en même temps, il m'a été possible de suiv re 
dans tous ses détails, sur des bourgeons d'âge différent, le 
mode de formation et te développement de la vésicule cau- 
dale, du corps et de la lâte (3). 

Leuckart (3), qui, dans la nouvelle édition de son grand 
OQvrage, m'a fait l'honneur de me citer plusieurs fois et de 
reproduire quelques-uns de mes dessins, ne parait pas m'avoir 
bien compris. Voici comment il s'exprime au sujet du déve- 
loppement des Staphylocystes : c Ëine jede Colonie enthâlt 
grôssere und kleinere Blasenwûrmer, jûagere und altère auf 
TerschiedeneaEntwickelungsstufen,sàmmtlich miteinendnn- 
nen Stielchen am Hinterende der Schwanzblase, welches den 
Zusammenbang vermittelt. An dieser Stdle geschieht nàtur- 
lich auch die Btldung der Knospen, die zunâchst nichts An- 
deres als eine Zellenanhâufung darstellen, welche oach Aussea 
hervordrangt und von einer Fortsetzung der Guticularhaut 
■berzogen isl. Ueber die Métamorphose der Knospen kann ich 
hier biowei^ehen, da aie nur eine Wiederholuog dessen dar- 



* (1| Hooiei, dans ton £iiat nwnograpkique sur ta CyiUcerquei (p. itî- 
115), ■ parfuiemeot recannn )a lé^timilé de ceUe noDTelle dé nominal ion. 

(3) J'ai décrit et figuré le développeiDeot des Stapbjiocjstei dlani nun Hé- 
Boire >ar lea nrigratioDi et lei méiamorphoaes de> Ténia* ita Monrugnei 
(imalei dl uiencêt naUreUe», Zool., 6< série, I. VIII, p. lO-lt, p. xi. 
S». 3-5). 

(3) Paratitmdti ilenteh*», Bd. I. p. 161, 4S6, i67, B37, B$. tlO, tU, 337). 
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stelll, was wir bei.dem Gyst. arionis ûber die Bilduog des 
Bandwurmkopfes und der spâtera Scbwanzblase bemerkt 
haben. Denn die Knospe l'epràsentirl auch in unseiiu Fiûle 
zunâcbst niclit Anderes, als etne Wiederholuog des sonst sedv- 
shakigen Embryonalkôrpers. ï Or, il est de fait que mes obser- 
vations sur le développement des Staphylocystes conlredisenl 
formellement l'hypothèse émise par Lcuckart au sujet du 
développement du Monocerque de l'Arion et des Gystiques ea 
général. Cette hypothèse, telle que Leuckart l'a formulée, est 
la suivante : ( Nach Analogie der oben erwâhnten Cysticercen 
glaube ich ûbrigens annehmen zu dûrfen, dass der Kopfaucb 
bei unserm Cyst. arionis nicht von vorn herein in dieser Ualtuog 
cntstanden ist, sondern dieselbe erst nâchlraglich durch eine 
LagenverànderungscinerTheileangenommenbal. DîeEatwic- 
kelung des spâtern Bandwurmes beginnt demnach, wie ich 
vermuthe, auch hier mit der Bildung einer Uoblknospe, die 
von der Wand des vei^rôsserteo Embryonalkôrpers ausgchl 
und in das lockere Binnengewebe desselben hineinwâchst, 
aber nicht elwa zu dem sackarlig eingestûlptcn spâtem Hals- 
theil wird, in dem der Kopf erst nachtrâ^lich seinen Ursprung 
nimmt, sondern gleich von vorn herein, wie bei den genuioen 
Finneu, in diesen Kopf sich umbildet. Die Erhebung geschiebt 
erst beim Auswacbsen des llalses und zwar dadurch, dass das 
untere bereits zum Kopfe gewordeoe Ende des Sackes zapfe- 
nartig in den ûbrigen Tbeil siuh vorslûlpt. > 

Mes observations sur le développement des Staphylocystes, 
antérieures, par la date même de leur publication (1877;, à 
celles de Moniez sur les Cysticcrques proprement dits, soat 
venues compléter, rectifier les quelques données que l'on pos- 
sédait déjà sur le développement des CysUccrco'ides de Leuc- 
kart. Qu'il me soil permis de tes résumer ici en quelques mois, 
et de faire ressortir leur importance au point de vue de l'his- 
toire générale des Cystîques des Ténias. 

La vésicule caudale des Staphylocystes et celle des Cys^ 
cerqucs proprement dits ne se forment point de la même ma- 
nière. Chez les Cysticcrques proprement dits, comme chez les 
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CoMitures et l«s Échinocoques, la vésicule caudale procède du 
Proscotex par simple accroissement et modification de struc- 
ture, sans qu'il y ait, à proprement parler, production d'une 
partie nouvelle. Le Proscolex grossit, se vésiculise ; son paren- 
chyme se liquéfie, pendant qu'un système de fibres contrac- 
tiles se développe sons sa cuticule ; il passe ainsi, directement, 
à l'état de vésicule caudale. Que toute la vésicule caudale soit 
ensuite employée pour protéger le futur Scolex, qu'une partie 
seulement soit utilisée et l'autre rejetée, peu importe. Il s'agit 
ici de son mode de formation. Or, il est de fait que chez les 
Cysticerques [Hvprement dits, comme chez les Cœnnres et les 
Ëchinocoques, il y a toujours transformation de la totalité du 
Proscolex eu vésicule caudale. Est-ce ainsi que nous voyons 
les choses se passer chez les Staphytocystest — Nullement. 
Nous voyons bien aussi, chez nos Cyslicercoïdes, une vésicnli- 
sation et un certain accroissement du Proscotex ou, si l'on 
aime mieux, de THexacanthe ; mais la partie ainsi modifiée 
n'est point appelée b jouer le r6le d'une vésicule caudale. Cette 
partie propre aux Gystiques de notre second groupe, est celle 
que nous avons désignée sous le nom de blastogène. Elle est 
si peu essentielle, morphologiquement parlant, que nous la 
voyons, le plus souvent, être rejetée en totalité, lorsque le 
Cyslique est entièrement développé. La vésicule caudale des 
Slaphylocysles représente une partie nouvelle, qui se forme 
sur le blaslc^ëne par un véiitable processus de bourgeonne- 
ment. Il n'y a donc pas lieu de se demander, comme le fuit 
Meniez, < si l'embryon hexacanthe passe tout entier à la 
larve *. Aucune partie de l'hexacanthe ne passe au Staphylo- 
cyste; mais la tolahté de l'hexacanthe, à l'étal de blastogène, 
sert de support aux divers bourgeons composant la colonie. 

C'est par un second processus de bourgeonnement que la 
tète et le corps viennent se former au pôle antérieur de la vési- 
cule caudale; mais ce second bourgeon, au Heu d'être exogène 
comme le premier, est endogène. Le bourgeon somato-cépha- 
lique, à mesure qu'il se développe, s'enfonce de plus en plus 
dans la cavité de la vésicule caudale . Le point sur lequel je crois 



saovGoOt^lc 



60 A.TIUjVT. 

devoir insisler, c'est que le corps et la tête se formeat et se 
dêTeloppent en mfime temps ; leurs premiers linéament appar 
raisseal simultanément et affectent dès le principe la dispo^- 
tion qu'ils devront conserve.'. Le retournement en doigt de 
gant ne porte jamais que sur le corps. L'ébauche de la tête 
remplit déjà tout l'intérieur du bourgeon somato-céphalique; 
et celui-ci n'est, par conséquent, jamais creux. La tête propre- 
meal dite et le cou sont et restent exserts; et les crochets ik 
se renversent ni pendant ni après leur formation. Aussi ne 
pouvons-nous partager l'opinion de Leuckart, lorsqu'il con»- 
dère cette disposition de la léte des Cysticercoïdes comme 
secondaire. Elle est primitive; et elle n'a rien à voir avec li 
longueur plus ou moins grande du bulbe et de la trompe, puis- 
qu'elle existe déjà alors que ces parties ne sont pas encore 
développées. 

La tête, le corps, |a vésicule caudale et le blaslogène des 
Staphylocystes sonty à l'état de plein développement, des par- 
t is parfaitement caractérisées par leur structure. • 

Le blastogèoedes Staphylocystes eetl'homologuedu c kystei 
des Polycerques et des Uonocerques, de la < queue » des Cer* 
cocystes. Il se compose essentiellement d'une très mince cuti- 
cule et d'une couche sous-jacente de cellules embryonnaires. 
Ces cellules, qui se colorent vivement par le carmin, ont con- 
servé toute leur vitalité. 

La vésicule caudale des Staphylocystes est à la fois homo- 
logue par ses connexions, sa structure et sonorigine à la pu'tie 
que nous avons désignée sous le même nom chez tes Polycer- 
ques, les Monocerques et les Cercocybtes ; elle est simplement 
homologue par ses connexions etsa structure à celle des Cys* 
tiques qui composent notre premier groupe (Gysticerques, 
Cœnures et Ëcbinocoques) . ^à preuve que la vésicule caudale 
des Cysticerciiidet de Leucljftrt ne correspond nullement paf 
son origine à celle des Cystigttes proprement diu, nous est 
fournie par un fait important. Chez les Gysticerques propre- 
pieot dits, ainsi que nous l'avons vu, la transformation du pa- 
renchyme embryonnaireen liquide intravésiculairen'est jamais 
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bien complète. Les éléments non résorbés occupent le centre 
de la vésicule caudale et s'appliquent contre la paroi interne 
du bourgeon somato-céphalique. de sorte que les limites pré- 
cises du boui^con somato-céphalique et de la vésicule caudale 
soQtle plus souvent dififlciles à déterminer. Chez nos Staphy- 
locystes, au contraire, ces limites sont parfaitement nettes, et 
l'on ne trouve dans la vésicule caudale ni parenchyme em- 
bryonnaire, ni liquide intravésiculaire; la raison en est bien 
simple: c'est que la vésicule caudale ne représente point ici 
rhexacanthe, mais bien une formation nouvelle, un boui^eon 
procédant de la zone périphérique du Proscolex. La vésicule 
caudale des Staphylocystes, comme celle de tous les Gystiques 
appartenant à notre second groupe, nous oITre d'ailleurs la 
structure de ta zone périphérique de la vésicule caudale des 
Gystiques de notre premier groupe; nous y trouvons les mêmes 
tissus et les mêmes éléments anatomiques, et les processus de 
différenciation histologique sont identiques. 

Le corps des Staphylocystes, comme celui des Cyslicerques 
proprcmenl dits, est formé de deux feuillets; mais chez les 
Staphylocystes, comme chez tous les autres Gystiques de notre 
second groupe, cette partie est beaucoup moins développée et 
ses tissus constitutifs sont peu dilTérenciés. Le feuillet externe 
{receptaculum capilis de Moniez) ne présente point les nom- 
breux plis que l'on observe chez les Cyslicerques proprement 
dits ; l'existence de la cavité interpariétale est mise en évidence 
par le déplacement des corpuscules calcaires qui s'accumulent 
vers l'extrémité postérieure du corps et y forment une sorte de 
bourrelet circulaire. Sur les autres points, les deux feuillets 
sont collés l'un sur l'autre par suite de la pression exercée par 
la tète. Cette réduction et cette dégénérescence, qui sont en- 
core plus marquées chez d'autres Cyslicercoïdes, ainsi qu'on 
le verra plus loin, montrent clairement que le corps des 
Gystiques n'est qu'une simple enveloppe, une partie essentiet- 
tement provisoire. 

La lêle des Staphylocystes, comme celle de tous les autres 
Gystiques des Ténias, représente à elle seule tout le futur 
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Scolex; elle offre à considérer une partie antérieure ou tèle 
proprement dite, et une pai-tie postérieure k laquelle il con- 
vient de réserver le nom de cou. La tête proprement dite 
porte, comme h l'ordinaire, les organes de fixation : le bulbe 
et les ventouses; le bulbe est pourvu d'un fourreau bien déve- 
loppé et est armé d'une couronne simple de crochets; la 
trompe est longue et invaginée dans le fourreau du bulbe. 

Le genre Staphylocyste est actuellement représenté par 
deux espèces que nous avons décrites et figurées, en 1877, 
sous les noms de Staphylocystis bilarius et de Staphylocgstis 
tnicracanlhus. Toutes deux sont parasites du Glomeris limba- 
tus (1) et vivent dans le tissu adipeux qui entoure les tubes de 
Malpighi de ce Myriapode ; elles passent à l'état de Scolex, de 
Strobile et de Proglotlis dans l'intestin des Musaraignes ter- 
restres; le Staphylocystis micracanthus est la larve du T(ma 
pisHHum ; le Staphylocystis bilarius est très probablement la 
larve du Tamia scalaris(^). Ces deux Ténias sont parasites du 
Sorex araneus. 

Genre UROCYSTE {Urocyilii). 

Les Urocystes sont aussi des Cystiques dont la vésicule cau- 
dale procède du Proscolex par bourgeonnement exogène. Ils 
ont des affinités évidentes avec les Cercocystes et les Staphylo- 
cystes; mais ils n'en doivent pas moins, en raison de leurs 
caractères propres, former un nouveau genre. On ne connaît 
malheureusement de ce genre qu'une seule espèce que j'ai 
découverte en 1880, et à laquelle j'ai donné le nom d'Vrocys- 
tis prolifer (3); elle est rare; je l'ai observée, la première fois, 

<t) Ce n'est (tas uae raison, ce me lemble, pour confondre ces doux espèces 
sous le Doni de Cytticercus Giomeridù, ainsi que le fait Leuekan. Ce nom etl 
d'autant plus impropre que les Staphylocyste s ne sont pas les seuls Cystiqnei 
parasites des Glomeris. 

(2) Les crochets du Staphylocyitii btlaritu, se rapprochent aussi, pour le 
nombre et la forme, de ceux du Tœnia undulata, qui est parasite du Geai 
(Cornus gtandarïut); mais leurs dimensions sont plus fortes de moitié. 

_(3) Sur une nouvelle forme de ver vèsicalaire à botirgeonnemtnt txofé»i 
(Compt. rend, de i'Acad. des sciencMt l. 91, n" «3, p. 938-940). 

AMICI-B N° i. 
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dansanG/offimf/imfta/HsrecueiltJà ta Grande-Chartreuse (1). 
Je l'ai obtenue ensuite d'un Glomeris Umbatus provenant des 
aanroQS de Grenoble. Je ne puis, pour ce deuxième cas, pré - 
ciser la localité, n'ayant pas eu la précaution de meure à 
part les produits de chacune de mes chasses. Cela, du reste, 
importe peu. 

Noire Urocyste est essentieltAment caractérisé par son mode 
de prolifération ; le plus souvent, il ne se forme sur son 
blastogène qu'un seul boui^eon à la fois, et oe bourgeon se 
détache du blastogène dès qu'il est parvenu à maturité ; aussi 
est-il de r^le que les boui^eons successifs de l'Urocyste ne 
constituent pas de colonies. Chaque individu (fig. i) se com- 
pose, comme le Cercocysle du Ténébrion, de deux parties 
bien distinctes : 1* d'un Cystenkorper, représentant la tète, le 
corps et la vésicule caudale du Cystique; 2° d'un Cifsten- 
uhwanz, qui n'est autre chose que le blastogène. Hais il peut 
arriver accidentellement que plusieurs boui^cons se forment 
successivement et se développent simultanément sur le blasto- 
gène ; il se forme alors une colonie en série linéaire composée 
de deux ou trois bourgeons d'Age différent, et ordonnée de 
telle sorte que le boui^on le moins développé se trouve en 
rapport immédiat avec le blastogène. 

Chaque boui-geon (fig. 2) n'est d'abord constitué que par 
une petite vésicule sphérique contenant des éléments cellu- 
laires en voie de prolifération. Cette vésicule est sessile et en 
continuité de tissus par son extrémité postérieure avec le 
blastogène ou le boui^^eon qui la suit (Bg. 3) ; mais en se dé- 
veloppant elle prend une forme ovale et tend à s'isoler de plus 
en plus. Au moment où le boui^eon qui est en tète arrive à 
maturité (%. A), les deux individus ne sont plus reliés l'un h 
l'autre que par un étroit cordon. Ce stade, fort remarquable, 
ressemble d'une manière étonnante au processus de division 
de la vésicule caudale décrit et figuré par Honiez chez le Cysit- 

(1) Ce méiDe Glootérû m'a barni, iDdépendwament de VUrvcyitis proUftr, 
u nombre de plut d'une ceoUiae d'indÎTidus, deui ifonoc^rciu Glomeridù et 
pluieuri Nùmaioldei, i|ue je ferai connatlre prochai ne ineal. 
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eercus pisiformis.Uomez ne voit dans ce phéDOmëDe ^*uae 
éliminatioa, le rejet d'une partie inutile, et il est ti-ès probable 
que ce n'est pas autre chose Cihez le Cyslicercus pisiformà; 
tnais je puis affirmer que, chez l'Urocgstù prolifer, il s'agit 
bien réellement d'une multiplication de Tindividu. 

Le morcellement de la vésicule caudale des Gyslicerques De 
peut aucunement être assimilé au bourgeonnement de la vési- 
cule caudale sur le blastogène des Urocystes. Les Cysticerques 
et les Urocystes appartiennent à deux types entièrement diflS- 
reuts par le mode de formation de la vésicule caudale ; et leur 
distinction, telle que je l'ai établie, ne saurait être mise en 
question, alors même qu'on viendrait à reconnaître que le pro- 
cessus de division décrit par Meniez, chez leCystûxrcuspisifar- 
mis, représente aussi un mode de multiplication de l'individu. 
Ha classification repose sur les rapports génétiques de la vési- 
cule caudale avec le Proscolex, rapports d'origine première 
qu'il faut se garder de confondre avec la prolifération d'une 
vésicule caudale préexistante. La partie de la vésicule caudale 
qui est rejelée chez le Cyslicercus pisiformie n'est, & aucun 
pointde vue, l'homologue du blastogène des Urocystes; elle 
ne peut être considérée que comme son analogue. 

Lorsque l'Urocyste est parvenu à maturité, son pédicule se 

rompt et il devient libre (fig. 5). 11 change alors de milieu : il 

abandonne la cavité du corps de son hôte, qui est son milieu 

normal pendant la phase du bourgeonnement, et passe dans 

le tissu adipeux, où il s'enkyste. Remarquons toutefois qu'il 

ne s'agit point là d'un véritable enkystement, car les tissus de 

l'hôte ne se modifient pas au contact du parasite pour lui 

fournir une enveloppe adventice. 

Les caractères spécifiques de V Vrocyslis prolifer peuvent 

ODS, de son mode d'inva- 

ue. 

i doit constituer tout le 
ins renflée latéralement, 
rrière; elle porte quatre 
ce dernier mérite d*fitre 
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décrit en détail. II est, ainsi que le r^rësenle la Hgure 5, iQva- 
giné dans le fourreau du bulbe; il en résulte que la tête du 
ver se termine par une sorte d'infundibulum d'invagination 
ayant tout à fait l'aspect d'une ventouse frontale (%. 6). La 
paroi interne de cet infuudibuluni présente de nombreux plis 
transversaux formés par le resserrement des 6bres contractiles 
qui le constiluenl, et est armée d'une couronne simple de cro- 
chets si petits qu'il est impossible de les compter. Ce sont, en 
réalité, moins des crochets que de petits tubercules chilineux 
d'un jaune brillant (1). L'f^pareil vasculaire est représenté 
par un vaisseau annulaire qui entoure le bulbe et par deux 
i»naux longitudinaux qui se prolongent jusque dans le cou en 
cAloyant les ventouses. Ces vaisseaux contiennent de fines gra- 
nulations très réfringentes; le corps est relié par le cou à la 
tête proprement dite; il est constitué par une membrane très 
mince, si étroitement accolée à la paroi interne de la vésicule 
caudale qu'il est difticile de l'en distinguer, mais les gros cor- 
puscules calcaires qu'il renferme suffisent pour déceler sa 
présence. Le pédoncule qui rattache le corps à la vésicule cau- 
dale ne s'aperçoit pas sans peine, en mson de la contractilité 
des tissus, de leur transparence et de l'étroilesse de l'orifice 
de l'invagination. La vésicule caudale est ovale, légèrement 
acuminée en avant, obtuse en arriére; sa contractilité, qui est 
très développée, permet à l'animal de se mouvoir dans tous 
les sens. 

Les dimensions des diverses parties du ver sont les sui- 
vantes : crochets, 0"",001 ; diamètre du rostellum à l'étal 
d'invagination, 0"",030; diamètre des ventouses, O",020; 
longueur de la vésicule caudale, 0™,070; largeur de la vési- 
cule caudale, 0™,000. On peut juger par ces mesures de la 
petitesse de VVrocystts prolifer et des ditficultés que présente 
son étude. Sa taille ne dépasse pas celle d'un gros infusoire, 
et il est évident qu'il échapperait aux recherches de l'obser- 



<l)Ubat, poorlM dixingncr, emplojer tin grosnn«raeat de usàDeuTcfliiti 
t«ri; avec des grouiMemenu ■nférinin, oa mt loil qn'op uumtD cbitin«ii>. 
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valeur qui ne se servirait point de la loupe et du microscope. 
Les métamorphoses ultérieures de ce nouveau Cystique me 
sont inconnues et n'ont probablement pas encore été obser- 
vées; mais on sait dès à présent que le Scolex, qui doit figurer 
en tète du Strobile, possède une longue trom|>e et une cou- 
ronne simple de très petits crochets. Quant à l'hdte définitif, 
Mammifère ou Oiseau, il appartient certainement à la faune 
alpestre ; ce pourrait bien être la Musaraigne des Alpes {Sorex 
alpinus). 

Genre CRVPTOCYSTC (CryptacyitU). 

Les Cystiques pour lesquels je propose le nom générique de 
Cryptocystis sont, comme les Cercocystes, les Staphylocystes et 
les Urocystes, des Gysticercoïdes dont la vésicule caudale se 
forme aux dépens du blastogène par bourgeonnement exogène. 
Ils ressemblent tout particulièrement aux Urocystes par la 
simplicité relative de leur oi^anisation et par ce caractère im- 
portant qu'ils $e séparent de leur blastogène dès qu'ils par- 
viennent à maturité, mais ils ne sont pas prolifères comme les 
Urocystes. 

Le seul et unique représentant de ce genre est le cuiieux 
Cystique découvert par MelnikofT (1) dans la cavité viscérale 
du Trichodectes canis. 

Le développement du Cystique du Trichodecte a été très 
bien obseiTé et interprété par MelnikolT. Le savant russe dé- 
crit et figure le Proscolex (hexacanthe non encore vésiculisé), 
puis le blastogène, portant à son extrémité postérieure les 
crochets du Proscolex et à son extrémité antérieure l'ébauche 
du Cystique. La vésicule caudale, le corps et la tète se diffê- 
renctenl, et le Cystique entièrement développé se sépare du 
blastogène. Mais la vésicule caudale conserve à sa partie pos- 
térieure, comme preuve de ses couuexions primitives avec le 
blastogène, les traces de la déchirure de son pédicule d'in- 
sertion. 

(1) iiber iie Jugendzuslmde der Tania cuauuriita [Arek. f» Nalury., 
1860, Th. I, p. e!-7Û. Til. III, fig. a, b, e). 

ARTICLE N* i. 
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Ces données, fournies par l'élude dii développement, sont 
des plus instructives; et elles devaient singulièrement raciliter 
la détermination des diverses parties constitutives du Cystique 
entièrement développé. Mais, il est de fait que les auteurs 
n'ont pas su les interpréter, car tes hotnologies qu'ils indiquent 
sont de tout point inexactes. 

Leuckart (1) et Meniez (3) comparent le Gysliqae du Tri- 
chodecte à une tête d'Échinocoque. C'est là une manière de 
voir qui ne peut se justifier à ancun point de vue. Nous savons 
ce que représente (a lèle d'une Échin'ocoque. Elle représente la 
partie antérieure du bourgeon somato-céphaiique, c'est-à-dii-e 
une formation secondaire, qui est séparée de la vésicule cau- 
dale (vésicule mère) par le corps (vésicule proligère). Si donc 
nous voulons assimiler les parasites du Tnchodecte à une tète 
d'Échinocoque, il faut admettre nécessairement que c'est un 
Cystique dépourvu de corps proprement dit et de vésicule 
caudale. Or, tout ce qu'on a pu observer de sa structure et de 
son mode de développement proteste contre cette conclusion. 
La partie qui bourgeonne sur le Proscolex (hexacanihe des 
auteurs) ne peut représenter la partie postérieure d'un Scolex, 
le cou d'un Slrobile, ce doit être une vésicule caudale; et 
celle-ci ne peut être en rapport direct avec l'appareil de fixa- 
tion du Scolex, elle doit en être séparée par le corps du Cys- 
tique. La figure que Leuckart donne du Cystique du Tricho- 
decle proteste elle-même contre son interprétation. L'épaisse 
cuticule qui recouvre la partie postérieure du Scolex (Sack, 
Aussenkôrper) représente, en l'éalité, la vésicule caudale et le 
corps du Cystique étroitement accolés et réduits à l'état d'une 
simple membrane. Il est vrai que, chez le Cystique du Tricho- 
decte, de même que chez l'Échinocoque, il existe un cou très 
développé, dans lequel la tète proprement dite s'invagine; 

<l) t UoMr Cytlicsrcoid Tcrhielt «ch geiuu, wie eia Echinoccocutkôpfclien 
mit tartKkgetùfKoem Sebdlel > {Die ParatiteH det Memcken. Bd. I, p. 818). 

(!) ■ L« paruiie du Trichoduele eil tout i fail comparable i un Scoles 
d'Échinocoque dont U léle est rëtraclée. > (£uai motiopapkiqHe tur lei Cjfi- 
(KVîfWi, p. 107). 
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mais le Cyslique du Trichodecte n'a pas, cweiae PÉchino- 
coque, sa trompe invaginée dans le bulbe, el ses crochets ne 
sont pas renversés. Les analogies qui rapprochent le Gystiqoe 
du Trichodecle de l'Échinocoque n'ont qu'une importance 
tout à fait secondaire, et ne peuvent être mises en parallèle 
avec les diflérences fondamentales qui rattachent ces deux 
formes à deux groupes primordiaux bien distincts. 

Les caractères spécifiques du Cystique du Trichodecte 
{Cryptocystis trickodectis) sont, comme à l'ordinaire, fournis 
parTarmaturecéphalique, et ils ne laissent aucun doute sur la 
destinée de ce Cystique. Le Crj'ptocyste du Trichodecte est la 
larve du Tœnia cucumerina, qui vit dans l'intestin du Chat, du 
Chien el de l'Homme (pendant l'enfance). 

nÉSDHË ET CONCLUSION. 

Deux faits importants ressortent de uolre élude des Cys- 
tiques des Ténias. 

Le premier de ces faits est relatif au mode de formation de 
la tête, qui est identique chez toutes les espèces, tous les genres 
et tous les types. La véritable tête, le futur Scolex, ne procède 
jamais directemenl de la vésicule caudale ; elle en est toujours 
séparée par une partie intermédiaire, que nous avons désignée 
sous le nom de t corps > el qui lui sert d'enveloppe immédiate. 
Cette identité fondamentale de structure et de développement 
comporte sans doute des modifications de détail; mais les 
caractères différentiels que l'on peut tirer de ces modifications 
n'ont qu'une valeur secondaire et ne peuvent fournir la base 
d'une classification naturelle des Cystiques des Ténias. Ce sont 
cependant les seuls caractères dont on ait fait usage jusqu'à 
ce jour; et c'est précisément ce qui rend inacceptables les 
diverses classifications proposées jusqu'ici. 

L'autre fait qui ressort de nos observations, et sur lequel 
nous croyons devoir insister tout particulièrement, est relatif 
au mode de formation de la vésicule caudale. Contrairement 
à la manière de voir généralement admise aujoui-d'huî, la vésî-. 

ARTICLE N* 4. 
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cule caodale des GysUques des Ténias peut se former de plu- 
sieurs manières bien difléreotes ; et ces divers modes de for- 
mation ont pour la morphologie de ces larves des conséquences 
dont il importe de tenir compte. C'est pour avoir méconnu ces 
différenciations, que la détermination des diverses parties 
constituantes des Cystiques des Ténias est encore aujourd'hui 
si embrouillée. De quelque manière qu'elle se forme, la vési- 
cule caudale est une partie qui se distingue toujours facile- 
ment, par sa structure propre et ses connexions, soit du corps 
du Gystique, soit du blasiogèoe. 

Nous avons montré dans le présent travail quel usage on 
pouvait faire de ces distinctions, non seulement pour la déter- 
mination des parties de l'individu, mais encore pour la classi- 
fication des genres et des espèces. Les Cystiques des Ténias 
actuellement connus se répartissent naturellement en deux 
grands groupes : celui des Cysiiqties proprement dits et celui 
des Cysticercoides. Le groupe des Cyslicercoïdes, objet princi- 
pal de nos recherches, a été divisé en deux sous-types et sub- 
divisé en six genres entièrement nouveaux. Mais les caractères 
fournis par les divers modes de formation de la vésicule cau- 
dale sont encore susceptibles d'un autre emploi. Ils nous ser- 
viront de guide, ainsi qu'on va le voir, pour coordonner les 
divers groupes que nous avons établis. 

Les espèces que nous plaçons au bas de l'échelle des dilTé- 
reociations organiques et que nous considérons, par cela 
même, comme les plus anciennes et les plus voisines du type 
primitif, appartiennent aux genres Cryplocyste et Urocysle. 
Or, c'est précisément chez les Cryptocystes et les Urocystes 
que nous observons le plus d'indépendance entre les divers 
stades du développement. Chez eux, en effet, les trois phases 
représentées par le Proscolex, le Cyslique et le Scolex sont 
parfaitement distinctes. Leur Proscolex, après avoir bour- 
geonné la vésicule caudale, se sépare de cette dernière dès que 
leCystique est parvenu à maturité. It n'y a, par conséquent, 
entre le Proscolex et le Cyslique qu'un simple rapport généti- 
que, aucune pai'tie du Proscolex ne subsistant dans le Cyslique 
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parfait. Il n'ea est pas de même pour les aiUres Gysticerccndes 

appartenant à notre deuxième section. Chez les Slaphylocystes 
et les Cei-cocystes, la vésicule caudale reste adhérente au 
blastogène ; mais celui-ci ne joue dans la morphologie du Cjs- 
tique qu'un r&le tout à fait accessoire, celui d'un support ou 
d'un simple appendice. Il n'en est plus ainsi chez les Cysljce^ 
coïdes de notre première section. Les Monocerques et les Poly- 
cerques possèdent aussi un blastogène persistant, mais cette 
partie de leur organisation joue chez eux un rôle plus impor- 
tant, c'est une véritable enveloppe. En passant du groupe des 
Cysticercoîdes à celui des Cystiques proprement dits nous fat- 
sons un pas de plus dans l'échelle des difTérenciations orga- 
niques, et en même temps nous constatons une abrévialioB 
fort remarquable du développement. Ici le stade représenté 
pai' le bourgeonnement de la vésicule caudale se trouve enli^*e- 
ment supprimé. Le Proscolex des Ëchinocoques, des Cœoures 
et des Gysticerques passe directement au Cystiquc, et constitue 
même l'une de ses parties essentielles. 

La coordination sériale des Cystiques des Ténias peut ëUv 
exprimée par une loi fort simple, qui est la suivante : tes types 
dont l'organisation est le plus différenciée sont ceux dont le 
' développement se trouve le plus condensé ; les types d'uue 
oi^anisation relativement inférieure sont ceux dont le dévelop- 
pement se trouve le plus dilaté. En d'autres termes, la com- 
plication du développement et celle de roi^anisalion sont 
toigours en raison inverse. 

EXPLICATION DES FIGURES 
Planche H. 

Fi|;. 1. VrocyHii prolifer. Individu isolé. Rourgeon eotiéremenl défcloppé, 

mais encore adhérent au blastogène. Grossiswmiïnl : 650. 
Fig. t. Urocyttis prolifer. Colonie. Un Lourgeon presque entièrement d*»e- 

loppé, deui bourgeons moiiu avancés et )e blastogène. Grossissement .' 650. 
Fig. 3. Urocystii prolifer. Colonie. Deux Ijuurgeons en voie de dêveloppemeat. 

Le second, c'est-à-dire celui qui adhère au blastogène, n'esl encore nprêscBtù 

que par la vésicule oudale. GroisiswineDt : 430. 
UT]aEK° 4. 
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Kg. 1. Vroegstif pi-olifer. Colonie. Deux boargeoni reliés par on funicu'e. 
r^lni qui est ea tète est presque enlièremeat développé; l'anlre eti eu Toie 
de formation. Grossissement : 430. 

Vif. 5. Orocgttit prolifer. Cjrstique entièrement développé et séparé du blaa- 
logène. Grouisscmenl ; 900. 

Fif . 6. Uneyftû prolifer. Infundibulooi formé par l'imagi nation de ta troropi- 
dans le fourreau du bulbe, tu de face. Grossissement : 900. 

Fif. T. MtMoetrcHt gUnneridi». Le Cystique est eoTeloppé de son blastogène. 
Od remarque i la surface de ce dernier des plis plus on mains réguliers, qui 
ont été pris par les auteurs pour les lones concentriques d'une cuticule. Gros- 
sissement : 30. 

Fig. 8. Monoarcu* glomeridit. Coupe optique montrant le blasiogine, la vési- 
cule caudale, le corps et In léle à l'étal d'în vaginal ion. Grossissement : 70. 

Ftg. 9. Moitocerau ftom^nifù. Le bulbe ronni de sa double coaroone de ero- 
cheii. Grossissement : 300. 

Pig. 10. Mimocercux ghmeridi». Crochets isolés. Grossisserosnt : 650. 

Tig. I). MoHOCfTCitt arùnùs. Crochets isolés. Cette figure, eiéculée avec le 
même grossisseracnl que la précédente, est destinée à montrer les caracléres^ 
qui séparent les deui espèces. 

fig. 13. Monocercuf glouuridh. Lambeau de la vésicule caudale. Structure 
intime. Fort grossissement. 

Tig. t3. MoitocfrcH* glomeiidU. lambeau du hiasiogène. SImcInre intime. 
Fort grossissement. 



aiffl. K. NAT., moi.., ucToaiic 1883. ïv. H. — aiiT. 
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LE PHOCÉDË OPÉRATOIRE DE L4 SANGSUE 



Par ■. e. C«Bl.n. 



Le procédé opéraloire de la Sangsue comprend : 1° la fisa- 
ûon; 2° la morsure; 3° la succion; i" la dèijhilUion. 

■{" Fixation. — Sans aucun doute, la théorie qui a régné 
jusqu'à ce jour, sur ce sujet, a été uniquement l'œuvre du rai- ' 
sonnement. 

A ne considérer i|ue la Ibnne en cupule de la ventouse, un a 
dû se dire : « Pour qu'une semblable surface puisse contracter 
adhérence avec un plan, il faut que le fond de la venlou^ fasse 
d'abord saillie, se uxe et qu'ensuite le reste de cet oi^aue se 
rabatte de dedans en dehors, afin d'expulser la plus petite 
bulle d'air (jui pourrait rester entre les deux surfaces. » 

Telle était, en effet, l'opinion générale, devenue classique, 
sur le mode de fixation des ventouses de la Sangsue. C'est cer- 
tainement avec celte idée préconçue qu'on a examiné, comme 
on l'a fait, à travers une lame de verre, le moment même de la 
fixation. Or ce phénomène se passe avec une telle rapidité, qu'il 
est impossible de le suivre et que l'on croit naturellement 
avoir sous les yeux la reproduction fidèle du mécanisme que 
l'on a imaginé. 

Cependant, si les observateurs avaient attendu que la 
Sangsue eût perdu un peu de la viscosité qui recouvre ses ven- 
touses, ils auraient vu, au travers de la lame transparente, 
qu'une ou plusieui's bulles d'air restaient au centre de ces or- 
ganes après leur fixation, ce qui assurément ne pourrait avoir 
lieu si le milieu se fixait avant les bords. 

Nous avons employé la méthode graphique pour étudier la 
question à notre tour. En faisant progresser une Sangsue sur 
une feuille de papier préalablement recouverte d'une couche 
de noir de fumée, nous avons vu l'animal laisser, de son pas- 
sage, des traces que nous avons analysées. 

Les traces de la ventouse postérieure sont de deux sortes. 
Les unes sont des anneaux blancs à centre noir que l'on ob- 
tient en détachant la Sangsue au moment même oîi elle vient 

ARTiaE N* 5. 
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de se tixer; les autres sont des cercles entièrement blancs ^uc 
laisse sur le papier ta Sangsue qui se détache naturellement. 
Ces deux Iratés prouvent surabondamment que la lixaiiondo 



y"\f, 1. — Tracé» ilo la \eiituuic postérieure du In Sniigsuv. 

la ventouse postérieure se fait d'abord par le contact de la pii- 
ripliérie qui dessine la circonférence blanche, ensuite par 
l'abaissement du fond qui vient adhérer au papier et l'ait dispa- 
raître la tache noire du centre. 

La fixation de la ventouse antérieure se fait (l'u).'e lartJii 
beaucoup plus compliquée et moins rapide. 

Dans un premier temps, la Sangsue commence à explorer 
le lieu oii elle va se fixer, avec les deux bords de la lèvre supé 
rieure qui s'impriment en blanc sur le papier noirci, de l'arnn 
à figurer deux lignes convergentes. 

Dans un deuxième temps, la partie antérieure de !•■>. l»-vrc 



Fig, 2. — Tracés de la ïkhIuuso antérieure de la Sangsue. 

supérieure s'abaisse à son tour et l'on voit alors se dessiner iiii 
angle formé par la réunion des deux lignes précédentes. 

Dans un troisième temps, la lèvre inférieure vient toucher 
le papier et, cette fois, la figure produite est triangulaire. 

Dans un quatrième temps, le pharynx, jusqu'alors imniti- 
bile, commence à s'abaisser et le contour triangulaire de la 
ventouse prend, sur son passage, la forme circulaire. On ob- 
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serve à ce moment, sur le papier, uo cercle blanc dout le 
centre est resté noir, ce qui prouve que le fond de la ventouse 
n'a pas encore touché la surface enfumée. 

Dans un cinquième et dernier temps, l'adhérence devient 
complète et se décèle par le tracé d'un cercle entièrement 
blanc. 

Ainsi, la Sangsue ne fixe pas d'abord le centre de sa ven- 
touse, comme on l'admettait jusqu'à présent, sans preuves 
suffisantes. En opérant de la sorte, elle arriverait à se fixer 
d'une manière très rationnelle, mais l'expérimentation dé- 
montre que le mécanisme de la fixation est tout l'opposé de ce 
que l'on supposait, puisque ce sont les bords de la ventouse 
qui commencent à se fixer, tandis que le centre ne vient adhé- 
rer qu'en dernier lieu. 

2" Morsure. — Aussitôt après la fixation de la ventouse 
antérieure, la région voisine se redresse, de façon à simu- 
ler un sabot de cheval. Si l'on soulève alors, au moyen d'un 
petit crochet, un point du pourtour de la ventouse, on voit 
que son fond s'esl relevé sans toutefois qu'elle ait repris sa 
forme primitive. Un mamelon de peau a suivi ce léger mouve- 
ment de retrait, mais il n'a subi encore aucune atteinte. Cette 
phase préliminaire de la morsure n'a aucun rapport avec ia 
lixalion, car, si l'on fait progresser une Sangsue surunefeutlle 
de papier très mince, on n'aperçoit jamais, par-dessous, de 
dépression correspondant k la fixation des ventouses. 

On sait que trois mâchoires égales, l'une antérieure, les deux 
autres latérales, munies chacune d'un grand nombre de denti- 
cules, constituent les armes de la Sangsue. Ces mâchoires ont 
une base musculaire qui devient rigide quand elles entrent en 
action. A cet instant, des mouvements se produisent dans la 
région pharyngienne : ce sont tes muscles des mâchoires qui 
se contractent et se relâchent avec un synchronisme parfait. 
Nous avons pu enregistrer ces mouvements au moyen d'un 
levier long et léger qui, placé sur la région pharjogienne, tra- 
çait ses indications sur la feuille enfumée d'un cylindre tour- 
nant ; ils se succèdent, sans repos inteimédiaire, à raison de 
deux par seconde. 

Pour étudier la façon dont s'effectue la moi'sure, nous avons 
appliqué des Sangsues sur la peau rasée d'un Lapin maintenu 
par un appareil contentif. 

Si l'on aétache une Sangsue sur laquelle les mouvements du 
pharynx viennent de donner le signal de l'action des mâchoires, 

ARTiaE N* 5. 



saoyGoOt^lc 



«i. CAMLKT. 4 

on trouve sur la peau trois incisions linéaires dont chacune 
correspond à une mâchoire. Il y a donc une incision antérieure 
et deux incisions postérieures disposées comme les médianes 
d'un triangle équilalénil, avec celle différence toutefois que 
ces trois lignes ne se prolongent pas jusqu'à leur point de ren- 
contre. 

Si l'on détache une Sangsue un peu plus avancée dans son 
travail mécanique, on trouve, au lieu des trois incisions 
linéaires, trois déchirures figurant ensemble un trèfle dont 
les trois folioles ne se rencontrent encore pas au centre. 

Ce n'est qu'un peu plus tard que les trois folioles du trèfle 
■ie réuniront pour former, par le retrait des lambeaux de la 
peau, une blessure triangulaire. 

La Sangsue, pour mordre, agit donc à plusieurs reprises. En 
soulevant légèrement l'un des bords de la ventouse d'une 
Sangsue en train de mordre, on peut s'assurer que les mâ- 
choires s'écartent l'une de l'autre, en même temps qu'elles 
s'enfoncent dans la peau, tandis qu'au contraire elles se rap- 
prochent et reviennent sur eltes-mèmes en se relevant. 

Que l'on imagine un scarificateur triangulaire portant une 
lame à chacun de ses sommets; si ces trois lames s'écartent 
l'une de l'autre, en même temps qu'elles s'enfoncent dans la 
peau, elles reproduiront exactement le mécanisme de la mor- 
snre de la Sangsue. 

3' Succion. — Pour comprendre comment elle s'opère, 
examinons, sur une Sangsue morte, quelle est la situation des 
mâchoires : elles sont repliées à l'entrée de l'œsophage, dont 
cllesobturcntroriâceàlafaçon d'un bouchon. Quand, au lieu 
d'ëire au repos, les mâchoires entrent en action, nous savons 
(Icjà qu'elles s'abaissent en s'écartant l'une de l'autre. Si, sur 
la Sangsue morte, on produit cet effet facile à réaliser, on voit 
qu'en même temps on dilate l'œsophage, dont l'orifice pi-end 
aussitôt la forme d'un triangle où chaque côté correspond à la 
base d'une mâchoire, l'œsophage devenant lui-même un en- 
tonnoir triangulaire. Sur la Sangsue en train de mordre, le 
même effet se produit et, quand la morsure est accomplie, le 
sang s'élance pour remplir le vide de l'oesophage béant. C'est 
ainsi que s'accomplit la succion. 

4' Déglutition. ~~- Voyons maintenant comment le sang qui 
a été sucé est ensuite avalé ou, en d'autres termes, comment 
s'effectue la déglutition. 

Si, sur une ^gsue en train de se goi^er, on tranche, d'un 
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coup de ciseaux, la région œsophagienne, on sait que, presque 
toujours, le tronçon antéiieur reste fixé à la peau et continue 
à sucer. 

En examinant la section, nous verrons que l'écoulemenl de 
sang est intermittent et non continu. D'un autre côté, le tron- 
çon de l'œsophage ne reste pas immobile au milieu de la 
section : il monte et descend tour à tour, entraîné par les nnou- 
vements des mâchoires. Or J'écoulcment du sang coïncide pré- 
cisément avec la remonte des mâchoires, ce qui indique claire- 
ment que le bouchon formé par la réunion de celles-ci agit h 
lit façon d'un piston qui pousse le sang dans l'œsophage. Et 
cela est tellement vrai, que, si la section est faite assez près de 
la ventouse, on assiste à la manœuvre de ce piston. 

Théorie dn procédé opératoire delà Sangs^w. — 1" Pour faire 
une saignée, la Sangsue commence par fixer sur la peau les 
bords, puis le fond de sa ventouse antérieure, de façon à ame- 
ner une adhérence complète {fixation) ; 

2* Après s'être ainsi étalée, la ventouse se relève un peu et 
entraîne à sa suite un mamelon de peau sur lequel, par une 
série de mouvements rapides et simultanés, les trois mâchoires 
produisent bientôt une blessure triangulaire {»»ora«re); 

3° En même temps que les mâchoires s'enfoncent dans cette 
blessure, elles s'écartent et leur divergence amène ta dilatation 
de l'œsophage, qui prend ta forme d'un entonnoir à base trian- 
gulaire, dans le vide duquel le sang s'élance [succion) ; 

¥ Après s'être abaissées et écartées, les mâchoires se re- 
lèvent et se rejoignent pour lancer derrière elles, à la façon 
d'un pi:»ton, le sang dans la direction de l'estomac {dégbt- 
tition). 
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REOHE»CKES 
ANATOMIQUES ET PHÏSrOLOGIQUBS 

MÉCANISME DE LA RESPIRATION CHEZ LES CHÉLONIENS 



Par M. M.. VBAM 



Nous exposerons, dans ce mémoire, les résultats de quel- 
ques expériences sur le mécanisme de la respiration chez les 
Chèloniens, un des sujets les plus obscurs et les plus contro- 
versés de la Physiologie. On sait que jusqu'à une époque 
récente, l'impossibilité apparente d'expliquer par une dilata- 
lion active de la cavité viscérale la pénétration de l'air dans les 
poumons de ces animaux avait fait accepter par la plupart des 
naturalistes la théorie de la « déglutition de l'air p, introduite 
dans la science, en 1719, par l'illusti'e Malpighi. 

Malgré les recherches publiées, à la fîn du siècle dernier, par 
Townson, et les expériences péremptoires de Panizza, faites 
en 1842, de Weir Mitchell et Morehouse, en 1861, cette 
erreur est restée classique, jusqu'à l'époque où M. Paul Bert., 
dans ses leçons au Muséum (2), fixa définitivement la vériiattle 
nature des mouvements respiratoires chez les Tortues : expé- 
rimentant par la méthode graphique, l'éminent prolesseur lit 
connaître le singulier rythme respiratoire propre aux animaux 
de cet ordre et montra que la boite osseuse rigide dont ils sont 
entourés, ne les empêche pas de respirer, ainsi que l'admet- 
taient les auteurs précités, par une dilatation active de leur 
l'aviié viscérale. 

Il est donc aujourd'hui bien démontré que les Tortues ne 
respirent pas, comme les Grenouilles, en avalant de l'air, mais 

<t) C« travail a élé fait au laboratoire de loologie de la Faculré de Ljroa, 
"d'après l«i indications de H. le proressear Sicard. 

(2) Panl B«H. Leçotu lur ta Phytiotogie comparée de la re^iratùm, 1870 

Afl.^. se. NAT., ZOOL. SI*. —ART. H* 6. 
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bien en inspirant et expirant, comme tes autres Vertébrés 
aériens. Aussi n'est-ce point en vue de rournir de nouveaux 
arguments à l'appui de cette doctrine que nous avons expéri- 
nienté : nos recherches ont pour but exclusif la connaissance 
et la démonstration des agents respiratoires spéciaux qui iuter- 
viennenL dans les phénomènes mécaniques de la respiration. 

Lorsqu'on étudie la constitution analomique d'une Tortue, 
surtout d'une espèce terrestre, on ne peut s'empêcher d'être 
frappé du faible développenieni et de l'insuffisance apparente 
des muscles auxquels les physiologistes, adoptant l'opinion de 
Townson, de Hitchell et Morehouse, attribuent le rôle de 
puissances respiratoii'es. Ces muscles, dont il est nécessaire de 
rappeler hrièvemeni la disposition, sont de deux ordres : les 
uns représentent des inspirateurs, les autres des expirateurs. 
Dans les espèces aquatiques, telles que la Cistudo Enroptra, 
sujet de la Monographie anatomique de Bojanus, ou la Cheli/- 
dra serpentina, étudiée parWeir HitchetI, les muscles expira- 
teurs consistent ^n deux ventres musculaires, terminant en 
avant et en arrière la membrane aponévrolique qui recouvre 
ioférieurement les viscères. La lame musculaire antérieure, 
muscle diaphragmaticus de Bojanus, s'insère à la carapace 
suivant une ligne courbe dirigée en arrière et en dehors, au 
niveau de la troisième et de la quatrième c6te ; la lame posté- 
rieure, Iransverstts abdominis, naît de l'iléon, de la huitième 
vertèbre et de la carapace jusqu'à la sixième côte. Par leur 
contraction, ces deux muscles tendent fortement la membrane 
fibreuse qui leur sert de tendon commun ; ils compriment 
ainsi la masse viscérale qui transmet ta pression aux poumons, 
tixés à la paroi dorsale de la carapace. 

Le muscle inspirateur, obliquas abdominis, est situé en 
arrièi-e, dans l'échancrure limitée par la carapace et le plas- 
tron ; ses fibres naissent des bords de cette échancrure, et sa 
face postérieure ou externe, concave, reçoit les membres lors- 
qu'ils se rétractent, tandis que sa face antérieure ou interne, 
convexe, faisant saillie dans la cavité abdominale, est en rap- 
port avec le muscle transverse ou expirateur, auquel elle 
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adiiore par une couche de tissu conjonctir. Les deux muscles 
iwsiérieurs, ainsi adossés par leurs convexités, et se contrac- 
tant alternativement, ont donc évidemment des actions anta- 
}<onistes. De plus, chacun de ces muscles, quand il se raccour- 
cit, entraîne l'autre, en allonge les fibres au maximum, et le 
met ainsi dans la condition la plus favorable h son Tonctionne- 
ment, lorsque, à son tour, il entrera en contraction. 

Nous avons essayé d'exprimer par une figure schématique 
les dispositions essentielles de ces muscles, dont les fonc- 
tions, absolument inverses, sont cependant 
fiées par une mutuelle dépendance (fig. 1). 

L'appareil musculaire ainsi constitué est 
liicn développé et susceptible d'une action 
<^iiergique chez la plupart des Chétoniens 
aquatiques ; mais i) en est tout autrement 
■lans les espèces terrestres, ta Testudogrœca, 
par exemple. Ici, non seulement les deux "*"'' 

muscles postéiieurs présentent une diminution très notable 
PII épaisseur et en étendue, mais le muscle diaphragme fait 
•entièrement défaut, l'aponévrose ou sac viscéral ne pré- 
s^-iitant \ sa partie antérieure aucunes traces de fibres con- 
it'actiles. 

On sait que Vétendiie de la contraction d'un muscle est en 
raison directe de la longueur de ses fibres, et que Vénergie de 
<:etie contraction est proportionnelle au nombre des fibres ou 
il la section du muscle. En se fondant sur ce principe élémen- 
laire de physiologie, on pourrait donc croire que la respira- 
tion, au moins chez les Tortues terrestres, doit être très faible, 
soit au point de vue des volumes d'air déplacés, soit en ce qui 
concerne ]es jn-essioru que ces animaux peuvent produire dan^ 
leur appareil pulmonaire : les muscles respiratoires sont en 
oRet constitués par des fibres à la fois courtes et peu nom- 
breuses. L'expérience directe, loin de justifier cette induction, 
montre au contraire que lesChéloniens (ont circuler dans leurs 
poumons, très vastes, comme on le sait, de grandes masses 
d'air à chaque mouvement respiratoire, et que, d'autre part. 
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ils peuvent, aux deux temps de la respiration, développer des 
pressions considérables. 

Nous avons fait une série de mesures, dans le but de con- 
naître exactement les volumes d'air inspirés et expirés, ainsi 
que les pressions maxima développées dans l'appareil respira- 
toire. Une Tortue grecque, de taille moyenne, est coiffée d'une 
muselière en caoutchouc, hermétiquement close, et coaunu- 
niquant par un tube avec un manomètre à mercure : les plus 
grands écarts de la colonne mercurielle, sont, pour l'expira- 
tion, 25 millimètres, pour l'inspiration, 15 millimètres; con- 
■^tamment cette dernière s'est montrée inférieure à l'expira- 
tion, sous le rappoit de la pression développée, conformément 
d'ailleurs à ce qui se passe chez les Vertébrés supérieurs. 

Quant au volume d'air mis en cii'culation dans les poumons, 
nous n'avons fait que répéter, pour en obtenir la mesure, une 
expérience déjà faite par M. le professeur Sabatier sur ta Te$- 
fudo mauritanica et nous avons obtenu un résultat analogue, 
on tenant compte des différences de taille que présentent les 
l'spèces étudiées. Le tube de caoutchouc qui prolonge la mu- 
selière est mis en communication avec l'intérieur d'une éprou- 
vetle graduée, renversée sur la cuve à eau et contenant de 
l'air : les changements de niveau qu'éprouve la colonne 
liquide h l'intérieur de l'éprouvette donnent la mesure des vo- 
lumes d'air respires. Ces différences de niveau sont, en 
moyenne, de 12 centimètres cubes dans l'espèce obsenée pai- 
nous, et peuvent atteindre 20 à 22 dans les respirations trè> 
profondes. 

En comparant ces chifTres à la capacité de la cavité thoraco- 
ubdominale directement mesurée après ablation des organes, 
on arrive à ce résultat étonnant que les Chéloniens possèdent 
une capacité respiratoire à peu près double de celle de 
l'homme, pour les respirations ordinaires. 

Les pressions et les déplacements d'air constatés dans les 
expériences précédentes, exigent évidemment l'intei-ventiuii 
d'agents plus puissants que les muscles dont nous avons rap- 
pelé les dispositions principales. Quels peuvent être ces agenls? 
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Celte queslion a reçu une réponse, de la part de M. le pro- 
fesseur Sabatier, qui, dans un très intéressant mémoire (1), 
indique, en se fondant sur la seule inspection anatomique, le!^ 
ceintvres ih&racù/ue elpehieiim comme jouanl un rôle impor- 
lant dans le mécanisme qui nous occupe. Voici de quelle ma- 
nière, suivant M. Sabatier, doit être envisagé le mécanisme 
respiratoire chez les Ohéloniens : il y a d'autres muscles inspi- 
rateurs (jue l'oblique de l'abdomen, et d'autres muscles expi- 
rateui's que le transverse et le diaphragmaticus de Bojanus : 
ce sont tes muscles moteurs des ceintures Ihoracique et pel- 
vienne, consliluant en quelque sorte un appareil moteur com- 
plémentaire, dont le rôle est très important. La ceinture 
aniérieure, comprenant de chaque côté le sMpulum, le corc- 
f-tnde et le procoracoiik, et la ceinture postérieure constituée 
par VUc'on, h pubis et Yischion, forment deux anneaux osseux, 
limitant en avant et en arrière la cavité viscérale et suspendus 
h l'intérieur de la boite osseuse; des ligaments assez lâches 
relient le scapulum d'une part, et l'iléon de l'autre, à la co- 
lonne vertébrale. Autour de ces articulations très mobiles, les 
deux ceintures peuvent osciller assez librement, par le jeu de 
leurs muscles, et etTectuer des mouvements de convei^ence 
<'l de divei^ence de leui-s extrémités inférieures, réunies eu 
>ymphyse sur la ligne médiane et libres de toute attache au 
plastron. Quand les deux ceintures se meuvent en conver- 
jfeant, elles compriment la masse viscérale, foie, intestins, or- 
ganes de la reproduction, et par leur intermédiaire, les pou- 
mons; quand elles s'écartent, la pression diminue dans la 
masse viscérale, et, par effet indirect, dans l'appareil respi- 
ratoire. 

Dans le premier cas, il y a refoulement d'air ou expiration : 
dans le second cas, appel d'air ou inspiration. De plus, la cein- 
ture ihoracique, plus libre dans ses attaches à la colonne 
vertébrale, et roue par des muscles plus puissants, aurait une 
inlluence plus marquée et jouerait un rôle prépondérant. 

tl) A. Solnikr, D» méea»iêiiu de la reipiration chez h» Ckélotùeuf 
iBtvue da k. naU, Mactpellier, 15 mars 1881). 
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Quant aux muscles moteurs des ceintures, indiqués avec 
soin parM. Sabalier, nous nous réservons de les examiner en 
détail à l'occasion de nos propres expériences. 

Cette théorie que nous avons cherché à résumer brièvemenl 
est restée, croyons-nous, jusqu'à ce jour dépoun-ue de preuve 
expérimentale; elle repose entièrement sur des faits anato- 
iniques, et, sous la réserve d'une démonstration directe, elle 
répond ingénieusementà cette question si embarrassante pour 
le physiologiste : concilier l'étendue et la vigueur des mouve- 
ments respiratoires avec la faiblesse et Tétai parfois rudimen- 
laire des muscles spécialement dévolus à cette fonction. 

L'élude h la fois analomique et physiologique que nous 
avons faite à ce sujet, d'après le conseil de H. le professeur 
Sicard, nous a conduit à vérifier, d'une manière générale, 
l'explication donnée par M. Sabalier : nos expériences mvs 
ont montré que les ceintures concourent, pour une large part, 
au renouvellement de l'air dans les poumons. Mais, pour la 
ceinture thoracique, nous avons trouvé que les mouvements 
s'effectuent suivant un piode très difïérenl de celui qu'indique 
le professeur de Montpellier, bien que le résultat général soit 
le même. En outre ces recherches nous ont révélé une diffé- 
rence remarquable de mécanisme respiratoire chez les Tortues 
terrestres et les Tortues aquatiques. Celte différence que l'aaa- 
tomie seule pouvait faire prévoir, ressort clairement des expé- 
riences comparatives. 

Nous avons choisi comme sujets d'expériences deux espèces 
priï^es dans des familles distinctes : la Tortue grecque, espèce 
terrestre, et la Cistude d'Europe, à la fois terrestre et aqua- 
tique. Nous exposerons d'abord les résultats que nous adonnés 
la première. 

L'inscription graphique simultanée de la respiration, par 
les narines, et des déplacements des ceintures osseuses, nous a 
paru le procédé le plus, sur pour juger du rapport qui peut 
exister entre les deux sortes de mouvements. Tout mouvement 
respiratoire est-il accompagné d'un mouvement correspondant 
des ceintures et, s'il existe sous ce rapport une relation con- 

ARnCLE N* 6. 



saoyGoOt^lc 



RESPIBATION CHEZ LES CHÉLONIENS. 7 

stante, quels sont le sens et te mode du déplacemeat de chaque 
ceinture? Telle est la question qui se pose tout d'abord. 

Occupons-nous en premier lieu de la ceinture pelvienne. On 
sait que chez les Chéloniens, les deux ischions aussi bien que 
les pubis sont réunis sur la ligr 
très étendue qui n'est attachée 
ment. Les extrémités des ischio 
passent par une forte saillie les d 
du plastron que par une minc< 
propre à faciliter le glissement, < 
bourse séreuse. A ce niveau, c'e 
rieure des xiphoplastrotis, nous e 
une rondelle osseuse cl nous c 

mouvements oscillatoires, tantôt en avant, tantôt en arrière, 
de la symphyse pubienne. De ces mouvements, les uns coïn- 
cident avec des déplacements des membres postérieurs, les 
autres, très étendus, ont lieu à des intervalles ré^juliers, l'ani- 
mal étant parfaitement calme. Un levier inscripleur armé 
d'une pointe acérée et long de 10 cenlinièlres est enfoncé dans 
la symphyse ; il porte à son extrémité une plume d'acier, dont 
la pointe repose sur le cylindre enfumé d'un appareil enre- 
înstreur. C'est, comme on le voit, lu ceinture pelvienne elle- 
mfime, prolongée extérieurement en im long style, qui inscrit 
ses déplacements sur le cylindre. En même temps, le museau 
de l'animal est coiffé d'une muselière mise en communîcatioit 
avec un lambourde Marey, inscrivant les mouvements respi- 
ratoires. Nous avons soin d'orienter les leviers de telle sorte 
que leurs déplacements soient de même sens aux deux temps 
de la respiration : toujours les parties descendantes des deux 
courbes répondent à Vimpiratioii, les parties ascendantes à 
l'expiration ; les lignes horizontales indiquent les pâmes. 
Celles-ci, comme l'a fait voir H. Paul Bei-l, surviennent chez 
les Tortues terrestres, pendant l'expiration môme et partagent 
cette phase en deux moitiés à peu près égales. 

Dans ces conditions, nous obtenons deux courbes parallèles 
dont la Hgure S fournit un exemple. En recueillant par ce pro- 
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cédé une longue série de tracés, on déduit immédiatement de 
leur analyse les deux faits suivants : 

1° La symphyse ischio-pubienne exécute des mouvements 
stiivant un arc de cercle antéro-posiérieur dont la longueur. 



déduite du rapport des rayons, est d'environ 1 centimètre. Ces 
inouvcmeuts, l'animal étant calme, coïncident avec ceux de la 
respiration ; 

2" Tout mouvement respiratoire, même très faible, s'ac- 
compagne d'un déplacement de la ceinture pelvienne. Jamais, 
dans nos nombreuses expériences, nous n'avons vu la respira- 
Lion s'accomplii' en dehors de cette condition ; 

3" Pour chaque respiration complète, la ceinture pelvienne 
se porte en avant pendant la première demi-expiration, puis 
revient aussitôt en arrière pendant toute la durée de l'inspira- 
tion, enfin se porte de nouveau en avant pendant la seconde 
demi-expiration. Elle reste immobile pendant toute la durée 
de la pause. La trace qu'elle laisse sur le cylindre est ainsi de 
même forme générale que la courbe respiratoire. 

En examinant avec attention les tracés, et en ayant soin de 
marquer des repères, on voit que les divei's éléments des deux 
courbes se correspondent à [leii près oxactemeni, maxima et 
minima se trouvant sur ta même ligne verticale. Cette ooïnci- 

AHTICLK N* 6. 
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dence est même parfaite pour les minima inspiratoires. Mais il 
est k noter que, d'une manière constante, au début de chaque 
mouvement respiratoire, un léger retard se manifeste dans la 
courbe de la respiration (comparez les points marqués 1 dans 
la figure). Celte particularité indique qu'au début de la corn- 
pres»on exercée sur la masse viscérale par la ceinture pel- 
vienne, relfet produit est trop faible pour se faire sentir dans 
l'appareil pulmonaire. Nous insisterons plus loin sur ce détail 
important. 

Tandis que la ceinture postérieure effectue les mouvements 
indiqués, la ceinture antérieure ne reste pas immobile; elle 
présente, elle aussi, des déplacements étendus, en rapport in- 
time avec la respiration. On constate aisément le fait en décou* 
vrant le coracoïde, d'un seul côté, au moyen d'une couronne 
de trépan pratiquée vers le milieu de Vhyoplastron. Hais ici 
les choses ne se passent pas d'une manière aussi simple, et le 
déplacement ne consiste pas seulement, ainsi que l'indique 
H. Sabalier, en une oscillation de l'ensemble de la ceinture 
autour de ses articulations vertébrales. Ce point particulier du 
mécanisme respiratoire a été pour nous l'objet d'un examen 
attentif, et cet examen nous a conduit à des résultats nouveaux 
et dignes d'intérêt. Il est nécessaire, pour bien saisir ce méca- 
nisme spécial, de jeter un coup d'oeil sur la structure et les 
connexions de la ceinture thoracique. Chaque moitié de l'an- 
neau osseux constitué par les scapulum et les procoracot'des. 
s'articule en haut à la huitième vertèbre cervicale, par d&< 
ligaments lâches, permettant des mouvements étendus ; maïs, 
tandis que la ceinture pelvienne est libre inférieurement, nous 
trouvons ici les procoracoïdes reliés, chacun de son côté, au 
plastron, par un ligament très développé (fig. 3, pi. 43). Ce 
ligament, en forme d'éventail, s'insère par son sommet à 
l'extrémité du pivcoracoïde, et par sa base à la partie médiane 
de VentopUutron, sur une petite crête osseuse ; ses deux bords 
antérieur et postérieur présentent un renforcement notable. 
Les deux ligaments sont en contact par leurs extrémités posté- 
rieures, et, s'écartant en avant, lussent entre eux un petit 
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espace triangulaire. Quant aux os coracoïdes, Ils sont libres de 
toute connexion avec le plastron. 

On comprend aisément qu'une telle disposition rende im- 
possible tout mouvement de bascule de l'ensemble de la cein- 
ture autour de ses articulations vertébrales; et, de fait, on 
constale h chaque inspiration que le coracoïde mis îi découvert 
se meut, non dans le sens antéro-postérieur, mais en décrivant 
un arc de cercle de dedans en dehors. Chaque demi-ceinture 
Ihoracique tourne autour d'un axe fictif, à peu près vertical, 
passant par ses deux articulations à la colonne vertébrale et 
au plastron. Il est bon d'ajouter, pour être tout à fait exact, 
qu'il se produit en même temps un léger écartcment des deux 
moitiés de l'anneau osseux grâce à la laxitédes llgameDls: 
mais ce mouvement est tout à fait secondaire. 

L'inscription graphique des mouvements de la ceinture tho- 
racique est loin d'être facile; nous avons pu cependant, aprè!' 
plusieurs essais, obtenir des tracés démontrant le synchro> 
nisme de ces mouvements et de la respiration (fig. 4). Le leviw 
inscripteur est enfoncé dans le coracoïde, à travers la couche 
musculaire (muscle obturateur externe de l'épaule) qui re- 
couvre cet os ; il traverse une bande de caoutchouc placée 
transversalement en manière de pont au-dessus de la cou- 
ronne de trépan, et qui lui fournit un point fixe. Les tracés 
obtenus sont analogues à ceux de la ceinture pelvienne et dé- 
montrent les mêmes faits. Ou voit donc, en rapprochant les 
deux séries d'expériences, que les mouvements respiratoires 
sont accompagnés régulièrement par des mouvements syo* 
chrones des deux ceintures. 

Le léger retard du tracé respiratoire (fig. 2, A) sur le tracé 
de la ceinture s'accuse nettement ici : c'est un caractère con- 
stant et imporlant de tous nos graphiques. Il permet d'aflirmer 
que les déplacements des leviers osseux ue sont pas un effet 
passif et secondaire des mouvements respiratoires produits par 
d'autres agents, mais sont bien une des causes actives de ces 
mouvements. 

Les muscles qui impriment aux ceintures les mouvements 
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iodiqués, et que l'oa peut justement dès lors qualifier d'iaspi- 
rateurs et d'expirateiirs, sont décrits avec le plus grand soin 
par M. Sabatier ; nous nous bornerons à les indiquer ici, ren- 
voyant pour de plus amples détails anatomiques au mémoire 
de cet auteur. Pour la ceinture pelvienne, la disposition est 



Pl(. *. — A. lnc4 niplnloini B. inc^ da la ttinum thoridqac. 

fort simple. Deux paires de muscles épais, courts et rayon- 
nants, s'insèrent au pubis et à l'apophyse pelvienne : les deux 
muscles antérieurs (attrahens pelvim, Bojanus) se portent en 
avant et se fixent au plastron ; ils sont prémoteurs de la cein- 
ture ou expirateurs. Les deux muscles postérieurs (retrakens 
peivim) s'insèrent à l'extrémité des xiphoplastrons ; ils sont 
rétromoteurs ou inspirateurs. 

Les muscles moteurs de la ceinture thoracique (prémoteurs 
et rétromoteurs de M. Sabatier) présentent un développement 
plus impoilant. Parmi ces muscles, il en est deux, le grand 
perioraiti le granddorsal, qui agissent comme expirateurs. Le 
grand pectoral se porte de la tubérosilé de l'humérus à la 

im. IC. NU-, «ML., OCTOIU 1883. Xf. tt. — ART. N* 5. 
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région centrale et antérieure du plastron où il s'insère sur une 
large surface par de nombreuses fibres épanouies en éventail ; 
sa direction générale est d'avant en arrière et de dehors en 
dedans. Le grand dorsal s'étend de la partie supérieure du 
corps de l'huoiérus à la face interne de la première plaque 
costale de la carapace : ses fibres se portent en arrière et en 
haut. Comme inspirateur, le petit pectoral (Sabatier), décrit 
par Bojanus et Owen sous le nom de serratas magnus, semble 
jouer un rôle très important : larçe et mince, ce muscle s'étend 
du bord interne du coracoïde et de l'arcade fibreuse coraco- 
procoracoïdiennc jusqu'aux première et deuxième plaques 
costales ; ses fibres se portent de dedans en dehors. Par l'exci- 
tation éteclnque localisée, au moyen de courants induits très 
faibles, nous avons exactement déterminé le rôle et l'action de 
ces muscles; ce mode d'investigation donne des résultats par- 
faitement nets, surtout en ce qui concerne le grand dorsal et 
le peUtpecloral.il est aisé de voir, quand se contracte le grand 
dorsal, la demî-ceinture exécuter un mouvement considérable 
de rotation en dedans autour de l'axe fictif indiqué; le petit 
pectoral excité à son, tour provoque une rotation en dehor» 
non moins énergique. En substituant aux termes < prémoteurs 
et rétromoteurs » ceux de rotateurs en dehors et de rotateurs 
en dedans, on définit, croyons-nous, d'une façon exacte les 
rôles respectifs de ces muscles. Le grand dorsal, combinant 
son action avec celle du ^rand pectoral, est donc expirateur; 
le petit pectoral est inspirateur. 

L s figures 5 et 6, planche 13, montrent, les positions 
extrêmes des coracoïdes au maximum d'écartement (fig. 5) el 
de rapprochement (fig. 6), telles qu'elles se présentent aui 
deux temps de la respiration, ou sous l'influence de l'excita- 
tion localisée. 

Il est actuellement naturel de se demander quelles sontles 
parts respectives des ceintures et des muscles respiraiotres 
classiques dans l'ensemble du mécanisme ; et en outre, quelle 
est, des deux ceintures, celle qui joue le plus grand rôle. Ces 
deux questions connexes ont été examinées par nous en em- 

AHnCLE K" 5. 
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ployant un procédé général fort simple : l'immobilisation suc- 
cessive tantôt de l'une, tantôt de l'autre ceinture, et enfin des 
éeux à la fois. 

On peut immobiliser les ceintures dans l'état d'écartemeol 
ou au contraire de rapprochement maximum ; et divers procé- 
dés conduisent à ce but, plus difTicile à atteindre qu'on ne le 
pense tout d'abord, à raison.de la grande vigueur musculaire 
de l'animal. Nous avons employé tantôt des crochets et des 
liens fortement amarrés, d'autres fois la ligature des deux 
coracoides sur la ligne médiane, enfin l'extension forcée des 
membres; celle-ci, comme le prouve l'examen direct, arrête 
très bien tout déplacement des leviers osseux, pelviens et tho- 
raciques. Le résultat général de ces expériences, pour la TeS' 
indo grœca, est le suivant : en fixant la ceinture pelvienne on 
modifie déjà l'amplitude de la respiration; on diminue beau- 
coup plus cette amplitude par l'arrêt exclusif de la ceinture 
Ihoracique, mais le rythme normal est encore conservé. Enfin, 
les deux ceintures immobilisées réduisent le tracé respiratoire 
à de très faibles proportions et, de plus, altèrent complète- 
ment sa forme typique. La figure 7 donne un exemple de ces 



modifications. En résumé, il n'y a de vrais mouvements respi- 
ratoires, avec leur rythme spécial, qu'à la condition que les 
ceintures agissent, et c'est à la ceinture thoracique que revient 
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la plus grande part dans l'action commune. Quant aux muscles 
respiratoires proprement dits de Townson, de Weir Mitchell 
et autres auteurs, on v«ît que leur influence est très faible, 
leur rôle très effacé dans l'ensemble : résultat physiol(^que 
concordant avec l'état nidimeotaire que nous révèle l'examea 
anatomique. 

Nous avons essayé d'indiquer clairement par un schéma les 
notions physiologiques qui ressortent de noire exposé, et nous 
rapprochons de ce schéma celui par lequel M. Sabatier, daos 
son mémoire, exprime les mouvements des ceintures (fig.8|. 
On voit dans ce dernier représentant une coupe verticale 




anléro-postérieure que les mouvements convergents des cein- 
tures, de T en T et de P en F, diminuent la cavité thoraco- 
abdominale des deux triangles striés, l'antérieur plus grand 
que le postérieur. Ce schéma, exact pour 
la ceinture pelvienne, ne représente pas, 
selon nous, les vrais mouvements de la 
ceinture thoracîque. Pour indiquer théo- 
riquement le véritable rôle des ceintures 
dans la respiration {fig. 9), nous sup- 
poserons simplement l'animal vu par 
sa face inférieure horizontale, et le plas- 
tron enlevé : la ceinture pelvienne PP, 
' venant en PP' diminue la cavité générale 

d'une quantité représentée par le rectangle PPP'F et les deui 
moitiés de la ceinture thoracique, mobiles autour du point 0, 
suivant l'arc de cercle IT, enlèvent à celte cavité les detii 

UlTiCU H* 5. 
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triangles OTT', dont la somme est supérieure au rectangle 
postérieur. 

Nous avons répété les recherches anatomîques et les expé- 
riences précédentes sur la Ciêtiido europœa ou Tortue bour- 
beuse, de la famille des Ëlodites. Ce groupe de Chélonieas, 
établit, comme on sait, le passage entre les Tortues terrestres 
et les Tortues vraiment aquatiques. Nous trouvons ici un plas- 
tron légèrement mobile, s'articulant au moyen de ligaments 
avec la carapace ; les échancrures des flancs ont une profon* 
deur bien plus grande que dans la Testudo grœca. Si l'on exa- 
mine la région circonscrite par cette échaucrure, on voit, au 
moment où l'animal respire, se former une dépression très 
profonde immédiatement suivie d'un soulèvement tout aussi 
marqué. L'énei^ie très grande de ce phénomène, que l'on 
observe aussi en petit dans l'espèce terrestre, semble indiquer 
immédiatement une puissante action des muscles oblique et 
Iransverse de l'abdomen. 

C'est là un premier indice d'une différence possible de méca- 
nisme respiratoire entre la Tortue grecque et l'espèce que 
nous étudions maintenant. Si nous interrogeons l'expérience, 
en mettant à découvert les deux ceintures, comme précédem- 
ment, nous constatons encore des déplacements assez étendus 
de ces leviers osseux, déplacements liés à la respiration, et les 
graphiques nous montrent bien qu'il existe une relation intime 
entre les deux phénomènes. Nous nons abstiendrons naturel- 
lement d'indiquer les détails de ces expériences, identiques, 
comme méthode et comme résultats, à celles que nous avons 
décrites. Mais cette similitude est loin d'être absolue. En cher- 
chant à nous rendre compte de l'importance proportionnelle 
des ceintures, d'uue part, des muscles oblique, diaphragma- 
tique et transverse, d'autre part, nous avons vu et enregistré 
le fait suivant : la respiration continue à se produire, avec son 
rythme normal et une énergie considérable, les ceintures étant 
immobilisées, soit par rapprochement, soit par écartement 
forcés. On voit, par exemple, après avoir fixé au moyen de 
crochets de fer les pubis et les coracoïdes, l'amplitude des 
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inspirations diminuer à peine d'un tiers. Encore est-il à noter 
que dans ces conditions, le jeu des muscles des flancs, doDl 
les contractions alternatives sont visibles extérieurement, doit 
être légèrement entravé par la manipulation qu'exige l'expé- 
rience. Cette action relativement puissante de ces muscl& 
peut être d'ailleurs directement démontrée, en excitant pai 
l'électricité le muscle inspirateur, mis à nu par la dissection, 
et en recueillant au moyen d'un tube trachéal le tracé des 
mouvements de l'air. La Testudo grœca, dans ces conditions, 
donne un tracé où les excitations se marquent à peine par de 
légères ondulations ; avec la Cistude, au contraire, on obtiml 
des tracés où chaque contraction du muscle produit un dépla- 
cement étendu du levier inscripteur. 

Il existe donc entre les deux ordres de puissances motrices 
mises en jeu dans la respiration un rapport inverse, au point 
de vue de l'importance physiologique, suivant que l'on consi- 
dère une espèce terrestre ou une espèce aquatique. Nous voyons 
que, par une sorte d'adaptation, les Ghéloniens terrestres, i 
plastron fort étendu dans le sens longitudinal, et jouant d'au- 
tant mieux son rôle protecteur, ont la faculté d'employer dans 
une large mesure leurs deux ceintures pour la respiration ; car 
cette grande extension du plastron réduit forcément les échan- 
crures des flancs, où sont logés les muscles respiratoires, el 
restreint à la fois le développement et le rôle de ces muscles. 
Chez les Chéloniens aquatiques nous trouvons des dispositions 
inverses, et l'importance des ceintures diminue au point de 
devenir nulle pour l'une d'entre elles, ainsi qu'on le constate 
dans certains cas particuliers. 

Effectivement dans une famille de Tortues Elodiles, lesPin'- 
rodères de Duméril et Bibron (i), représentées surtout par le 
genre Chelys, on remarque un fait analomique qu'il est inté- 
ressant de rapprocher de la différence d'action des deux cein- 
tures : c'est la soudure de la ceinture pelvienne au plastron. 
Cette ceinture immobilisée en bas, aussi bien que du côté ver- 

(1) Duméril et Bibron, suites à Buffon, Erpétologie, l. Il, p. 190. 

ARTICLE N* 5. 
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tébral, est donc ici déchue de tout r&le dans la respiration, et 
ce fait se relie intimement, d'une part h la moindre impor- 
tance respiratoire de la ceinture pelvienne, d'autre part à la 
diminution notable de l'influence générale des ceintures chez 
les Tortues aquatiques, telle que nous l'avons constatée chez 
la Cislttdo europœa. 

Nous signalerons, en terminant cette étude, une particula- 
rité du rythme respiratoire chez la Cistude, fait qui peut pré- 
senter un certain intérêt bien qu'il ne se rattache pas directe- 
ment à la question de mécanisme que nous avons traitée. On 
sait, depuis les expériences de M. Paul Bei^t, quelle forme 
affecte le tracé de la respiration chez la Tortue grecque ; nos 
tracés en fournissent de nouveaux exemples (fig. 2, 4, 7). 
L'inspiration dans celte espèce se fait en un seul temps, l'expi- 
ration au contraire en deux temps, séparés par une pause sou- 
vent fort longue. Dans la Gislude nous avons remai-qué, dès 



Pl(. 10. — \, tnci nflnUin aormlàt l*ClMada:B, inc^ recueilli p>r un luba Inutxlilt 
iUm U inebte. 

nos premiers essais, que la pause, caractéristique générale de 
ta respiration des Reptiles, a lieu en inspiration pleine, 
comme on le voit chez les Ophidiens (fig. 10, A, bc) (1). Le 

(I) L'iDclinaison de la ligne 6c qui devrait être horiioolale tieat à l'imper- 
feciion de l'appareil enregistreur, surtout du tambour i levier, et i la rentré 
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tracé B de la même figure montre quelles modiScations on fait 
subir & ce rythme en recueillant le graphique non plus à l'aide 
d'une muselière, mais par un tube introduit dans la trachée; 
dans ce cas, l'expiration bc Buit immédiatement Tinspiratioa, 
et les pauses sont presque supprimées, caractère qui montre 
que la pause inspiraloire est due, chez la Cistude, à l'occlu- 
sion de la glotte, suivant immédiatement la dilatation de la 
cavité viscérale. 

Les faits anatomiques et physiologiques que nous venons 
d'exposer peuvent être résumés dans les conclusions suivantes : 

1° Il y a, chez les Chéloniens, deux sortes d'agents moteurs 
affectés au service de la respiration : d'une part, les muscles 
respiratoires proprement dits (diaphragmatique, transverse el 
oblique de l'abdomen), d'autre part, les muscles moteurs des 
ceintures thoraciqueel pelvienne. 

2* Ces deux ordres de puissances motrices ont dans l'en- 
semble des phénomènes des parts fort inégales, suivant que 
l'on considère une Tortue terrestre ou une Tortue aquatique. 
Dans la première, les muscles propres de la respiration sont 
rudimenlaires et les ceintures jouent le plus grand rôle. Chez 
la seconde, les muscles respiratoires bien développés ont une 
importance au moins égale à celle des ceintures. 

3° La ceinture pelvienne se déplace par un mouvement de 
bascule dans le sens antéro-postérieur, autour de ses articula- 
tions vertébrales; la ceinture thoracique, fixée au plastron 
aussi bien qu'au rachis, effectue dans chacune de ses deux 
moitiés une rotation transversale. 

4° Des deux ceintures, c'est la thoracique qui, par ses mou- 
vements, exerce la plus grande intluence sur le renouvelle- 
ment de l'air dans les poumons. 

4e l'air qui s'effectue par les fissures aussilOt après l'aspiration -, nous nous 
soinmes assuré, de toutes manières, que la pause a bien lieu eu inspiration. 
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Fig. 1. — Coupe schématique tranirenale et verticale de la Têitiulo grvca, 
an niveau des échaDcnires postérieures de la carapace, immtianl les mtudes 
ÎDspirateors et eipirateurs: 
P, plaslroD. 
C, carapace. 
CV, cavité viscérale. 
ob, mascle oblique de rabdomen. 
tr, muicle Iransrerse. 
Les deux muscles soiil adossés par leura conveiités. On a Dguré des seg- 
ments de cercle striés indiquant l'angnientation on la diminution de la cavité 
viscérale lors des contractions alternatives des muscles. 

Fig. 3. — Section transversale de la botte osseuse de la Tesludo grœca, mou- 
traat la ceininre thoracique dans sa situation normale : 
W, scapnlum. 

00, coracolde. 
pr, procoracolde. 

arc, arcade Ubreuse coraco-procoracoldienne. 

art, articulation du scapulum avec la huitième vertèbre cervicale. 

1, ligament unissant l'exlréoiité inférieure du procoracolde à l'enlo plastron. 

fig. 5. — Ttttuda graca, couchée sur le dos. Portion antérieure de l'animal ; 
le plastron est enlevé. Les deux moitiés de la ceinture (horaciqne sont au 
maiifflum d'écartenient (expiration). 
gp, grand pectoral. 
pp, petit pectoral. 
çd, grand dorsal. 

ob€, (Aiurateur eiteme de l'épaule. 
ap, partie antérieure de l'aponévrose viscérale 
are,Brcade coraco-procoracoldienne. 

Fig. 6. — Hémes dispositions qu'à la Bgure précédente ; les deni moitiés de 
la ceinture ihoracîqne sont rapprochées au maximum (inspiration). 

Tig. 8. — Coupe schématique suivant un plan vertical antéro-postérienr ; les 
ceintures son) représentées en projection sur ce plan vertical : 
T, ceinture thoracique portée en avant (inspiration). 
T', la même, portée en arriére (expiration). 
P, ceinture pelvienne portée en arrière (inspiration). 
P*, la même, portée en avant {expiration). 
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Fig. 9. — Schéma des mouvements respiratoires des ceintures diecleiCUIo- 
niens. Section horizontale et trsimersale : 
PP, ceinture pehieanne en inspiratioD. 
P'P', la même, eneipiration. 

0, aie de rotation des deux moitiés de la ceinture ihoracique. 
OT, la demi-ceinture en inspiration. 
OT', la même en eipiration. 
Les fibres S, i, 7 et tO aoni des tracés dont l'explicalion a été doonée 
dans le texte. 
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APPINITAs NATDRBLLES DBS PAVILLES COMPOSINT LE SOL'SM)RDRE 



POISSONS MALACOPTÉRYGIENS ABDOMINAUX 



La classification des Poissons osseux Chorignalhes doit 
âlre malheureusement regardée comme encore très imparfaite, 
au moins en ce qui concerne l'élablissemenl de coupes d'ordre 
supérieur. En étudiant l'historique de cette question, on est 
au reste frappé de voir combien, depuis les premiers essais 
de classifications, les bases, sur lesquelles on les fonde, sont 
restées les mêmes, et, malgré tous les elTorts tentés dans cette 
voie par Cuvier, Agassiz, Mueller, pour ne citer que les plus 
illustres, on en reste toujours comme divisions primaires h 
celles indiquées par les anciens ichtyologistes Willughby et 
Ray. 

Ces derniers ont proposé une classification méthodique des 
Poissons, laquelle, malgré de nombreux défauts, qu'explique 
assez l'époque ancienne de sa publication, nous étonne encore 
par sa profondeur d^vue, lorsqu'on songe surtout que rien 
d'analt^e n'avait été tenté jusqu'alors et que les travaux de 
Belon, de Rondelet, tout en apportant de nombreux et impor- 
tants matériaux pour la connaissance des espèces, avaient 
laissé de côté la question des groupes à établir ou les for- 
maient d'après des conditions d'habitat que les auteurs anglais 
ont fort justement reléguées en dernière ligne. Sans entrer dans 
le détail de cette classification (1), ayant égard seulement k 

(I ) Le tableau s;aoptiqae ci-denoui fera comprendre les Tuei gértéreles de 
Willngfab; el Ra; i ce sojel ; il résume la daniOcaiion adoptée dans VBittoria 
Pitentm, en 1686; pour plus de clarté, dans vne deroière colonne se troun le 

AHII. se NIT., lOOL., OCTOBKB 1888. XT. tJ*. •- ART V 6. 
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ce qui se rapporte d'une manière plus directe & notre sujet, on 
voit que Willughby et Ray, après avoir divisé les Poissons en 
deux grands groupes, les Cartilagineux et les Osseux, idée em- 
pruntée à Aristole et déjà adoptée par Belon, partagent ces 
derniers d'après la fonne d'abord, puis, pour ceux qui ont le 
corps ramassé {corpore contractiore), d'après l'absence ou la 
présence des ventrales. Les animaux présentant ce dernier 
caractère sont munis d'épines à la dorsale et à l'anale ou au 
contraire n'ofTrenl que des rayons mous; cette division en 
aculeati et anonculeati a certainement inspiré Artedi pour 
créer les groupes des Acanthoptérygiens et des Malacoptérj- 
giens. Depuis cette époque les idées sont, on peut le dire, res- 
tées les mêmes. Cuvier, qu'on doit regarder à juste titre comme 
ayant le premier proposé une classification satisfaisante des 
Poissons, a repris sur ce point les idées anciennes en se ser- 
vant des termes mêmes créés par Arledi, et, malgré les modi- 
fications introduites par Agassiz, par Mueller, les principes 
de ce système sont encore généralement adoptés. 

Il ne faudrait pas conclure de ce consentement presque una- 
nime à la perfection de la méthode, car les afCnilés naturelles 
forcent trop souvent de ne pas la respecter : ainsi les Gadopsis, 
quoique présentant à leur nageoire dorsale de véri tables épines, 
sont rangés par M. Gùnthcr parmi les Anacanlhini, correspon- 
dant aux Malacoptérygiens subbracbiens de Cuvier; les OpU- 

nom d'animaux appartenant A chacun des groupes. Les auteurs n'ont pas, loa- 
tefois, exprimé leurs idées sons cette forme synoptique, bien que ce mode 
d'exposition, sa démonstratif et si généralement adopté aujourd'hui, nelcurfAI 
pas étranger, ils l'ont en effet employé pour l'étude des Poiseons cartilagineux 
{local., y. 16). 

PISCES. 



■^ ( Ori. pinil 



^Aculttli ( ~ _ j 
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cepkahi et les Chatma au coDlraïre sont, par tous lesichLyolo- 
gistes, rapprochés des Pharyngieos labyrinlhirormes daos le 
sous-ordre des Acanthopterygii, bien que leurs nageoires dor- 
sale el anale soient exclusivement composées de rayons mous. 

Cependant, si, au lieu de considérer les divisions primaires 
de ces Poissons Téléostéens, on a égard à la réunion des genres 
en familles, il est aisé de se convaincre qu'à de rares excep- 
tions près celles-ci sont réellement naturelles, et, si nous n'ar- 
rivons pas encore à les grouper d'une manière satisfaisante, 
c'est que les rapports multiples existant' entre elles rendent 
d'une appréciation trop difliciie leurs véritables affinités. Cette 
imperfection se retrouve d'ailleurs dans un grand nombre 
d'autres classes du règne animal, et même pour les végétaux, 
malgré les nombreux et importants travaux dont ces êtres ont 
été l'objet, on nepeutdirequ'on ait trouvé l'ordre réel à établir 
entre les familles naturelles, surtout celles composant la classe 
des Phanérogames dicotylédooées. 

On éprouve dans ces recherches non seulement la difficulté 
de s'élever à une vue d'ensemble permettant d'apprécier ces 
rapports, mais encore l'embarras de les formuler d'une ma- 
nière pratique. La disposition sériale étant insulfisante, lors- 
qu'il s'agit de groupes étendus et d'ailleurs ne répondant plus 
à l'idée que nous pouvons nous faire des rapports réciproques 
des animaux, on a proposé, commeon le sait, une classification 
parallélique ou en surface, suivant l'expression d'Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire, elle permet déjà d'exprimer des rap- 
ports plus nombreux, et nous fait saisir une des causes, qui 
peuvent égarer le zoologiste à la recherche de la classification 
sériale. En effet dans ces tableaux paralléliques ou réticulés, 
si une des colonnes, la verticale par exemple, exprime les 
rapports des êtres d'après leurs affinités, généralement la 
colonne horizontale offrira un arrangement basé sur les ana- 
logies, et, suivant qu'on aura adopté l'une ou l'autre direction, 
la classification sériale sera ou non naturelle. Enfin, en super- 
posant ces tableaux paralléliques, on pourrait établir des rap- 
ports en profondeur, soit une classification à trois dimensions. 
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laquelle certainement serait encore plus parfaite, mais il faut 
dire que la réalisation en parait dilïlcile el aucune tentative 
sérieuse dans ce sens n'a été faite jusqu'ici. 

C'est à ce dernier système que se rattachent les cercles 
superposés ou classification par étage de M. Chevreul (l).Ge 
savanta proposé une méthode ingénieuse, qui permettrait d'ex- 
primer d'une manière plus exacte encore les rapports réci- 
proques des êtres. Le type, qu'on croit prél'éi'able de choisir 
comme le plus parfait dans le cas donné, étant placé au centre 
d'un cercle, celui-ci devra contenir toutes les espèces ana- 
logues, s'il s'agîl par exempk d'un genre ou d'un sous-genre. 
Les affinités plus ou moins grandes de tdle ou telle de ces 
espèces avec le type pourront être exprimées par sa position 
plus ou moins rapprochée de celui-ci sur un rayon partul 
du point central ; enfin, si plusieurs espèces oft'renl des rap- 
ports de série, on pourra rendre le fait sensible en les dispo- 
santsurun même rayon. 

Ayant eu l'occasion, dans le cours professé cette année au 
Muséum, d'exposer l'état actuel de la science pour ce qui con- 
cerne la classification des Téléostéens et en particulier de 
ceux constituant le sous-ordre des Abdominales, c'est-à-dire 
les Physostomi de Millier, moins les Apodes, j'ai cherché 
à établir pources Poissons, d'après un mode fréquemment 
employé, un tableau, sorte de classification graphique, indi- 
quant les rapports que nous pouvons saisir entre les différentes 
familles dans lesquelles ils sont répartis. 

Quant à ces familles mêmes, ce sont celles admises par 
M.Gûntherdansses plus récents travaux, aujourd'hui devenus 
classiques en ichtyologie. Ce n'est pas qu'on doive, au moins 
pour quelques -unes, les regarder comme définitivement limi- 
tées, les méthodes empiriques dont on fait usage pour ta classi- 
ticalion des animaux laissent beaucoup de doute à cet égard; il 
me parait dès à présent probable qu'on pourrait avec avantage 
en diminuer le nombre et opérer quelques réunions. Ainsi, 



(1) Chevreul, Hittoire dex connaitiances chimigues, p. 15â. Paris, I8(>6. 
ARTICLK N* 6. 
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lorsque l'on comprend dans la famille des Mormyridées des 
types tels que les Mormyriis et les Gymnarchus, si dissem- 
blables par la structure de leur vessie natatoire, la disposition 
desdents, etc., et, dans le genre Mormyrus, des poissons d'un 
asipecl aussi différent que le Mormyrus oxyrhynchtts, Geofl., 
etleJW. Aane, Lacép., est-il rationnel de regarder les Umbrida 
comme distincts des fJsocù^ot, et ne conviendrait- il pas égale- 
ment de réunir en un seul groupe les Cyprinidœ, les Kneriida 
et même les Cyprinodontidœ, bien voisins les uns des autres, 
sauf la disposition des dents maxillaires et pharyngiennes? 
Toutefois ces points de détails n'ayant que peu d'importance, 
surtout lorsqu'il s'agit d'appréciation de rapports, il y a avan- 
tage à ne pas modilier sans raison majeure des divisions con- 
nues et adoptées dans la pratique. 

Cuvier, pour la remarquable classification proposée dans son 
règne animal, et Valenciennes, son collaborateur et continua- 
teur dans la grande histoire des Poissons, avaient adopté une 
méthode comparative que les idées des zoologistes plutôt por- 
tés aujourd'hui vers l'étude analytique, ont trop fait négliger. 
Pi-enant un animal, un groupe, mieux caractérisé ou mieux 
connu, il est étudié en détail et choisi comme le terme de com- 
paraison, auquel sont rapportés tous les êtres analogues, qu'il 
suffit alors de brièvement caractériser. Ainsi voyons-nous 
pour le premier de ces ouvrages les Poissons dans leurs diffé- 
rents ordres être partagés en familles principales, puis entre 
celles-ci s'intercaler des genres intermédiaires; tels sont ceux 
énumérés comme lien entre les familles des Clupes et des 
Esoces, ou encore ceux qui font suite au groupe des Gobioîdes. 
La plupart de ces genres ont été élevés au rang de familles 
par les ichlyologisles modernes, ce qui rend la nomenclature 
plus régulière, mais il est juste de reconnaître que ta plupart 
des rapports réels avaient précédemment été signalés. 

Dans le sous-ordre des Abdominales, Malacoptérygiens ab- 
dominaux de Guvier, cet auteur distinguait cinq types princi- 
paux, lesquels, encore à l'heure actuelle, peuvent être consi- 
dérés comme les plus nettement caractérisés : les SUurida, les 

IRTICLB N° s. 
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Cyprinidv, les Salmonidœ, les Esocidm el- les Clupeida; ce 
soDteuxqui occupent le centre des cercles dans le tableau 
ci-joint. 

La première de ces familles forme un ensemble si homogène 
qu'on n'a pas songé à y établir des divisions d'ordre élevé. La 
composition de la mâchoire supérieure exclusivement consti- 
tuée par l'intermaxillaire, le maxillaire étant réduit d'ordi- 
naire à une tige, base de l'un des barbillons, le tégument nu 
ou revfitu -d'écaillés très différentes par leur aspect et leur 
structure générale de ce qu'elles sont chez les Poissons osseux 
ordinaires et se rapprochant incontestablement de celles qu'on 
trouve chez les Ganoïdes chondrostés, les caractérisent d'une 
manière très nette. Remarquons qu'une particularité à la- 
quelle on a fait jouer un grand rôle pour la classification des 
autres Poissons abdominaux n'a pas été prise en considération 
au même rang dans ce groupe ; c'est'la présence ou l'absence 
de la nageoire adipeuse, que nous voyons exister ou manquer, 
soit dans les genres très voisins, tels que les Plecostomus et les 
Rhinelepis, que ce caractère seul différencie, soit dans le 
même genre Olocinclus maculicauda, Steind., 0. Joberti, 
VailL, d'une part; 0. vestitus, Cope, 0. affinis, Steind., 
d'autre part, si bien qu'on serait tenté de croire qu'il ne s'agit 
là que d'une différence sexuelle (1). 

Les Cyprinidœ offrent, avec les précédents, des affinités 
incontestables, la composition de la mâchoire supérieure est 
la même, souvent on rencontre des barbillons, comparative- 
ment peu développés il est vrai, et, si le revêtement tégumen- 
taire est celui des vrais Poissons osseux, cependant la constitu- 
tion histolc^que du rayon dur de la dorsale, quand il existe, 
rappelle l'épine des Arius, des Bagrus, etc., par la présence 
des ostéoplasles. Toutefois la nature des écailles, appartenant 
au type cycloïde, justifie pleinement la distinction de ce 
groupe et son élévation au rang de famille. 

Les Kneriidœ, réduits au petit genre Kneria, Steind. et les 

(I) L. yùl\iBl, Note tur le genre Otoeiocina et deicriptioit d'une eêpéce 
mmeeUe {Bull. Soc. pkUtm. de Parit, l' série, t. IV, p. 145, 1879-1880). 

*NN. «C. «AT,, ZOOL-, OCTOBRE 1883. XV. 23. — *!1T. M 6. 
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les Cjfprinodimtidœ, diflëreat peu des précédente, quaDl à leor 
apparence générale, ce sont surtout les caractères tirés de U 
dentition, qui permettent de les distinguer; chez les première 
ces organes manquent absolument, soit aux mâchoires, soit 
aux pharyngiens, tandis qu'ils existent sur l'un et l'autre ap- 
pareils chez les seconds. On sait que les Cyprinidœ, dépourvus 
de dents maxillaires, en présentent sur les pharyngiens infé- 
rieurs; elles y sont en nombre limité et proportionnel leraent 
fortes, tandis que les Cyprinodontidœ les ont nombreuses et 
faibles, en carde. Quelle que soit la valeur attribuée à ces carac- 
tères différentiels, ces trois familles offrent des analogies qui 
doivent les faire rapprocher dans une classification nalu- 
relie. 

On pourrait peut-être en dire autant des HeteropygU, petit 
groupe réduit à deux genres, dont un même mal connu, qui 
habitent les cavernes de la partie septentrionale du nouveau 
monde. La position de Tanus reporté en avant, au-dessous de 
la gorge, est le seul caractère distinctif, car la composition de 
la mâchoire supérieure, la constitution des écailles, sont celles 
qu'on rencontre dans les groupes précédents. 

Il en est tout autrement pour trois autres familles, qu'où 
doit cependant rapprocher des Cyprins, eu égard à la com- 
position de la mâchoire supérieure, le bord en étant exclusive- 
ment constitué par les intermaxillaires. Mais l'écaillure des 
Percopsidœ devient très différente, puisqu'ils sont couverts, 
d'après Agassiz, d'écaillés cténoîdes. Quant aux Haplochito^ 
mdte, le genre typique du groupe a la peau nue, comme cer- 
tains Silures, l'une et l'autre de ces deux familles offrait 
d'ailleurs cette particularité à laquelle les ichtyologistes, à 
l'exemple de Cuvier, ont souvent attribué une importance 
prépondérante, la présence d'une nageoire adipeuse. Ce 
caractère se rencontre également chez les Scopelida, groupe 
composé d'espèces habitant les grandes profondeurs et que 
distingue des précédentes, entre autre disposition anatomique, 
l'absencede vessie natatoire. La nageoire adipeuse des Saun/s, 
des Scopetus, des Haphckilon, avait fait réunir ces poissons 
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aux Salmonidœ, il devrait en être de même des Percopsis; 
la composition différente de la mâchoire supérieure m'engage 
à les en séparer, toutefois ils peuvent être considérés comme 
y faisant passage aussi bien qu'aux Silures chez lesquels, on 
l'a vu, cette particularité se rencontre parfois. 

Chez les Esocidœ, réduits jusqu'ici au genre EsoXy le maxil* 
laire entre dans la composition de la mâchoire supérieure, 
bien qu'il ne porte pas de dests, l'intermaxillatre en étant 
toutefois pourvu. Il eif est de même dans la plupart des 
familles, qui sont contenues dans ce cercle; on peut ajouter 
que généralement la dorsale unique, plus ou moins sem- 
blable h l'anale, est opposée à celle-ci, toutes deux étant 
portées en arrière. Les Vmbridœ, malgré uii aspect très dif- 
férent, rappelant celui des Cyprinidœ, avec lesquels ils ont 
été d'abord confondus, offrent toutefois des caractères géné- 
raux si voisins de ceux des Esocidœ, qu'on devrait sans doute, 
à l'exemple d'Heckel et Kner, les y réunir à titre de simple 
tribu. On pourrait en dire autant des Galaxiidœ, lesquels 
toutefois sont privés d'écaillés comme les Haplochiton et 
les Silures; ils offrent de plus quelques appendices pylo- 
riques, oi^anes qu'on ne rencontre ni chez les Esox, ni chez 
les Umbra. 

Quant aux autres familles, elles sont plus aberrantes. Les 
Stomiatidœ, chez quelques-uns desquels se voit une nf^eoire 
adipeuse, renferment des animaux des grandes profondeurs et 
peuvent être considérés, d'après ce double caractère, comme 
faisant passage aux Salmonidœ et rappelant les Scopelidœ du 
groupe précédent. Les Alepocephalidœ offrent des rapports avec 
les Stomiatidœ quant il leur habitat et ne sont pas sans pré- 
senter certaines analogies avec les Clupes avec lesquelles on 
pourrait aussi bien les placer. 

La position des Mermyridœ et des Gmorkynchidœ ne peut 
être considérée comme défînitivement établie, la forme étr.ange 
de ces animaux, les écailles pseudo-cténoïdes des seconds en 
font deux types très aberrants, toutefois c'est encore auprès 
des Esocidœ qu'ils semblent être le moms mal placés. Les 
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Scombresocidœ,, Time des familles les plus nombreuses -du- 
groupe, ofli'ent un caractère remarquable parmi les Abdomi- 
nales, leur vessie natatoire étant close, privée de canal pneu- 
malophore; c'est une analogie importante à établir avec les 
Anacanthini et même les Acantboptertgu. Enfin la famille 
des PantodojUidœ, jusqu'ici réduite au seul Pantodon Buchkol- 
zii, Peters, diilëre très notablement des vrais Esot par son 
maxillaire armé de dents fortes et nombreuses, .cependant 
la position des nageoires dorsale et anale m'engage à les main- 
tenir dans ce groupe, en les regardant toutefois comme un 
type très anormal. 

On ne peut rapprocher des Salmontdœ, considérés comme 
un troisième centre, qu'un petit nombre de familles, dès 
l'instant qu'on prend pour caractères dominateurs la présence 
d'une nageoire adipeuse et en première ligne la composition 
de la mâchoire supérieure, laquelle est constituée ici par les 
os maxillaires et intermaxillaires, soit, le plus souvent, l'un 
et l'autre dentifères, soit, ce qui est beaucoup plus rare, tous 
les deux inermes, comme chez les Coregoruis. Les Characi- 
nidœ si différents des précédents, avec leur joue cuirassée par 
suite de l'énorme développement des sous-orbitaires, leur 
vessie natatoire bitobée, l'absence de pseudobranchie, nous 
offrent des faits de même ordre quant à la dentition, et même, 
chez.quelques-uns, la disposition des deux os inlermaxillaire et 
maxillaire, soudés l'un à l'autre, est telle que ce dernier ne 
concourt pas en réalité à la formation de la mâchoire supé- 
rieure et manque de dents, l'intermaxillaire seul en étant 
muni, sans qu'il soit possible pour cela d'éloigner ces Poissons 
de la famille précédente. 

Les Stenu^tffchidm Sorm&ot un groupe se rapprochant des 
Salmonidœ par la composition et l'armature de la mâchoire 
supérieure, mais en différant par leur aspect extérieur et sur- 
tout une écaitlure imparfaite ou nulle ; ce groupe établit un 
passage très évident aux Scopelidœ, ainsi qu'aux Siomtatùtœ, 
aussi pourrait-on admettre une liaison de second ordre (indi- 
quée sur le tableau par un cercle ponctué) entre ces trois 
AnncLR H* 6. 
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familles, composées, pour la plus graude part, de Poissons 
bathyoikésites (1). 

Les iamilles rapprochées des Cb^eidœ sont assez compa- 
rables à celles du groupe des Esoàdœ, étaut formées cha- 
cune, en géuéral, d'au petit uombre de genres et d'espèces ; 
elles présentent des liaisons multiples avec les groupes voisins 
et souvent entre elles des affinités douteuses. La famille 
prise comme centre se rapproche des Salmonidœ par la com- 
position de la mâchoire, constituée par l'intermaxiltaire et le 
maxillaire, ce dernier présentant souvent une complication 
tout à fait inusitée, tous deux étant à la fois soit dentifôres, soit 
édentules, mais jamais ces Poissons ne possèdent de nageoire 
adipeuse. Deux petites familles, ne comprenant chacune 
qu'une espèce, les tiyodontidœ et les Chirocentrùiœ jsonl assez 
voisines pour qu'on puisse supposer qu'elles devront un jour 
y être jointes à titre de simples sections, la différence la plus 
notable se tire de la disposition des cîecums stomacaux, nuls 
chez les seconds, réduits à un seul chez les premiers, tandis 
qu'ils sont nombreux dans tes véritables Clupes. Malgré l'im- 
portance attribuée à ces organes par les zoologistes, en l'ab- 
sence de données positives sur leur rôle physiolt^que, il est 
difficile de décider s'il n'y a pas exagération dans cette manière 
d'interpréter la valeur du caractère. Le sons-orbitaire posté- 
rieur de VByodon lergisus étendu jusqu'au préoperculaire éta- 
blit un certain lien avec les Charadiûdœ. 

Les Bathythrmid» sont encore imparfaitement connus; 
leurs rapports avec les Ol^ipeidœ paraissent cependant incon- 
testables. 

Quant aux Notopteridœ et aux Haloaauridœ, ce sont deux 
groupes aberrants et que la singularité de leurs formes, plus 
que tout auti-e caractère, permet, jusqu'à un certain point, 
de placer parallèlement aux Mormgridee et aux (ronorhyti- 
ekidœ; cette liaison doit toutefois être considérée comme bien 
moins naturelle que celles signalées plus haut, ils se rat- 

(1) s«*ic, pniood; (ûcMn, denenre. 
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tachent d'ailleurs aux précédents par la composition de la 
mâchoire supérieure et l'absence d'adipeuse. 

Les Osteoglossidœ ne peuvent guère être placés ailieun 
qu'avec les Clupes, leur organisation très spéciale doit cepen- 
dant les faire considérer comme un groupe excentrique, la pré- 
sence chez VHelerotis, entre autres, d'une vessie natatoire, 
laquelle peut, suivant toute vraisemblance, servir à la respira- 
tion, la constitution des écailles, qui rappelle celle des Cera- 
iodus, des Protopleras, des Lepidosiren, permettent de saisir 
un rapprochement entre les Abdouinales et les Dipnoï comme 
les Siluridœ, par les Doras ou autres Poissons cuirassés fonnenl 
passage aux Ganoïdes. 

En résumé, le sous-ordre des Abdohihales, sans préjuger 
des modifications que les études ultérieures apporteront à la 
classification des Poissons osseux, forme un groupe assez 
homogène, dont les différents membres se relient entre eux 
de façons variées. Au point de vue de l'habitat, ces animaux, 
pris dans leur ensemble, nous offrent ce fait important de ren- 
fermer le plus grand nombre des Poissons des eaux douces. 
Sur les vingt-sept familles admises, près des deux tiers, dix- 
sept (1), ne nous présentent pas d'espèces marines, et parmi 
elles se rangent les groupes les plus riches en formes spéci- 
fiques, il suffit de citer les Siluridœ, les Cyprinidœ avec les 
Cyprinodmlidœ, les Salmonidœ avec les Characinidœ, tandis 
que pour les dixfamîlles restantes plusieurs ne renferment jus- 
qu'ici qu'un très petit nombre d'espèces, parfois une seule, 
telles sont les Gonorhynchidœ, les Alepocephalidœ, les Halosmir 
ridœ, les Chirocentridœ^ les Bathijthissidœ. On remarquera 
également, à ce même point de vue, que, parmi les cinq grands 
groupes admis sur ce tableau graphique, c^ui des Siluridœ 
n'offre aucune espèce marine ; dans deux autres, Cyprinidœ et 
SalmonidœCi), les familles composées d'espèces bathyoikésites 

(I) Les familles ne renfermant que des Poissons d'eaux douces sont sodi* 
gnées dans le tableau, page 5. 
(S) Un grand nombre des Poissons composant cette famille sont anadromu 
inriaE h» 5. 
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soDt les seules qui fassent exception. Pour les groupes des Eso- 
cidœ la proportioa des espèces qui habitent les eaux douces 
diminue notablement, car, si le nombre des familles renfer- 
mant ces dernières y est un peu plus grand, cinq contre 
quatre, il faut remarqua' que celles où tes espèces sont nom- 
breuses, Scombresoeidœ, Stomiattdœ, par exemple, se trouvent 
dans les eaux salées. La même remarque s'applique & plus 
forte raison encore aux Clupeidœ. 

Cette rafime question d'habitat, à un point de vue plus gé- 
néral, pour l'ordre des Ghorignathi, nous montre aussi que 1& 
grande majorité des espèces des eaux douces appartiennent au 
sous-ordre des Abdominales. D'après les chiffres donnés par 
les auteurs (i) sur le nombre des espèces qui appartiennent k 
chacune de ces grandes divisions, on peut estimer celles com- 
prises dans ce dernier sous-ordre à 2000, sur lesquelles 1900 
environ, soit 95 pour 100, habitent les eaux douces; les Ana- 
CANTHiNi, beaucoup moins nombreux, 350 espèces, n'en ont 
que 3, moins de 1 pour 100; les Acanthoptertgii sur à peu 
près 3000 espèces, en ofirent 295 comme des eaux douces, 
ou 10 pour 100. 

En voyant une concordance si frappante entre la classifica- 
tion actuellement adoptée pour les Poissons Téléosténs et leur 
habitat, ne peut-on point se demander si le rapprochement 
des familles n'est pas basé sur des caractères d'analogie, en 
rapport avec le milieu où vivent ces animaux, plutAt que sur 
de réelles affinités ? 

M puMol mw partie de lear ne dans les eau marines, ils doiveni être cepen- 
dant CAniidirés comme habilanl plaidl les eatti doncet, dans lesquelles ils se 
reproduisent, séjournent d'ordinaire pendant les premiers temps de leur eiis- 
teoce el ont élé jusqu'ici eiclosivemeot capturés. 

(I ) Vojei en particulier : Gûoiher. An iittroductiim io Hudy of Pi$kt$, 
p. 208, 1880. 
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